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Monseigneur, 


Je  naurois  jamais  ofé  préfenter  h 
Votre  Grandeur  un  Traité  fur 
les  dents  ,  fi  l* amour  que  vous  avt\ 
pour  les  Arts  ,  &  la  protection  que 
vous  leur  accorde ^  au  milieu  même 
des  fonctions  les  plus  importantes  de 
votre  Minifiere  ,  ne  m*  eujfent  fait 
efpérer  que  vous  ne  refuferie ^  pas 
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des  Artifles  ont  le  bonheur  d'être  ad - 
mis  auprès  de  Votre  Grandeur  , 
vous  les  recevez  avec  bonté  3  vous 
vous  plaife ^  h  animer  leur  \ele ,  a 
exciter  leur  émulation ,  en  répandant 
fur  eux  les  grâces  du  Prince.  J e  ne 
veux  ' point  devenir  fur  ce  fujet  le 
foible  écho  de  l-a  voix  publique ,  con-, 
vaincu  que  plus  vous  mérite ^  de  j 
louanges  ,  plus  vous  marque ■{  de 
l' éloignement  a  en  recevoir.  Je  borne  \ 
ma  reconnoiffance  a  vous  affurer  que 
je  ne  cejferai  jamais  d'être  avec  un  , 
très-profond  refpecl  f 


ÎVÎCNSEÎÔNEUR, 
de  Votre  Grandeur, 

iV  T  V.î'.i  ‘VAOWI.  ;  f  IV, 

,  VA  «  TYà  AvA  fi  'SVV* 

‘Xe  ti-es-Kurrible  &très-oï>éifl!ànt 
Serviteur  ,  Fa  u  ch  a  r-  ü* 


PRÉFACE. 

Les  dents  font  dans  leur  état  na¬ 
turel  y  les  plus  polis  &  les  plus  durs 
de  tous  les  os  du  corps  humain  ; 
mais  elles  font  en  même-tems  les 
plus  fujettes  à  des  maladies  qui  cau¬ 
sent  de  vives  douleurs ,  &  devien¬ 
nent  quelquefois  très-dangereufes  ; 
flous  en  faifons  tous  la  trille  expé¬ 
rience  prefqiie  auffi-tôt  que  noua 
voyons  le  jour. 

Ceux  qui  confervent  toutes  leurs 
dents  faines  jufqu’à  un  §ge  avancé, 
font  en  très-petit  nombre  :  les  uns 
doivent  cet  avantage^  un  heureux 
tempérament  ,  les  autres  à  une 
attention  &  à  des  foins  particuliers; 
au  lieu  que  la  plus  grande  partie  des 
hommes  ont  les  dents  viciées  dès  le 
a  îy 
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premier  âge ,  ou  les  perdent  avant 
le  tèms. 

Comme  la  variété  des  maladies 
des  dents ,  des  caufes  qui  les  pro- 
duifent  ôt  de  leurs  fymptômes,  eft 
infinie ,  les  opérations  qne  la  Chi¬ 
rurgie  met  en  ufage  pour  les  guérir, 
demandent  auffi  différentes  con- 
noiffances,  &  la  pratique  feule  ne 
fuffit  pas  pour  porter  ces  opérations 
à  leur  perfeérion ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  dirigée  par  une  étude  exaéie  de 
l’anatomie  de  la  bouche  :  cette  étude 
fcft  abfolument  néceffaire  pour  bien 
connoîtrela  ftru&ure,  la  fituatton  , 
le  rapport  &  l’ufage  des  différens 
organes  qui  la  compofent.  Ces  con- 
noiffances  nous  mènent  infenfible- 
ment  à  la  découverte  des  diverfes 
maladies  qui  attaquent  les  dents  ,  àC 
à  celle  de  leurs  caufes  &  de  leur  cu¬ 
ration;  cependant  il  faut  convenir 
que  cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qui 
regarde  les  maladies  de  la  bouche , 
a  été  jufqu’àpréfent  la  plus  négligée. 


Quoique  la  Chirurgie  en  géné¬ 
ral  i'e  foit  beaucoup  perfe&ionnée 
dans  ces  derniers  tems;  qu’on  ait 
fait  d’importantes  découvertes  dans 
l’anatomie  &  dans  la  maniéré  d’o¬ 
pérer  ,  &  qu  ’on  ait  mis  au  jour  quan¬ 
tité  d’obfervations  favantes  &  cu- 
rieufes  ,  les  Dentiftes  n’y  trouvent 
pourtant  pas  encore ,  à  beaucoup 
près ,  des  fecours  fuffifans,  pour  les 
guider  dans  toutes  leurs  opérations. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’a¬ 
natomie  ,  des  maladies  &  des  opé¬ 
rations  Chirurgiques  ,  n’ont  ,  en 
parlant  des  dents ,  traité  que  très- 
fuperficiellement  de  plufieurs  ma¬ 
ladies  de  la  bouche ,  &;  feulement 
pour  ne  pas  paroître  rien  ometre  de 
ce  qui  pou  voit  entrer  dans  l’exé¬ 
cution  de  leurs  fyftêraes. 

Si  quelques  Ecrivains  ont  parlé1 
des  dents  &  de  leurs  maladies  en 
particulier,  comme  Urbain  Hémard 
&  B.  Martin  ,  il  ne  l’ont  pas  fait 
d’une  maniéré  affez  étendue.  Le 


premier ,  qui  étoit  Chirurgien  du; 
Cardinal  Georges  d’Armagnac  *  a 
intitulé  Ton  Livre ,  qu’il  lui  dédie  : 
Recherche  de  la  vraie  Anatomie  des 
dents  ,  nature  &  propriété  d'icelles  y 
avec  les  maladies  qui  leur  advien - 
rient.  A  Lyon ,  che^  Benoît  Rigaud , 
1581,  in- iz.  Ses  recherches,  qui 
font  très-bonnes  &  très-utiles }  font 
voir  que  ce  Chirurgien  avoit  lu  les 
anciens  Auteurs  grecs  &  latins  , 
qu’il  emploie  judicieufemenc  dans- 
tout  fon  Ouvrage. 

Le  fécond  qui  étoit  Apothicaire; 
de  feu  S.  A.  S.  M.  le  Prince ,  nous 
a  donné  une  Differtation  fur  les 
dents  ,  imprimée  à  Paris  ,  cke^ 
Thierry  3  en  i6j$  ,  formant  un 
petit  volume  in- 1  2  ,  dans  laquelle 
il  explique  là  nature  des  dents,  êc 
traite  de  leurs  maladies  &  de  leur 
guérifon  avec  affex  de  métfiodé  ; 
mais  un  peu  trop  fuccin&ement , 
&  fans  parler  des  opérations  qui 
leur  conviennent. 
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On  ne  connaît  au  refie  ni  Cours 
public  ,  ni  Cours  particulier  de 
Chirurgie,  où  la  théorie  des  ma¬ 
ladies  des  dents  Toit  amplement  en- 
feignée ,  &  où  l’on  puiffe  s’inftruire 
à  fond  de  la  pratique  de  cet  Art , 
£  néceiïaire  à  la  guérifon  de  ces 
maladies,  &  de  celles  qui  fur- 
viennent  aux  parties  dont  les  dents 
font  environnées* 

Les  plus  célébrés  Chirurgiens 
ayant  abandonné  cette  partie  de 
l’Art ,  ou  du  moins  l’ayant  peu 
cultivée  *  leur  négligence  a  été 
caufe  que  des  gens  fans  théorie  ôc 
fans  expérience,  s’en  font  emparés ,, 
&  la  pratiquent  au  hafard,  n’ayant: 
ni  principes,  ni  méthode.  Ce  n’eflr 
que  depuis  environ  1700  ,  que 
dans  la  Ville  de  Paris  on  a  ouvert 
les  yeux  fur  Cet  abus* 

On  y  fait  à  préfent  fubir  un 
examen  à  ceux  qui  fe  deftinent 
u  être  Dentiftes  ;  mais ,  quoique 
Meilleurs  les  Examinateurs  foiene 
a  vjj 
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très-  fàvans  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  Chirurgie  ,  je  crois , 
fi  j’ofe:  dire  mon  fentiment,  que 
ne  s’appliquant  pas  ordinairement 
à  la  pratique  de  celle-ci  ,  il  ne 
feroit  pas  mal  que  dans  ces  oc¬ 
casions  on  admît  un  Dentifte  ha¬ 
bile  &  expérimenté  ,  qui  fauroit 
fonder  les  Afpirans  fur  les  diffi¬ 
cultés  qu’un  long  ufage  lui  auroit 
fait  rencontrer  dans  fon  Art ,  & 
leur  communiquer  les  moyens  de 
les  furmonter  :  par  ce  moyen  , 
on  ne  verroit  pas  que  la  plupart 
des  Experts  pour  les  dents,  ne 
font  munis  que  d’un  favoir  au- 
,deffous  du  médiocre. 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  d’inf- 
tru&ion,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
quelque  habile  Dentifte  ,  par 
exemple ,  feu  M.  Carmeline,  qui 
a  dans  fon  tems  travaillé  avec 
un  applaudiflement  général ,  nous 
eut  fait  part  de  fa  maniéré  d’opé¬ 
rer,  &tlesçonnoiflances  qu’il  avoit 
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acquifes  dans  le  grand  nombre  de 
maladies  fingulieres  qu’il  avoir  trai¬ 
tées  avec  fuccès. 

Si  les  lumières  de  l’efprit  croif- 
fent  &  fe  multiplient  dans  le  com¬ 
merce  des  habiles  gens  on  ne 
peut  fe  dédommager  de  leur  perte 
que  par  la  leélure  de  leurs  Ou¬ 
vrages  ;  &  fi  l’on  ne  peut  avoir 
la  fatisfa&ion  de  leur  propofer  Tes 
doutes",  du  moins  leurs  idées  fur 
le  papier  y  nourrirent ,  pour  ainfi 
dire ,  l’efprit  de  ceux  qui  les  di¬ 
gèrent  &  les  méditent  :  elles  leur 
deviennent  propres  ,  &  Couvent 
en  font  naître  de  nouvelles }  & 
je  fuccès  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés ,  &  dont  nous-  avons  les 
préceptes,  donne  l’émulation  d’at¬ 
teindre  à  leur  gloire ,  &  même  de 
parvenir  à  de  nouveaux  progrès. 

Ce  que  ce  célébré  Chirurgien 
Dentifte  n’a  pas  fait ,  j’ofe  aujour¬ 
d’hui  l’entreprendre  :  je  donnerai 
du  moins  l’exemple  de  ce  qu’il 


auroit  pu  faire  avec  plus  d’érudition 
&  de  réuffitè. 

Deftiné  dès  ma  jeunefle  à  la 
Chirurgie  ,  les  autres  Arts  que 
j’ai  pratiqués  ne  me  l’ont  jamais 
fait  perdre  de  vue.  Je  fus  l’Eleve 
de  M.  Alexandre  Poteleret,  Chi¬ 
rurgien  Major  des  Vaifleaux  du 
Roi  ,  très  -  expérimenté  dans  les 
maladies  de  la  bouche  :  je  lui 
dois  les  premières  teintures  descon- 
noiflances  que  j’ai  acquifes  dans 
la  Chirurgie  que  j’exerce  ;  &  les 
progrès  que  je  fis  avec  cet  habile 
homme  ,  me  donnèrent  l’émula¬ 
tion  qui  m’a  conduit  dans  la  fuite 
à  des  découvertes  plus  confidé- 
ràbles  :  j’ai  recueilli  ce  qui  m’a 
paru  de  mieux  établi  dans  les  Au¬ 
teurs  :  j’en  ai  fouvent  conféré  avec 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  mes  amis  les  plus  habiles ,  & 
je  n’ai  rien  négligé  pour  profiter 
de  leurs  confeils  &  de  leurs  lu¬ 
mières. 


L’expérience  que  m’a  donnée 
une  pratique  fans  relâche  de  .plus 
de  quarante  années ,  m’a  conduit 
infenfiblement  à  de  nouvelles  con- 
noiffances  ,  &  à  corriger  ce  qui 
m’a  paru  défectueux  dans  mes 
premières  idées.  J’offre  au  Pu¬ 
blic  le  fruit  de  mes  foins  &  de 
mes  veilles,  efpérant  qu’il  pourra 
être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui 
veulent  exercer  la  profeffion  de 
Chirurgien  Dentiffe ,  &  très-avan¬ 
tageux  encore  aux  perfonnes  qui 
ont  quelque  attention  à  confervetr 
leur  bouche  en  bon  état. 

Mais ,  quoique  j’aie  tâché  de  ne 
rien  avancer  qui  ne  foit  fondé 
fur  les  principes  les  plus  surs  & 
les  plus  conformes  à  Fexpériënce  ; 
fi  cependant  j’avois  hafardé  quel¬ 
que  chofe  de  répréhenfible  dans 
ce  Traité,  je  profiterai  avec  da- 
cilité  des  avis  des  perfonnes  affez 
bien  intentionnées  pour  me  faire 
connoître  mon  erreur.  C’efl  un 


xvj 

avantage  qu’un  Auteur  Vivant  doit 
mettre  à  profit  avec  bien  du  plax- 
jfir  ôc  de  la  reconnoiffance  ;  &: 
c’eft  fur  quoi  je  fonde  principa¬ 
lement  Tefpérance  que  j'ai  de  me 
rendre  de  plus  en  plus  utile  au 
Public. 

Je  traite  d’abord  de  la  nature 
des  dents  en  général,  de  leur  ac- 
eroiffement  ,  de  leur  ftruélure ,, 
de  leur  fituation  &  de  leur  utili^ 
té  ;  &  après  avoir  parlé  des  ma¬ 
ladies  que  les  dents  de  lait  cau¬ 
sent  aux  enfans  ,  avoir  enfeigné 
les  remedes  qui  y  conviennent , 
&  avoir  marqué  ce  qui  peut  con¬ 
courir  dans  la  fuite  à  la  confer- 
vation  &  à  l’embelliffement  des 
dents,  je  parle  de  toutes  les  ma* 
ladies  qui  peuvent  les  attaquer 
pendant  le  cours  de  la  vie.  J’en 
défigne  plus  de  cent  réellement 
diftin&es  les  unes  des  autres  ;  ce 
qui  furpaffe  de  beaucoup  le  nom¬ 
bre  qui  en  avoit  été  indiqué  jufqu’à 
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préfent  par  les  Auteurs.  Je  les 
partage  en  trois  claffes  :  la  pre¬ 
mière,  renferme  les  maladies  dont 
les  caufes  font  extérieures  :  la 
fécondé  ,  celles  dont  les  caufes 
font  cachées  :  &  la  troifieme  > 
contient  les  maladies  fymptoma- 
tiques  :  je  rapporte  dans  cette 
derniere  claffe  leurs  accidens  les 
plus  ûnguliers;  &  je  m’étends  en¬ 
fin  fur  la  maniéré  de  les  préve¬ 
nir  ou  de  les  guérir. 

L'affinité  des  gencives  avec  les 
dents  ,  fait  que  les  maladies  des 
unes  fe  communiquent  aifément 
aux  autres  :  c’eft  pourquoi  je  traite 
auffi  des  gencives  &  de  leurs  ma-* 
ladies. 

Je^paffe  à  la  maniéré  d’opérer. 
Rien  n’eft  plus  commun  que  d’ôter 
les  dents  :  cependant  cette  opé¬ 
ration  demande  beaucoup  plus  de 
prudence  &  de  connoiflance  que 
le  vulgaire  ne  fe  l’imagine.  Je  parle 
des  foins  qu’il  faut  apporter ,  pour 
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nétoyer  les  dents,  les  limer,  les 
ruginer,  les  eautérifer  fit  les  plom¬ 
ber.  Je  traite  des  moyens  de  re¬ 
médier  à  leur  déplacement  ;  de 
procurer  &  embellir  leur  ordon¬ 
nance;  d’y  fuppléer  quand  elleeft 
détruite,,  6c  de  les  raffermir. 

La  perte  des  dents  eft  quelque¬ 
fois  inévitable  ;  mais  l’Art  peut 
y  fuppléer.  J’ai  perfectionné ,  ôc 
même  inventé  plufieurs  pièces  ar¬ 
tificielles,  foit  pour  remplacer  une 
partie  des  d.ents,  foit  pour  remé¬ 
dier  à  leur  perte  totale  ;  &  ces 
pièces  les  remplacent  fi  bien  , 
quelles  fervent  parfaitement  aux 
mêiüêâ  ufages  que  les  dents  natu¬ 
relles  :  j’en  donne,  au  préjudice 
de  mon  propre  intérêt  ,  la  def- 
cription  la  plus  exaûe  qu’il  m’a 
été  poffibîe. 

Les  maladies  de  la  bouche  ,  ou 
celles  qui  peuvent  y  donner  oc- 
cafion  ,  font  quelquefois  fi  opi¬ 
niâtres  fi  malignes  ,  qu’elles 


détruifent  les  alvéoles  ,  les  os 
maxillaires ,  &  ceux  qui  forment 
la  voûte  du  palais  ,  foit  totale-? 
ment  ou  en  partie;  enforte  qu’une 
partie  de  la  falive  &  des  alimens 
n’étant  plus  portée  dans  leurs  con¬ 
duits  ordinaires ,  s’échappe  par  le 
nez ,  &  que  l’excrément  qui  doit 
couler  par  ce  canal  tombe  dans  la 
bouche.  Alors  la  voix  n’eft  plus 
articulée  ,  ôc  la  refpiration  ne  fe 
fait  qu’avec  peine.  Pour  remédier 
à  ces  accidens  ,  j’ai  inventé  cinq 
fortes  d’obturateurs  du  palais,  ou 
cinq  machines  5  avec  le  fecours  def- 
quelles  le  malade  recouvre  prefque 
toujours  l’ufage  de  ces  parties  qu’il 
avoit  perdu  :  j’en  donne  une  des¬ 
cription  très-détaillée. 

J’ai  cru  aufli  qu’il  étoit  néceA 
faire  de  joindre  à  ce  Traité  Impli¬ 
cation  &  la  maniéré  de  fe  fervir 
de  différens  inftrumens ,  propres 
pour  opérer  fur  les  dents  :  j’en  ai 
perfectionné  quelques  -  uns  ,  & 
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j’en  ai  inventé  d’autres ,  dont  je 
crois  qu’on  trouvera  l’ufage  plus 
commode. 

J’ai  mis  à  la  fin  de  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  foixante 
&  douze  Obfervations  fur  les  ma¬ 
ladies  les  plus  fingulieres ,  que  j’ai 
traitées  &  guéries  $  avec  quelques 
enfeignemens  pour  fe  conduire 
en  pareil  cas. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  l’utilité  publi¬ 
que,  qui  efl  la  feule  vue  que  je 
me  fuis  proparle  en  compofant 
ce  Livre  :  }’ai  fait  graver  qua¬ 
rante,  deux  Planches  3  qui  repré- 
fentent  les  dents  dans  leur  état 
naturel ,  des  dents  difformes  & 
mal  figurées,  difîérens  corps  d’un 
volume  extraordinaire  ,  foit  tar- 
tareux  ,  pierreux  ou  olfeux  3  dé¬ 
tachés  des  dents  ou  de  quelque 
autre  partie  de  la  bouche  ;  les  inf- 
trumens  nécelfaires  pour  opérer, 
les  pièces  artificielles  qui  fervent 
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â  remplacer  une  partie  des  dents 
ou  leur  totalité  ;  &  les  cinq  diffé- 
rens  obturateurs  du  palais,  dont 
j’ai  parlé.  ^ 

Enfin ,  je  donne  dans  ce  Traité 
des  infiru&ions  nouvelles  &  eflfen- 
tielles  concernant  la  fituation  des 
parties  de  la  bouche ,  celle  où  l’on 
doit  placer  le  malade  pour  opérer, 
&  l’attitude  que  doit  prendre  le 
Dentifte. 

Au  refie  ,  j’avertis  le  Ledeur 
qu’il  pourra  fe  trouver  des  gens  à 
&  fur-tout  de  ceux  qui  ne  fe  fou- 
cient  pas  d’approfondir  ce  qu’il  y, 
a  de  difficile  dans  l’art  du  Den- 
tifie ,  qui  ne  goûteront  pas  la  lec¬ 
ture  du  Manuel ,  ni  la  defcription 
des  infirumens  ;  que  d’autres  pour¬ 
ront  bien  auffi  critiquer  cet  ou¬ 
vrage  ,  parce  que  je  dis  des  cho- 
fes  qui  leur  paroîtront  ou  trop  fa¬ 
ciles  ou  trop  connues;  mais  je  leur 
réponds  d’avance ,  que  mon  inten¬ 
tion  a  été  de  travailler  pour  tout 


xxij 

Je  monde ,  &  principalement  pour 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  par¬ 
tie  de  .  Chirurgie  que  je  profefle; 
que  j’ai  voulu  leur  applanir  tout 
ce  qui  peut  les  arrêter,  &  leur 
donner  la  méthode  qui  m’a  paru  la 
plus  claire  &  la  plus  aifée,  afin  que 
le  public  en  reçoive1  plus  de  fatif- 
faêtion.  D’ailleurs  ,  ceux  qui  ne 
liront  pas  cet  Ouvrage  dans  le 
deflein  d’apprendre  à  opérer,  trou¬ 
veront  dans  le  refte  de  ce  Livre  à 
s’inftruire  de  mille  chofes  qui  leur 
feront  utiles  8c  agréables  ,  fans 
s'arrêter  à  lire  le  Manuel  8c  la  def- 
cription  des  inftrumens ,  dont  j’a¬ 
voue  quér  la  le&ure  peut  ennuyer 
ceux  qui  ne  veulent -pas  exercer 
cette  prôfefïion  ;  c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à  mettre  cette  matière 
de  fuite,  comme  faifant  un  corps 
à  part ,  &  diftingué  du  refte  de 
l’ouvrage. 

Comme  je  n’ai  compofé  ce  Li¬ 
vre  qu’après  avoir  recueilli 'beau- 
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coup  de  connoiflances  >  puifées 
dans  la  bonne  Chirurgie ,  &  confir¬ 
mées  par  différensfuccès  ;  qu’il  a  été 
approuvé  par  plufîeurs  Savans;que 
fa  première  &  fécondé  édition  ont 
été  rapidement. enlevées',  ôt  qu’on 
l’a  jugé  digne  d’être  traduit  en  lan* 
gue  étrangère,  je  me  flatte  que  le 
Put  lie  recevra  avec  la  même  bonté 
5c  un  égal  empreffement  cette  troi- 
fieme  édition  ,  dans  laquelle  on 
trouvera  plufieurs  augmentations 
5c  de  nouvelles  diflertations  aufli 
curieufes  qu’utiles. 

Si  j’ai  cbdevant  relevé  les  erreurs 
d’un  Auteur  moderne ,  j’ai  cru  de¬ 
voir  encore  faire  remarquer  celles 
d’un  autre  Auteur  poftérieur  ,  y 
étant  excité  par  le  même  amour  de 
la  vérité  ,  &  j’efpere  que  les  gens 
fenfés  me  tiendront  compte  des 
efforts  que  j’ai  faits ,  pour  vaincre 
la  répugnance  que  j’avois  à  cen¬ 
trer,  &  que  même  ces  Auteurs 
feront  aflez  raifonnables  ,  pour 
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recevoir  fans  aigreur  les  obferva- 
tions  que  j  ai  faites  fur  leurs  écrits. 
Je  répété  que  je  ne  les  mets  au 
jour  ,  que  pour  l’inftru&ion  gé¬ 
nérale  ,  §c  non  pour  ma  gloire  par¬ 
ticulière.  Au  refte ,  s’il  eft  mortifiant 
d’avoir  fait  des  fautes ,  on  eft  digne 
de  louanges  3  quand  on  a  la  force 
de  les  avouer. 


CHIRURGIEN 

D  E  N  TI  STE, 

O  U 

TRAITÉ  DES  MALADIES 
des  Dents  ,  des  Alvéolés 
et  des  Gencives. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  flruclure ,  Jituation  &  con¬ 
nexion  des  dents ,  de  leur  origine  y 
de  leur  accroijjement ,  &c. 

Pour  donner  une  intelligence  parfaite 
de  la  matière  dont  je  traite,  il  paroît 
néceiïaire  d’expliquer  la  ftru&ure  ,  la 
connexion  6c  la  mécanique  particulière 
des  dents. 


2  Le  Chirurgien' 

C’eft  fur  la  connoilTance  de  ces  par¬ 
ties  que  j’établirai  ma  théorie  de  ma 
pratique  ;  &  que  je  tâcherai  enfuite  de 
donner  une  jufte  idée  des  maladies  qui 
affligent  les  dents ,  pour  la  confer  vation 
defquelles  j ''indiquerai  auffi  les  moyens 
les  plus  afflirés. 

Les  dents  confidérées  dans  leur  na¬ 
turelle  conftitution,  font  les  os  les  plus 
blancs ,  les  plus  durs  ou  les  plus  com- 
pades  du  corps  humain.  L’arrangement 
de  l’ordre  particulier  du  tifflu  qui  les 
compofe  ,  contribue  beaucoup  à  leur 
blancheur.  Elles  font  très-difficiles  à  en¬ 
tamer,  fur-tout  par  leur  partie  émaillée; 
de  elles  contiennent  beaucoup  de  ma¬ 
tière  oiTeufe  dans  un  petit  volume. 

Urbain  Hemard,  après  Ariftote  (<z), 
dit  qu’elles  font  plus  dures  que  les 
autres  os,  qu’elles  les  brifent,  que  leur 
dureté  égale  celle  des  pierres  ,  qu’elles 
■réfiftentau  tranchant  du  fer,  de  ne  peu¬ 
vent  être  brûlées,  ni  réduites  en  cendre 
comme  le  relie  des  os  de  notre  corps. 
Galien  qui  a  fuivi  l’opinion  d’Hippo- 
*crate  de  d’Arillote,  n’a  pas  non  plus 
ignoré  que  les  dents  différoient  des 
autres  os  par  leur  naiflance  ,  par  leur 

(a)  Arift.  liv.  z  ,  ch.  9  ,  &  liv.  3  ,  ch.  7  ,  def 
parties  des  animaux. 
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accroiflemenc  &  par  leur  fenfibilité. 

Toutes  les  dents  font  engagées  dans 
plufieurs  cavités  nommées  alvéoles , 
qui  font  creufées  dans  les  deux  os  ma¬ 
xillaires.  Le  nombre  de  ces  cavités  ré¬ 
pond  à  celui  des  dents ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  dans  les  adultes ,.  eft  de  trente- 
deux,  feize  à  chaque  mâchoire  ;  favoir, 
quatre  incifives  ,  deux  canines  &  dix 
molaires  ;  quelquefois  il  n’y  en  a  que 
trente-une,  quelquefois  trente  ou  vingt- 
neuf.  Les  quatre  dernieres ,  nommées 
dents  de  fagefle  ,  ne  paroilfent  fouvenc 
que  fort  tard ,  ou  ne  viennent  pas  toutes, 
ou  ne  viennent  jamais;  ce  qui  fait  que 
beaucoup  de  perfonnes  n’en  ont  que 
vingt-huit. 

Outre  cette  diverfité ,  j’en  ai  vu  qui 
avoient  trente-trois  dents  bien  arran¬ 
gées  ,  chacune  placée  dans  fon  alvéole 
particulier. 

Il  faut  remarquer  que  la  dent  qui  ex¬ 
cède  le  nombre  de  trente-deux ,  doit 
être  regardée  comme  fur'numéraire , 
qu’elle  vient  pour  l’ordinaire  entre  les 
deux  grandes  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure,  &  que  pour  lors  ce  font  les 
incifives  qui  font  multipliées.  Cette 
dent  furnuméraire  relfemble  allez  bien 
aux  incifives  latérales,  ou  moyennes 
A  2 
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de  la  mâchoire  fupérieure.  J’ai  vu 
même  deuxperfonnesen  avoir  chacune 
trente-quatre ,  feize  à  la  mâchoire  in* 
fçrisure,  6c  dix-huit  à  la  fupérieure, 
dont  les  deux  qui  excédoientle  nombre 
ordinaire,  étoient  fituées  à  la  partie 
poflérieure  des  incifives  fupérieures. 

Les  alvéoles  font  féparés  entre  eux, 
par  des  cloifons  offeufes  :  leur  fubftance 
îpongieufe  efl  revêtue  d’une  petite 
lame  poreufe  t  fort  mince,  beaucoup 
moins  dure  que  Je  relie  de  l’os,  flexible, 
capable  d’obéir  plus  ou  moins ,  fui  vaut 
lesdifférens  états  où  elle  fe  trouve.  La 
figure  de  chaque  alvéole  eft  toujours 
conforme  à  celle  de  chaque  dent  qu’elle 
reçoit ,  6c  dont  elle  efl:  comme  le 
moule. 

La  fubftance  charnue  qui  revêt  & 
entoure  extérieurement  les  alvéoles, 
efl  appellée  gencive.  Elle  efl  la  conti¬ 
nuation  de  la  membrane  connue  fous 
le  nom  de  périofte,  qui  couvre  immé¬ 
diatement  les  os,  6c  de  celle  qui  re¬ 
couvre  l’intérieur  de  la  bouche.  Les 
gencives  ,  aufli  -  bien  que  les  bords 
offeux  des  alvéoles ,  fervent  à  contenir 
6c  à  affermir  les  dents. 

Dans  chaqùe  dent  on  diflingue  deux 
parties  :  la  première  efl  celle  qui  paroît 
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en  dehors  ,  n’étant  point  renfermée 
dans  l’alvéole  :  on  la  nomme  le  corps 
de  la  dent.  On  remarque  ordinaire¬ 
ment  à  fa  bafe  un  petit  enfoncement 
circulaire  plus  ou  moins  apparent  , 
nommé  le  colet  de  la  dent.  Il  eft  peu 
couvert  de  la  gencive.  La  fécondé  par¬ 
tie  eft  cachée  dans  l’alvéole  ;  Elle  fô 
nomme  la  racine  de  la  dent. 

La  différente  conformation  que  l’on 
remarque  dans  le  corps  des  dents ,  fait 
qu’on  les  diftingue  en  incifives ,  canines 
&  molaires. 

Les  quatre  dents  qui  font  placées 
au-devant  de  chaque  mâchoire ,  font 
nomméés  incifives  ,  du  verbe  Latin 
incidere ,  qui  lignifie  couper.  En  effet, 
l’extrémité  extérieure  de  ces  dents , 
eft  très-propre  à  couper  les  alimens  ; 
elle  eft  un  peu  convexe  antérieurement, 
cavepoftérieurement,  &  tranchante  par 
l’extrémité  oppofée  à  la  racine.  Les 
deux  incifives  du  milieu  delà  mâchoire 
fupérieure.  font  toujours  plus  larges 
&  ordinairement  plus  longues  que  les 
incifives  latérales ,  &  que  les  autres 
incifives.  Les  latérales  de  cette  mâ¬ 
choire  font  plus  larges  que  les  inci- 
fives  de  la  mâchoire  inférieure.  Je 
somme  les  deux  premières ,  grandes 


6  Le  Chirurgien 
incifives ,  les  latérales,  moyennes  încîr 
fives  ;  &  les  quatre  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  petites  incifives. 

Les  canines  font  fituées  immédia¬ 
tement  après  les  incifives.  Leur  nom¬ 
bre  eft  de  deux  à  chaque  mâchoire  : 
On  les  nomme  canines ,  par  le  rapport 
qu’elles  ont  avec  quelques-unes  des 
dents  du  chien.  Le  corps  de  ces  dents 
eft  plus  rond ,  plus  épais  que  celui  de* 
incifives  ;  l’extrémité  de  leur  corps 
oppofée  à  la  racine ,  eft  en  pointe 
émou  fîee. 

Les  dents  canines,  par  rapport  à  leur 
ftrudfure,  font  non-feulement  très-pro¬ 
pres  à  percer  les  alimens  ;  mais  encore1 
a  les  tenir  fermes  ,  tandis  qu’on  fait 
effort  à  les  tirer  pour  les  rompre  ou 
déchirer  ;*  elles  fervent  aufli  à  ronger 
les  alimens  qui  font  propres  à  l’être  : 
de-là  vient  que  naturellement  on  les 
porte  entre  ces  dents. 

Celles  qui  fuivent  immédiatement 
les  canines  ,  font  deux  petites  &  trois 
groffes  molaires  à  chaque  côté  des 
mâchoires.  On  les  divife  en  petites  & 
en  groffes  molaires  ,  ou  par  rapport  à 
ce  que  les  deux  premières  font  moins 
groffes  dans  les  adultes  que  leur  voi- 
fines  de  la  même  cfpece ,  &  moins 
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garnies  d’éminences  à  l’extrémité  de 
leur  corps,  ou  parce  qu’elles  ont  moins 
de  racines  que  celles  qui  leur  font  pof- 
térieures. 

Le  corps  des  greffes  molaires  eft 
prefque  quarré  ;  il  fe  trouve  applati  à 
fon  extrémité  ,  ayant  néanmoins  exté¬ 
rieurement  de  petites  éminences  &  de 
petites  cavités.  Les  deux  mâchoires 
étant  fermées ,  les  éminences  des  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  font  reçues 
dans  les  cavités  des  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure,  &  réciproquement  les  émi¬ 
nences  des  dents  de  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure  font  reçues  dans  les  cavités 
des  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  difpolition  les  rend  propres  à 
brifer  &  à  moudre  parfaitement  les- 
alimens  les  plus  durs.  Elles  perfec¬ 
tionnent  ainii  la  trituration  de  ceux- 
qui  ont  échappé  à  l’aéMon  que  les 
incifives  &  les  canines  ont  commen¬ 
cée. 

On  a  donné  au  corps  de  chaque  denfr 
le  nom  de  couronne  ;  mais  ce  nom 
femble  ne  convenir  qu’à  celui  des  mo* 
laires.  Il  n’y  a  que  celles-ci  qui  ayent 
quelque  rapport  aux  couronnes  an¬ 
tiques,  par  les  éminences  qui  font  à 
leur  extrémité. 

A4 
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Lorfque  les  enfans  viennent  an 
monde,  il  ne  leur  paroît  ordinaire¬ 
ment  aucune  dent.  Elles  font  alors  ren¬ 
fermées  dans  les  gencives  pour  quelques 
tems  :  après  quoi  il  en  paroît  fuccef- 
iivement  jufqu’à  vingt ,  qui  font  huit; 
incifives ,  quatre  canines ,  &  huit  pe¬ 
tites  molaires.  Ces  vingt  premières, 
dents  ne  font  pas  fans  racines,  comme 
le  vulgaire  &  quelques  Auteurs  le; 
difent.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  n’en  paroît: 
prefque  point  ,  lorfqu’elles  tombent; 
<i’elles-mêmes  ;  mais  fion  les  ôte  avant: 
qu’elles  foient  chancelantes,  ou  prêtes: 
à  tomber  ,  on  y  en  trouve  qui  font  à 
proportion  de  leur  corps,  auffi  longues,, 
auflî  fortes  ,  &  prefque  aulTi  dures 
que  celles  des  fécondés  dents.  Cela 
fe  confirme  encore  par  la  remarque: 
que  l’on  a  faite  de  certaines  racines; 
de  dents  de  lait  ,  qu’on  trouve  dans 
les  adultes,  &  qui  font  fituées  à  côté 
des  dents  renouvellées  depuis  plufieurs 
années. 

Un  peu  par-delà  l’extrémité  des 
racines  de  ces  vingt  premières  dents; 
qui  tombent  fuccelîivement,  font  con¬ 
tenus  d’autres  germes ,  dont  fe  forment 
les  fécondés  dents ,  qui  paroilfent  lorf¬ 
que  les  premières  font  tombées,  & 
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quelquefois  avant  leur  ehûte.  On  peut 
dire  par  conféquent  que  les  enfans  oni 
cinquante-  deux  dents ,  en  comprenant 
les  douze  grofles  molaires ,  qui  ne  fe 
régénèrent  point  ordinairement ,  fans 
compter  les  germes  qui  peuvent  fe 
trouver  par  extraordinaire  à  l’extré¬ 
mité  des  racines  des  groflès  molaires. 
Je  fuis  d’autant  plus  alluré  que  ces  ger¬ 
mes  fe  trouvent  quelquefois  ,  qu’il  y 
a  eu  deux  perfonnes ,  à  chacune  def- 
quelles  j’ai  vu  renaître  une  grolfe  dent 
molaire,  à  la  place  de  celle  qu’elles 
avoient  été  obligées  de  fe  faire  ôter. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples 
femblables,  contraires  à  l’opinion  com¬ 
mune,  qui  établit  que  les  grolîes  mo¬ 
laires  ne  font  jamais  fujettes  à  fe  re- 
nouveller.  Ce  fait  eft  fi  confiant ,  que 
l’expérience  feule  fuffit  pour  jufiifier 
mon  opinion. 

La  fécondé  partie  de  la  dent  nom¬ 
mée  la  racine,  a  donné  lieu  à  faire 
beaucoup  de  remarques  par  rapport  à 
lagrofTeur,  au  nombre  &  à  la  figute 
des  racines  des  dents.  Il  y  a  des  ra¬ 
cines  qui  égalent  le  corps  de  la  dent , 
&  qui  le  furpafîent  même  quelquefois 
eu  grolfeur.  Quant  au  nombre  ,  on 
obferve  que  les  dents  incifives ,  les 
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canines  &  les  petites  molaires,  n’ont 
qu’une  racine  chacune  :  il  arrive  néan* 
moins  quelquefois  que  ces  dernieres 
dents  ont  deux  racines  féparées  dans 
toute  leur  longueur ,  ou  feulement  à 
leur  extrémité.  On  remarque  que  ces 
racines  fe  recourbent  tantôt  en  dedans , 
tantôt  en  dehors. 

J’ai  tiré  de  petites  molaires  qui 
avoienFtrois  racines  ;  mais  ces  fortes 
de  dents  font  alfez  rares ,  au'flî  bien  que 
des  canines  à  deux  &  à  trois  racines  (a). 
Je  garde  deux  dents  canines ,  dont  la 
première  a  deux  racines  féparées  ,  & 
l’autre,  paroît  compofée  comme  de  trois 
racines  diftinguées  l’une  de  l’autre  par 
une  goutiere  ,  qui  fe  continue  dans, 
route  leur  longueur.  Une  de  ces  racines 
fe  fépare  même  tout-à-fait  vers  fon  ex¬ 
trémité  ,  des  deux  autres ,  qui  paroilfent 
confondues,  &  fe  terminer  en unefeulô 
racine  pointue ,  plus  longue  que  l’autre, 
de  d’un  volume  plus  conlidérable. 

Les  grolfes  molaires  fituées  immé¬ 
diatement  après  les  petites ,  ont  pour 
l’ordinaire  deux  ou  trois  racines  (b), 

{a)  Voyez  les  figures  12  &  13  de  la  planche 
17  j  pag.  210,  v.  2. 

(A) -Voyez  les  fig.  7  &  8  de  la  planche  %tj 
comme  cidefîiis. 
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quelquefois  quatre  ou  même  cinq  : 
cela  arrive  plus  fouvent  aux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  qu’à  celles  de  l’in¬ 
férieure.  On  obferve  que  la  derniers 
molaire ,  tant  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche  de  l’une  &  l’autre  mâ¬ 
choire  ,  a  moins  de  racines  que  les  deux 
qui  la  précédent  ;  que  fon  corps  efl 
moins  gros  ;  qu’elle  n’a^  ordinaire¬ 
ment  que  deux  racines ,  prefque  tou¬ 
jours  unies  entr’elles  dans  toute  leur 
étendue.  Leurs  extrémités  fe  portent 
fouvent  tantôt  en  dehors  tantôt  en 
dedans  ;  è’eft  ce  qui  les  rend  très-diffi¬ 
ciles  à  ôter,  fur-tout  lorfqu’elles  fe 
portent  en  dedans ,  &  que'  cela  arrive 
à  la  mâchoire  inférieure. 

Les  alvéoles  font  divifés  en  autant 
de  loges  que  chaque  dent  qu’elles  re¬ 
çoivent  a  de  racines.  L’intervalle  de  ces 
loges  efl;  occupée  par  une  fubflance  of- 
feufeôc  fpongieufe.  Comme  cette  fubf- 
tance  efl  flexible  ,  &  cède  aifément  , 
cette  flexibilité  empêche  que  les  dents 
ne  fe  rompent  dans  les  grandes  com¬ 
prenions. 

Lesgrofles  dents  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure,  ont  ordinairement 
leurs  racines  plüs  écartées  par  leur  ex¬ 
trémité,  que  celles  de  l’inférieure.  • 
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On  peut  encore  remarquer  plufieurs 
variétés  dans  les  dents  molaires  (a), 
par  rapport  à  leurs  racines.  Il  y  en  a 
dontles  racines  fe  touchent  par  la  pointe, 
&  font  fort  écartées  par  la  bafe  proche  le 
corps  de  la  dent.  Ce  font  ces  dents 
qu’on  nomme  dents  barrées,  fl  difficiles 
&  fi  dangereufes  à  ôter ,  par  la  nécef- 
fitéoii  l’on  elt  d’emporter  avec  elles  la 
portion  fpongieufe,  que  nous  avons, 
dit  occuper  l’intervalle  des  racines. 

Quelques  dents  molaires  ont  une  ou 
deux  racines  plates.  Chacune  de  ces 
racines  plates  femble  être  compofée  de 
deux  racines  jointes  enfemble  &  diftin- 
guées  feulement  par  une  efpece  degou- 
tiere  qui  régné  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  &  en  marque  la  féparation  : 
quelquefois  on  trouve  dans  le  dedans 
de  ces  racines  ainli  figurées ,  deux  ca« 
«aux,  chacun  à-peu-près  femblable  à 
celui  que  l’on  voit  dans  les  racines 
iimples  &  féparées  les  unes  des  autres. 

^  Il  y  a  encore  des  dents  dont  les  ra- 
cines.font  différemment  recourbées  en 
crochet  parleur  bout;  c’eft  ce  qui  pro¬ 
duit  beaucoup  de  difficultés  quand  on 
veut  ôter  ces  fortes  dents,  fur -tout 
s’il  fe  trouve  deux  racines  crochues  dans 
(a)  Voyez  la  planche  17. 
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un  fens  oppofé,  ou  fi  chaque  crochet  fe 
rapproche  l’un  de  l’autre  par  fon  extré¬ 
mité.  Il  eft  alors  impoiïible  d’ôter  la 
dent,  fans  intérefferlescloifonsolTeufes 
qui  forment  chaque  loge  de  l’alvéole , 
&  dans  lefquelles  les  racines  font  en¬ 
gagées  ;  fi  au  contraire  fes  cloifons 
réfiftent ,  les  racines  crochues  doivent 
nécelfairement  fe  calfer. 

On  voit  quelquefois  des  dents  mo¬ 
laires  dont  les  racines  font  ondées.  On 
en  voit  encore  d’autres ,  dont  les  ra¬ 
cines  fe  fourchent  vers  le  bout. 

J’ai  vu  des  dents  qui  m’ont  paru  com- 
pofées  de  deux  ou  trois  germes  ( a ) , 
qui  s’étoient  comme  liés  &  joints  en- 
femble.  Ces  dents  étoient  unies  entre 
elles,  à-peu-près  de  même  que  deux 
enfans  qui  viennent  au  monde  attachés 
l’un  à  l’autre  par  le  dos.  Ce  qui  me 
donna  l’idée  qu’elles  étoient  formées 
dedifférens  germes ,  ce  fut  que  je  re¬ 
marquai  le  long  du  corps  de  la  dent  juf- 
qu’à  la  couronne ,  des  divilionsfort  fen- 
fibles ,  &  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  fait  mention,  en  parlant  des  ra¬ 
cines  jointes  enfemble.  Si  ces  fortes  de 
dents  n’ont  qu’une  ou  deux  racines ,  il 
faut  penfer  que  l’u,nion  de  leurs  corps 

[a)  Yoyeïla  fig.  1$  de  la  plancha  17* 
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fe  fera  faite  de  même  que  celle  des 
cerifes  que  nous  nommons  jumelles, 
parce  que  leur  noyau  eft  double ,  quoi¬ 
qu’elles  n’ayent  qu’une  feule  queue.  , 
Un  de  mes  confrères  m’a  fait  voir 
encore  une  dent ,  qui  paroifl'oit  corn- 
pofée  de  deux  autres ,  entre  les  racines 
defquelles  il  fe  trouvoit  une  troifieme 
dent  (a) ,  dont  la  couronne  étoit  unie 
à  la  voûte  que  formojent  les  racines 
des  deux  premières.  La  diverfité  que 
l’on  remarque  dans  la  conformation 
des  dents  eft  fi  grande  ,  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  rapporter  toutes  les  ma¬ 
niérés  dont  la  nature  femble  fe  jouer 
dans  les  figures  furprenantes&  extraor* 
dinaires  qu’elle  leur  donne  quelquefois. 
Si  elle  varioit  de  même  dans  la  confor¬ 
mation  de  chaque  partie  du  corps  hu¬ 
main,  il  feroit  rare  de  voir  quelqu’un 
qui  ne  fût  extraordinairement  contre¬ 
fait. 

M.  Laudumiey,  le  neveu  ,  celui  qui 
fut  envoyé  en  1714  à  la  Cour  d’Ef- 
pagne  pour  opérer  aux  dents  de  Sa 
Majefté  Catholique ,  m’a  fait  voir  une 
derniere  dent  molaire  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  compofée  de 
deux  dents  unies  enfemble  par  leurs 

(a)  Voyez  la  .  fig.  16  de  la  pl.  17. 
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racines.  Il  ôta  cette  efpece  de  double 
dent  à  une  femme.  Les  couronnes  de 
ces  dents  font  divifées  ,  6c  leurs  ra¬ 
cines  font  au  nombre  de  fept  ;  elles 
femblent  être  confondues  entr’elles  , 
quoiqu’elles  ne  lailfent  pas  d’être  bien 
marquées.  L’une  de  ces  dents  eft  de  la 
grofl’eur  ordinaire  ,  l’autre  eft  plus  pe¬ 
tite.  Celle-ci  a  trois  racines  ,  6c  celle- 
là  en  a  quatre.  M.  Laudumiey  ne  les 
ôta,  que  parce  qu’elles  étoient  cariées 
par  leurs  couronnes.  Ces  fortes  de  dents 
ne  font  pas  communes ,  6c  elles  ne 
peuvent  être  ainfi  difpofées,  queparcè 
que  plufieurs  germes  fe  confondent 
enfemble  ,  6c  que  la  cloifon  mitoyenne 
des  alvéoles  qui  devroient  les  divifer  , 
ne  fe  forme  pas. 

Les  racines  des  dents  incifives ,  car 
nines  6c  petites  molaires,  fontapplaties 
par  les  côtés.  Cette  furfàce  plate  ap¬ 
puyé  fur  la  cloifon  mitoyenne  de  l’al¬ 
véole  ,  tandis  que  la  furface  plate  dla 
dent  voiline  appuyé  fur  le  côté  oppofé 
de  la  même  cloifon. 

Cette  difpofition  fortifie  ces  dents 
dans  leurs  alvéoles,  d’autant  plus  que 
le  cojet  6c  le  corps  de  chacune  étant 
suffi  plats  par  leurs  parties  latérales  , 
ces  mêmes  dents  pofées  les  unes  contre 
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les  autres  fe  procurent  un  appui  mutuel.' 

Les  dents  font  enchaffées  dans  les 
alvéoles  par  leurs  racines*,  &  affermies 
par  les  gencives.  Les  gencives  ont  un 
reffort  particulier ,  de  même  que  l’al¬ 
véole.  C’eft  à  ce  reffort  que  nous  de* 
vons  attribuer  trois  chofes  qu’il  faut 
examiner. 

Premièrement  ,  d’oii  vient  que  la 
mâchoire  inférieure  3  qui  avoit  au  def- 
fus  de  fa  bafe  une  épaiffeur  affez  con- 
fidérable  à  l’âge  de  trente  &  quarante 
ans,  devient  non-feulement  fort  étroite 
dans  les  vieillards  en  cet  endroit,  mais 
que  même  les  alvéoles  s’effacent  en¬ 
tièrement? 

Secondement ,  pourquoi  une  dent 
qu’ôn  a  rertiife  dans  fon  alvéole  immé¬ 
diatement  après  en  avoir  été  féparée , 
s’y  raffermit ,  &  y  refie  fouvent  toute 
la  vie  ? 

Troifiémement,  par  quelle  raifoii 
Je  corps  des  dents  de  l’une  &  de  l’autre 
mâchoires,  qui  n’ont  plus  de  dents  à 
leur  rencontre  avec  lefquelles  elles 
puiffent  fe  froter ,  femble  furpaffer  de 
beaucoup  en  longueur  les  autres? 

Ces  trois  chofes  ,  quoique  diffé¬ 
rentes  entr’elles  ,  s’expliquent  par  la 
flexibilité  &  le  reffort  des  alvéoles.  A 
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l’égard  de  la  première  queftion  ,  la 
partie  fituée  au-deflus  de  la  bafe  de 
la  mâchoire  inférieure  des  vieillards 
&  la  plus  voifine  de  ces  alvéoles  , 
ne  devient  étroite  ,  &  les  alvéoles 
ne  s’affaiffent,  que  parce  qu’étant-fle- 
xibles ,  ils  ne  tiennent  plus  leurs  parois 
écartés  ,  lorfque  la  racine  vient  à 
manquer.  Ces  mêmes  parois  s’appro¬ 
chant  les  uns  des  autres  ,  l’alvéole 
s’efface  entièrement;  ainfi  la  partie  de 
l’os  maxillaire  la  plus  voifine ,  en 
devient  moins  étendue;  les  gencives 
occupent  moins  de  volume  ;  &lamâ- 
choire  eft  par  conféquent  moins  épaiflfe 
dans  ces  endroits. 

Pour  la  fécondé  queftion  ,  une  dent 
remife  dans  fon  même  alvéole  ,  s’y  raf¬ 
fermit  par  le  reffort  &  la  flexibilité  de 
l’alvéole  même  &  des  gencives,  com¬ 
me  aufli  par  l’impulfion  ou  compref- 
fion  occafionnée  par  l’infinuation  du 
fuc  nourricier  ,  qui ,  donnant  plus 
d  epaiffeur  à  l’alvéole  &  à  la  gencive, 
les  rétrécit,  &  rend  l’un  &  l’autre  plus 
propres  à  mieux  affermir ,  &  à  mieux 
embrafler  la  racine  de  la  dent. 

Je  penfe  aufli  que  les  alimens  dans 
la  maflication ,  venant  à  preflfer  l’ex¬ 
térieur  des  gencives  &  des  alvéoles  de 
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tous  côtés,  ont  beaucoup  de  part  au 
rapprochement  de  ces  parties,  ou  à  leur 
affaiffement. 

Concernant  la  troifieme  queftion, 
qui  regarde  les  dents  qui  n’en  ont  point 
à  l’oppofite ,  fur  qui  elles  puilfent  s’ap¬ 
puyer,  &  qui  femblent  furpaffer  les 
autres ,  on  doit  penfer  que  ces  dents 
n’étant  plus  ufées  par  le  frotement  des 
autres ,  ni  recognées  par-là  dans  leurs 
alvéoles  ,  les  fibres  offeufes  de  l’al¬ 
véole  les  ferrent  par  la  vertu  élaftique 
du  reffort ,  les  expriment  &  les  obli¬ 
gent  à  lorîir ,  à  quoi  la  figure  conique 
des  racines  des  dents  contribue  beau¬ 
coup. 

Les  racines  des  groffes  molaires,  étant 
écartées  les  unes  des  autres ,  forment 
par  ce  moyen  une  afîiette  large  ;  ce  qui 
fait  qu’étant  fortement  enchaffées,  elles 
réfiftent  plus  facilement  aux  compref- 
fions  qui  leur  arrivent  ,  lorfqu’on 
mâche  des  corps  durs. 

La  difpofition  des  racines  écartées 
de  ces  grolfes  molaires ,  empêche  auffi 
qu’elles  ne  foient  fi  facilement  expul- 
fées  de  l’alvéole,  quand  il  n’y  a  point 
de  dents  à  leur  rencontre. 

Les  racines  des  dents  ont  beaucoup 
plus  de  longueur  que  leur  corps  n’en  a; 
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ce  qui  les  rend  capables  de  réfifter  aux 
efforts  confidérables  qu’elles  font  dans 
la  maftication. 

Quelques»uns  ont  confidéré  les  dents 
comme  autant  de  leviers,  prenant  pour 
le  point  d’appui  de  la  dent,  la  circonfé¬ 
rence  engagée  dans  l’ouverture  de  l’al¬ 
véole  ,  où  elle  fe  trouve  plus  exacte¬ 
ment  ferrée  qu’ailleurs  ;  la  partie  de  la 
dent  contenuë  dans  l’alvéole  ,  pour  le 
long  bras  du  levier,  &  la  portion  qui 
excède  l’alvéole,  pour  le  petit  bras  du, 
levier.  On  fait  par  les  réglés  de  la  méca¬ 
nique  &  par  l’expérience  journalière  , 
que  la  force  du  levier  eft  d’autant  plus 
grande ,  que  le  bras  fur  lequel  la  puif- 
fànce  ou  la  force  majeure  agit  ,  eft  long 
&  éloigné  du  point  d’appui  ;  &  qu’au 
contraire  celui  fur  lequel  la  réfiftancç 
fait  effort ,  eft  raccourci  &  voifin  du 
point  d’appui  :  ce  qui  fe  prouve  par 
l’exemple  des  tenailles  ,  qui  ont  d’au¬ 
tant  plus  de  force  ,  que  leurs  branches 
font  plus  longues  &  leurs  extrémités 
plus  éloignées  du  point  d’appui ,  tandis 
que  les  extrémités  de  leurs  mâchoires 
en  font  voifines. 

Cette  difpofition  ne  contribue  pas 
peu  à  rendre  les  dents  plus  fermes  & 
plus  ftables  dans  leur  intime  union 
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avec  les  alvéoles ,  &  plus  capables  de 
réfifter  par  conféquent  aux  impulfions, 
aux  mouvemens  &  aux  efforts  qui  fe  réi¬ 
tèrent  fi  fouvent  dans  la  maftication; 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  rompre  ,  de 
divifer ,  ou  de  triturer  avec  elles  cer¬ 
tains  corps  durs.  Cet  avantage  eft  con- 
fidérable  pour  les  maintenir  dans  leur 
état  naturel  ;  mais  lorfque  par  quelque 
maladie  on  eft  obligédeles  ôter  de  leurs 
alvéoles,  cela  produit  un  effet  tout  con¬ 
traire,  &  en  rend  Texécution  d’autant 
plus  difficile ,  qu’il  fe  rencontre  que  la 
plus  grande  partie  de  la  dent,  confidé- 
rée comme  le  grand  bras  du  levier,  fe 
trouve  fortement  engagée  dans  une  ca¬ 
vité  profonde ,  qui  l’embraffe  de  toutes 
parts,  &  qui  forme  la  réfiftance,  tandis 
c[ue  la  partie  de  la  même  dent  la  moins 
etendue  en  longueur  ,  &  confidérée 
comme  le  petit  bras  du  levier  ,  eft  celle 
fur  laquelle  la  puiffance  agit  pour  lors,. 

Les  racines  des  dents ,  de  même  que 
leurs  alvéoles,  fe  trouvent  recouvertes 
d’un  périofte  qui  leur  eft  commun.  On 
obferve  au  colet  de  la  dent,  à  l’endroit 
du  corps  où  s’attache  la  gencive,  quel¬ 
ques  inégalités  peu  apparentes ,  qui 
rendent  plus  exaiie  l’adhérence  de  la 
gencive  à  la  dent  :  ce  qui  empêche 
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qu’aucune  partie  faline  des  alimens 
n’entre  dans  l’alvéole. 

Les  racines  de  chaque  dent  ont  cha- 
cune  une  cavité  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  :  elle  eft  plus  conlidérable  dans 
les  dents  qui  Te  renouvellent  à  l’âge  de 
huit  ans  qu’elle  ne  l’eft  à  dix  ;  elle  va 
tou  jours  en  diminuant  de  capacité  d’an¬ 
née  en  année ,  &  à  mefure  que  la  dent 
croît  en  longueur  ,  en  grofleur  &  en 
épaifleur  ;  jufquesJà  qu’elle  difparoît 
prefque  entièrement  dans  les  vieillards. 
La  cavité  de  chaque  racine  va  aboutir 
à  une  plus  grande,  qui  fe  trouve  dans  le 
commencement  du  corps  de  la  dent,  <5c 
qui  fe  partage  aux  dents  molaires  pref¬ 
que  toujours  en  autant  de  petits  finus  ou 
conduits,  que  la  couronne  de  ces  dents 
préfente  d’éminences.  Cette  grande  ca¬ 
vité  efl:  tapiUee  d’une  membrane,  qui 
fert  de  foutien  aux  petits  vaifleauxfan- 
guins  &  aux  nerfs  qui  fe  diiftribuenc 
dans  l’intérieur  de  la  dent. 

Les  dents  incifives  &  cabines  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  reçoivent  leurs 
nerfs  de  la  branche  de  la  cinquième 
paire,  appellée  maxillaire  fupérieure  , 
laquelle,  paflant  par  le  conduit ,  qui  fe 
remarque  au  bas  de  l’orbite,  pour  aller 
fe  diflribuer  à  la  face.,  fournit  dans  çe 
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trajet  des  rameaux  qui  vont  à  ces  dents. 

Les  molaires  de  la  même  mâchoire, 
■reçoivent  leurs  nerfs  de  la  même 
branche  par  des  trous  qui  fe  trouvent 
poftérieurement  à  la  face  latérale  exté¬ 
rieure  de  l’os  maxillaire  fupérieur  qui 
fait  partie  de  la  fofle  temporale. 

Les  arteres  6c  les  veines  accom¬ 
pagnent  toujours  les  nerfs,  6c  fe  por¬ 
tent  aux  dents  par  la  même  route.  Les 
arteres  des  dents  font  des  rameaux  qui 
viennent  des  carotides  externes,  & 
leurs  veines  vont  fe  décharger  dans  les 
jugulaires  externes. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
reçoivent  leurs  nerfs  de  la  portion  de 
la  cinquième  paire  nommée  maxillaire 
inférieure.  Cette  portion  de  nerfs ,  après 
être  fortie  du  crâne  par  le  trou  auquel 
elle  donne  fon  nom  ,  ôc  avoir  fourni 
plufieurs  gros  rameaux  qui  vont  à  diffé- 
rens  endroits  de  la  face,  defeendr  entre 
les  deuxmufcles  ptérigoïdiens.Là,  elle 
fe  partage  en  deux  branches  princi¬ 
pales,  dont  la  plus  petite  va  fe  perdre 
dans  la  langue ,  6c  la  plus  confidérable 
entre  dans  le  canal  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  par  l’ouverture  qui  eft  à  la  face 
intérieure ,  entre  les  éminences  nom¬ 
mées  condiloïdes  6c  coronoïdes.  Cette 
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branche  parcourant  ce  canal ,  donne  , 
chemin  faifant ,  des  filets  à  toutes  les 
racines  des  dents  ,  tant  molaires  que 
canines.  Cette  même  branche,  étant 
parvenue  au  trou  nommé  mentonnier , 
elle  fe  divife  en  deux  branches ,  dont 
la  plus  confidérable  fort  par  ce  même 
trou ,  pour  fe  diftribuer  à  la  levre  infé¬ 
rieure  ,  &  communiquer  avec  la  por¬ 
tion  dure  de  la  feptieme  paire,  &  l’au¬ 
tre  continue  fa  route  jufqu’à  la  fim- 
phyfe  du  menton ,  en  foumiffant  dans 
ce  chemin  des  rameaux  aux  dents  inei- 
fives. 

Les  arteres  qui  fe  diftribuent  aux 
dents  de  cette  mâchoire ,  font  aulfi  des 
productions  de  la  carotide  externe  ;  & 
les  veines  qui  fortentdes  dents,  vont  fe 
décharger  de  même  que  les  précéden¬ 
tes,  dans  les  jugulaires. 

;  Outre  la  cavité  qu’on  remarque  dans 
l’intérieur  de  la  dent,  on  obferve  que 
fon  corps  effc  compofé  de  deux  fubftan- 
ces,  qu’on  peut  diftinguer  en  intérieu¬ 
re  &  en  extérieure.  La  première  pa- 
xoît  être  de  la  même  nature  que  celle 
qui  eompofe  la  racine.  L’autre ,  au  con¬ 
traire,  en  différé  beaucoup  :  elle  a  à  pei- 
ne  un  tiers  de  ligne  d’épaiffeur  à  la  cir¬ 
conférence  du  corps  ou  de  la  couronne. 
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&  à  mefure  qu’elle  va  former  l’extré¬ 
mité  de  ce  corps  ou  couronne,  elle 
fe  trouve  plus  épaiüfe.  Elle  eft  très- 
blanche  &  fi  dure  que  le  burin  &  la 
lime  ne  peuvent  agir  fur  elle  que  très- 
difficilement.  Cette  fubftance  que  l’on 
nomme  émail,  fe  forme  avant  la  fortie 
de  la  dent ,  fe  fortifie  &  s’embellit  juf- 
qu’à  l’âge  d’environ  vingt  ans  ;  après  le¬ 
quel  tems  cet  émail  commence  à  s’ufer 
par  le  frottement  continuel. 

Si  l’on  examine  cette  fubltance  à  la 
faveur  dumicrofcope,  on  trouvera,  fui* 
vant  la  remarque  de  M.  de  la  Hire(i), 
»  qu’elle  eft  compofée  d’une  infinité  de 
»  petits  filets  ;  qui  font  attachés , fur  la 
»  partie  internie  de  la  dent  parleurs  ra* 
>»  cines ,  à-peu-près  comme  les  ongles  & 
»  les  cornes  le  font  aux  parties  où  elles 
»  s’attachent.  On  voit  très-facilement  , 
»  continue  cet  illuftre  Académicien , 
»  cette  compofitipn  dans  une  dent  rom- 
»  pue,  où  l’on  remarque  que  tous  ces 
»  filets ,  qui  prennent  leur  origine  vers 

la  partie  de  la  dent  qui  touche  à  lagen- 
»  cive,  font  fort  inclinés  à  cette  partie, 
»  &  prefque  perpendiculaires  fur  la  bafe 

(i)  Mathématicien  &  membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  Mémoires  de  l’Académie 
de  i699> 

de 
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s)  de  la  dent  :  par  ce  moyen  ces  filets 
„  réfiflent  davantage  à  l’effort  qu’ils 
3>  font  obligés  de  faire  en  cet  endroit.  » 
M.  de  la  Hire  eft  perfuadé  que  l’ac- 
croiffement  de  ces  filets  fe  fait  comme 
celui  des  ongles.  «  Il  ajoute  qu’il  peut 
3»  arriver  que  dans  quelques  dents  ces 
»  filets  qui  en  font  l’émail,  ne  foient 
»  que  par  paquets,  dont  les  extrémités 
33  s’unifient  enfemble  ;  mais  qu’ils  ne 
33  foient  pas  joints  exactement  vers  la 
33  partie  intérieur  de  la  dent  :  ce  qui 
»  paroît  allez  clairement  dans  la  bafe 
»  des  dents  molaires,  où  l’on  peut  voir 
3»  laféparation  des  paquets.  Si  l’extré- 
3>  mité  dés  filets  vient  à  s’ufer  peu-à-peu, 
3»  ia  féparation  des  deux  paquets  s’aug- 
33  mentera  affez  pour  recevoir  quelques 
»  parties  dures  des  alimens;  &  alors  il 
»  fe  fera  une  petite  ouverture  fur  la 
3>  bafe  de  la  dent  ;  la  partie  intérieure 
*  delà  dent  fe  découvrira ,  &  par  con- 
»  féquentla  dent  périra  dans  la  fuite.  » 
Quoique  l’émail  vienne  à  être  ufé 
jufqu’à  cepoint ,  il  n’arrive  pas  toujours 
que  la  dentpériffe  pour  cela  ;  puifque,. 
nonobftant  la  perte  de  l’émail ,  la  dent 
fe  conferve  &  fe  maintient  ;  ce  qui  fe 
voit  fouvent  dans  les  vieillards ,  même 
après  avoir  dépouillé  de  l’émail  leurs 
Tom.  I,  B 
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dents  par  la  lime  ,  dans  les  endroits  ou 
elles  étoient  déjà  cariées.  On  voit  en¬ 
core  des  dents  tronquées  à  moitié  ,  & 
par  conféquent  dépourvues  de  leur 
émail ,  Te  maintenir  dans  cet  état  fans 
carie  &  fans  douleur,  pendant  plufieurs 
années,  &  quelquefois  pendant  toute 
la  vie. 

J’avoue  cependant  que  les  fibres  de 
l’émail  étant  une  fois  ufés ,  &  ne  pou¬ 
vant  plus  fe  réparer  j  la  fubftance  inté¬ 
rieure  de  la  dent  étant  alors  pénétrée 
plus  aifément ,  elle  peut  devenir  plus 
îenfible  au  froid  &  au  chaud  ;  ce  qui 
fait  quelquefois  fouffrir  beaucoup 
ell  caufe  que  la  dent  eft  plus  difpofée 
à  fe  carier. 

Dans  la  mâchoire  du  foetus,  les  al¬ 
véoles  ne  font  pas  tous  formés ,  ou  du 
moins  il  ne  femblent  pas  l’être  ;  puif- 
qu’il  n’en  paroît  à  chaque  mâchoire  que 
dix  ou  douze.  Ils  ont  peu  de  profon¬ 
deur,  &  leurs  cloifons  font  très-minces. 
Avant  la  fortie  des  dents ,  on  diftingue 
ces  alvéoles  au-dehors  par  autant  de 
boffes  ;  les  bords  de  ces  petites  cavités 
font  très-minces;  leur  ouverture  efl 
aufii  fermée  par  la  gencive  qui  paroît 
pour  lors  tendineufe.  Dans  la  fuite 
la  gencive  devient  molle ,  cendre  & 
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vermeille,  &  elle  demeure  en  cet  étac 
jufqu’àfix  ou  fepcmois.  Si  après  l’avoir 
coupée,  on  examine  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  alvéoles,  on  trouve  dans  les 
premiers  tems  de  la  formation  ,  que 
chaque  alvéole  renferme  un  amas  de 
matière  molle  &  vifqueufe  ,  figurée  à- 
peu-prè/comme  une  dent. Cette  matière 
eft  renfermée  dans  une  membrane  vef- 
ficulaire ,  tendre  ,  poreufe  &  paf  femée 
d’un  grand  nombre  de  vaifiTeaux  :  ce 
font  ces  mêmes  vailfeaux  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  dent ,  après  qu’elle  eft  for¬ 
mée,  lefquels  s’attachent  &  fe  diftri- 
buent  auffi  au  germe,  pour  y  porter  la 
nourriture  &  la  matière  luffifante  pour 
fon  développemeet  5c  pour  l’accroilfe- 
ment  de  la  dent.  La  façon  dont  ces 
vailfeaux  fe  manifeftent  en  cette  mem,- 
brane ,  a  donné  occafion  à  quelques 
Anatomiftes  de  la  nommer  Chorion  (a). 

Cet  amas  de  matière  molle  <5c  vif¬ 
queufe  ,  ainfi  enveloppée  de  fa  mem¬ 
brane  ,  8c  arrofée  par  des  vailfeaux  ,  eft 
ce  qu’on  appelle  communément  le 
noyau  de  la  dent  :  quelques-uns  le  nom¬ 
ment  la  coque  ,  &  d’autres  le  germe  de 

( a )  Chorion  eft  le  nom  de  la  membrane  la 
plus  extérieure  de  celles  qui  enveloppent  le 
*œtus  dans  la  matrice. 

Bi 
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la  dent.  Ce  germe  fournit  d’abord  par 
la  partie  fupérieure  ,  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  &  par  Ta  partie  inférieure,  à 
la  mâchoire  fupérieure  ,  un  fuc  qui  fe 
répand  fur  la  furface  extérieure  delà 
membrane.  Ce  fuc  s’oflîfiant ,  y  fait 
une  couche  qui  va  former  l’extrémité 
du  corps  de  la  dent.  Ce  même  germe 
fournit  encore  un  nouveau  lue  pour 
faire  une  fécondé  couche  :  ce  fuc  fe  colle 
à  la  première  couche,  il  s’oftîfie  enfuite 
entr’elle  &  la  membrane  du  germe  : 
ces  couches  ,  s’étendent  par  l’accroif- 
fement  ;  la  membrane  du  germe  s’étend 
en  longueur ,  tandis  que  le  fuc  du 
germe  fe  filtre  peu- à- peu  à  travers 
les  pores  de  cette  membrane  ,  pour  for¬ 
mer  fucceflîvement  de  nouvelles  cou¬ 
ches.  C’eft  de  cette  maniéré  que  les 
dents  reçoivent  leur  forme  <5c  leur 
accroilTement. 

II  eft  aifé  de  voir  par  ce  qui  vient 
d’être  rapporté ,  que  l’émail  de  la  dent 
eft  le  premier  le  plus  formé  ,  &  quele 
nombre  des  couches  augmente  le  vo¬ 
lume  de  la  dent ,  jufqu’à  ce  que  le  germe 
vienne  à  s’olfifier  lui-même ,  &  quelî 
dent  ait  achevé  de  croître.  C’eft  cette 
offification  qui  affaifle  les  vaiffeaux  de 
la  dent,  &  qui  rend  fa  cavité  pet* 
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apparente  dans  l’extrémité  de  fa  racine, 
&  même  quelquefois  entièrement  efq 
facée  dans  un  âge  bien  avancé. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  veu¬ 
lent  que  l’arrangement  des  couches  qui 
forment  &  perfedionnent  les  dents , 
foit  différent  de  celui  qu’on  vient  d’éta¬ 
blir  ;  ils  prétendent  que  les  lames  les 
dernieres  formées  font  extérieures ,  8c 
les  premières  intérieures  ;  mais  comme 
l’opinion  moderne  ,  contraire  à  celle- 
ci,  meparoît  plus  v;*aifemblable  ,  c’eft 
celle  que  j’adopte  :  c’eft  de  M.  Winf- 
low  (a)  que  je  la  tiens  ;  c’elt  lui  qui 
m’a  fait  voir,  fur  un  fujet  nouveau-né, 
l’ordre  que  je  viens  de  rapporter  des 
couches  de  la  dent,  lequel  efl  bien  op- 
poféàcelui  qu’on  avôit  établi.  Il  m’a, 
dit ,  qu’avant  lui ,  feu  M.  Mery  (b) 
avoit  donné  la  même  obfervation , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l’hiftoire 
de  l’Académie  des  Sciences ,  rédigée  par 

.  ( a )  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  Profeffeur  &  Démonftrateur 
cn.  Anatomie  au  jardin  du  Roi ,  de  l’Acadé» 
raie  Royale  dès  Sciences  ,  &  Interprète  du 
,  en  Langue  Teutonique  dans  fa  Biblio¬ 
thèque. 

j  ) , Premier  Chirurgien  de  l’Hôtel -Dieu 
e.  ”ads ,  &  Anatomifte  de  la  même  Acadé- 
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M.  Jean-Baptifte  Duhamel ,  alors  Se¬ 
crétaire  de  cette  Académie. 

Enfin  àmefure  que  la  dent  prend  de 
la  nourriture ,  elle  croît  félon  toutes  fes 
dimenfions  ;  c’eft  pourquoi  elle  dilate 
l’alvéole;  en  s’alongeant,  elle  pouffe 
par  des  efforts  &  des  impulfions  réité¬ 
rées  ,  la  gencive  qui  renferme  l’alvéole; 
elle  l’étend  &  la  dilate  de  maniéré 
qu’elle  en  écarte  &  en  déchire  les  fibres. 
Ce'ft  ainfi  qu’elle  commence  à  paroître 
&  à  pouffer  peu -à -peu,  jufqü’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  fa  grandeur  naturelle. 

Trois  difpofitions  font  effentielle- 
ment  requifes ,  pour  que  les  dents  for- 
tent  facilement ,  dont  deux  appartien¬ 
nent  aux  dents ,  &  la  troifieme  aux 
gencives. 

11  faut  premièrement  que  la  dent 
foit  d’une  confiftance  affez  dure,  pour 
divifer  la  gencive  qui  la  recouvre.  Le 
défaut  de  confiftance  des  dents  des 
Rikais  (tf),  fait  qu’elles  reftent  toujours 
renfermées  dans  les  alvéoles,  fans  en 
fortir,  jufqu’à  ce  que  le  vice  qui  entre¬ 
tient  la  moleffe  des  os  foit  diffipé ,  & 
que  leurs  dents  ayent  acquis  la  dureté 
qu’elles  doivent  avoir. 

Secondement  ,  que  fon  extrémité 
(a)  Rikais,  enfans  en  charte. 
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foit  d’ilne  figure  propre  à  faire  cette 
divifion.  Ainfi  les  molaires  n’étant  pas 
tranchantes  comme  les  incifives ,  ni 
pointues  comme  les  canines ,  elles  ne 
font  pas  fidifpofées  à  percer  la  gencive. 

Troifiémement,  il  faut  que  la  gen¬ 
cive  l’oit  molle,  fouple,  &  qu’elle  ne 
foit  point  trop  épailfe. 

Les  dents  percent  aux  enfans  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard,  félon  leur  force.  On 
en  a  vu  d’un  tempéramment  fi  fort, 
qu’ils  avoient  des  dents  en  nailfant: 
c’efi  ce  qu’on  a  obfervé  en  la  perfonne 
de  Louis  XIV ,  Roi  de  France ,  qui  vint 
au  monde  avec  des  dents. 

Elles  viennent  quelquefois  à  quatre 
mois ,  6c  pour  l’ordinaire  à  fix ,  à  fept  6c 
à  huit  ;  6c  il  y  a  des  enfans  qui  ne  com¬ 
mencent  à  en  avoir  qu’à  quinze  mois  6c 
au  -delà. 

La  première  dent  paroît  ordinaire¬ 
ment  au-devant  de  la  bouche,  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Quinze  jours  ou  trois 
femaines  après  ,  il  en  fort  une  fécondé 
a  la  même  mâchoire.  Lorfque  ces  deux 
petites  incifives  font  forries ,  les  deux 
grandes  incifives  de  la  mâchoire  fupé- 
neure  fe  font  voir  prefque  en  meme 
terris  ;  au  lieu  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  percent  que  l’une  après 
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l’autre.  Il  en  perce  enfuitedeux  en  bas 
à  côté  des  premières ,  &  puis  deux  en 
haut.  Après  les  quatre  premières  d’en 
bas ,  naiffent  les  deux  canines  infe¬ 
rieures  &  les  deUx  fupérieures  :  c’eft-là 
l’ordre  ordinaire  de  la  fortie  de  ces 
fortes  de  dents. 

Les  petites  molaires  ne  paroifTent 
que  vers  l’âge  de  deux  ans;  favoir, 
quatre  en  bas ,  &  quatre  en  haut  ;  aînfi 
les  enfans  ont  ordinairement  vingt' 
dents  apparentes  &  formées  à  l’âge  de 
deux  ans  ou  environ;  mais  quoiqu’il 
foit  ordinaire  de  voir  fortir  ces  dents 
fuccefîivement  &  dans  ce  meme  ordre  , 
il  arrive  pourtant  que  quelques-unes 
des  petites  molaires  paroifTent  quelque? 
fois  avant  les  canines ,  &  les  canines 
avant  les  latérales  ou  moyennes  in- 
cifives. 

Les  dents  précédentes  étant  forties, 
l’enfant  demeure  en  cet  état  jufqu’â  la 
feptieme  année  ou  environ  ;  alors  il 
en  perce  encore  quatre  autres  derrière 
celles-là.  A  quatorze  ans ,  il  en  vient 
quatre  de  plus  ;  &  enfin  vers  la  ving¬ 
tième  année,  on  voit paroître  les  quatre 
dents  que  l’on  nomme  dents  de  fageffe. 
La  totalité  de  ces  dents  fait  en  tout 
le  nombre  de  trente-deux. 
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Quelquefois  ces  dernières  dents  ne 
viennent  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  & 
plus  ;  &  j’ai  obfervé  que  ces  dernieres 
molaires ,  lorfqu’elles  venoient  dans  un 
âge  avancé ,  caufoient  quelquefois  des 
fluxions ,  &  même  des  abfcès  aux  par¬ 
ties  voifines  ;  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  du  tiraillement  qui  arrive  auxfibres 
charnues  de  la  gencive,  que  la  cou¬ 
ronne  de  la  dent  force  \  s’écarter  ,  en 
écartant  auflî  l’alvéole.  Cette  obferva- 
tion  fera  confirmée  par  plufieurs  exem¬ 
ples  qui  feront  rapportés  dans  la  fuite 
de  ce  Traite. 

A  l’âge  de  fept  à  huit  ans ,  les  dents 
incifives,  canines  &  petites  molaires 
tombent  dans  le  même  ordre  qu’elles 
font  venues.  Tant  qu’elles  ne  font  point, 
chancelantes ,  ou  prêtes  à  tomber ,  ellès 
ont  des  racines  bien  formées  ;  quoique 
quelques  Anatomiftes  avancent,  comme 
je  l’ai  déjà  rapporté  ,  qu’elles  n’en  ont 
point.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  , 
c’efi:  que  le  corps  de  ces  premières 
dents ,  nommées  dents  de  lait  ,  fe 
détache  de  leurs  racines,  fans  que  l’on 
fâche  au  vrai  comment  la  plupart  de 
ces  racines  fé  détruifent  ;  ce  qui  a  fait 
conclure  à  quelques-uns  que  ces  dents 
n  en  avoient  point. 
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Pour  concevoir  la  véritable  caufe  de 
lachûte  de  ces  dents,  il  faudroit  pou¬ 
voir  rendre  raifon  de  la  façon  avec 
laquelle  leur  coîps  fe  fépare  de  leurs 
racines. 

L’auteur  d’un  petit  livre  fur  les 
dents,  qui  a  paru  depuis  peu  ,  veut  (a) 
j>  que  la  racine  de  la  dent  de  lait  s’ufe 
»  infenlîblement  par  la  preffion  &  le 
a  frottement  de  la  dent  qui  doit  lui  fuc- 
x  céder;  ce  qui  continue ,  dit-il,  juf- 
»  qu’à  ce  que  cette  deuxieme  dent  ait 
pris  la  place  de  la  première,  en  confu- 
s>  mant  de  cette  forte  toute  fa  racine , 
«  dont  il  affure  que  les  particules  ou 
s?  font  con fumées  par  la  chaleur  de  ces 
as  mêmes  parties  ,  ou  font  entraînées 
3)  par  la  falive.  » 

Il  eft  vrai  que  la  fécondé  dent  par 
fon  accroilfement  &  par  fa  prefîîon  , 
pouffe  &  chaffe  peu- à-peu  la  première 
dehors;  mais  pour  en  ufer  elle-même 
la  racine,  il  feroit  difficile  d’imaginer 
comment  cet  effet  pourroit  être  pro¬ 
duit  ;  car  il  faudroit  pour  cela  que  la 
couronne  ou  extrémité  de  la  fécondé 
dent,  fut  agitée  en  différens  fens  contre 
la  racine  de  la  dent  déliait ,  avec  un 
affez grand  mouvement,  pour  qu’alors 
(a)  Pag  103  ,  lig.  ai ,  &  fuir. 
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le  frottement  qui  fe  feroit,  fût  feul 
capable  de.  l’u  fer,  comme  il  arrive  aux 
dents  des  adultes  ,  qui  s’ufent  affez  fou- 
vent  par  le  frottement  mutuel  qui  fe  fait 
entr’elles.  C’eft  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
de  même  à  la  racine  de  la  dent  de  lait , 
par  la  raifon  que  la  fécondé  dent  ne 
faifant  Amplement  que  la  toucher  <5c 
pouffer  peu-à-peu ,  cela  ne  doit  point 
caufer  l’effet  d’un  frottement. 

A  l’égard  de  l’impreffion ,  ou  petit 
enfoncement  qui  fe  remarque  à  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  de  lait,  U.  Hémard 
dit  (a)  que  lorfque  les  dents  de  lait  tom¬ 
bent  d'elles -memes  >  ou  qu'on  les  ôte  avec 
un  fil  ou  autrement ,  elles  fe  trouvent  fans 
aucunes  racines  ,  portant  feulement  au- 
defibus  de  leur  couronne  la  marque  de  la 
fécondé  dent  qui  l'a  pouffée  dehors  ,  pour  - 
fe  faire  faire  place.  . 

Je  conviens  que  cette  marque  peut 
être  faite  par  l’extrémité  de  la  cou¬ 
ronne  de  la  fécondé  dent ,  qui  étant 
beaucoup  plus  dure  que  la  racine  de  la 
première,  n’a  pas  de  peine  à  y  faire 
cette  imprelîiorr  ,  d’autant  plus  que  dans 
ce  tems-là  cettte  racine  eft  ordinaire¬ 
ment  ;très*creufe  &  prefque  cartilagi- 
neufe  ;  c’eft  pourquoi  on  pourroit  pré- 

(a)  Pag  47,  11g.  10  &  fuiv. 
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fumer  que  la  nature  à  difpofé  les  fucs 
intérieurs  de  eette  racine  ,  ou  les  li¬ 
queurs  qui  l’arrofent  extérieurement, 
de  façon  qu’il  scontribuentàla  diffoudre 
&  confumer,  plutôt  qu’un  fimple  at¬ 
touchement  par  la  preflion  de  la  fécondé  < 
dent. 

Si  les  particules  de  la  racine  de  la  dent 
de  lait  étoient  confumées  par  la  cha¬ 
leur  de  ces  mêmes  patries,  il  féroit  en¬ 
core  difficile  de  comprendre  comment 
cette  chaleur  pourroit  confumer  ces  par> 
ticules,  fans  confumer  aufliMes  autres 
parties  qui  les  environnent ,  qui  font 
tendres,  délicates,  &  par  conséquent 
fufceptibles  d’impreffion  autant  que  les 
particules  de  la  racine,  de  la  dent  de  lait. 

Si  les  particules  de  cette  racine 
étoient  entraînées  par  la  falive  ,  il  fau- 
droit  encore  que  cette  falive  fût  de¬ 
venue  bien  pénétrante ,  pour  pouvoir  ; 
paffer  &  repaffer  ainfi  au  travers  des 
gencives  &  des  alvéoles ,  afin  d’entraî¬ 
ner  avec  elles  les  particules  de  cette  ra¬ 
cine,  qui  doivent  alors  être  renfer¬ 
mées  dans  la  gencive  dedans  l’alvéole , 
où  elles  font  encore  affez  étroitement 
ferrées  dans  ce  tems-là.  Il  faut  donc 
que  la  nature  fe  ferve  d’autres  moyens 
plus  particuliers  &  plus  vraifembiables 
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pour  la  diffolution  ou  la  confomption 
des  racines  des  dents  de  lait,  que  ceux 
que  l’Auteur  nous  donne  pour  conf- 
tans,  &  qui  néanmoins  paroiflent  tenir 
beaucoup  plus  de  la  conje&ure  que  de 
la  certitude. 

Dans  le  tems  de  la  chûte  des  dents 
de  lait  &  avant  que  les  fécondés  les 
remplacent ,  elles  fe  trouvent  comme 
doubles  dans  leurs  alvéoles ,  &  à  me- 
lure  que  la  fécondé  croît,  elle  pouffe 
la  première  jufqu’à  ce  qu’elle  lui  cede 
la  place. 

Urbain  Hémard  ( a )  nous  rapporte 
qu  Hippocrate  nous  ayant  laijfé  par  écrit 
que  les  premières  dents  s’ éngendroient  & 
Je  formoient  dans  la  matrice  ,  des  alimens 
que  l'enfant  y  prend  ;  pour  s'affurer  de  la 
vérité  ,  il  avoit  anatomïfé ,  en  préfence 
de  fes  amis ,  capables  de  cette  démonjl ra¬ 
tion  ,  plujîeurs  enfans  nés  avant  terme  , 
<&  que  véritablement  il  avoit  ttouvé  que 
les  premières  dents  fe  formoient  dans  la 
matrice  ;  mais  qu'aux  enfans  nouveaux 
nés  ,  il  n'a  jamais  remarqué  ce  qu'a 
pr étendu  Hippocrate  (  b  )  c’eft  -  à  -  dire , 
que  d’autres  nouvelles,  dents  fe  formaffent 
du  lait ,  ni  qu  apres  la  chûte  de  ces  pre- 
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mieres ,  il  s'en  formât  d'autres  des  ali- 
mens  plus  forts  que  prend  l'enfant  ;  &  qUg 
cette  opinion  femble  plutôt  conjecturale  I 
qu'une  vraie  recherche  &  démonjlration 
anatomique  des  dents.  Hémard  ajoute, 
qu'ayant  ouvert  l’une  &  l’autre  mâchoire 
à  des  enfans  nés  depuis  trois  ou  quatre 
jours  ,  &  à  d'autres  à  l'inftant  de  leur 
naijfance  y  il  a  trouvé  que  les  inciflves) 
les  canines  <S’  plufieurs  molaires  de  chaque 
côté  des  mâchoires  y  étaient  en  partie  of- 
feufes  y  &  en  partie  mucilagineufes ,  de 
médiocre  grandeur  &  entourées  de  leurs 
petits  étuis  ,  ou  alvéoles  ;  qu  après  avoir  ' 
tiré  dehors  les  premières  dents  incifms  , 
&  canines ,  il  avoit  remarqué  un  entre •  | 
deux  offeux  [a)  ;  '&  qu  après  l’avoir  pa-  | 
reillement  ôté  3  il  avoit  rencontré  dejfous 
tout  autant  de  nouvelles  dents  incifives  h 
canines  qu’il  y  en  avoit  auparavant  j  pref 
que  toutes  mucilagineufes ,  repréfentant  k 
fubfiance  d’un  blanc  d’œuf  à  demi- cuit , 
un  peu  moins  épaijfe  que  celle  des  premières ; 
que  ces  dernieres  dents  étoient  cachées 
au  fond  des  memes  alvéoles  qu' occupaient 

(a)  C’eft  une  petite  lame  d’os  fort  mince 
qui  fe  remarque  entre  la  racine  de  la  dent  de 
lait  &  le  corps  ou  la  couronne  de  la  fécondé , 
dent ,  &  qui  les  fépare  jufqu’à  ce  que  cette  der¬ 
nière  ait  percé. 
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Us  premières.  Quant  aux  groffes  molaires 
qui  a  fept  ou  huit  ans  ,  ou  long-tems 
après  3  commencent  à  fortir ,  il  confeffe 
nen  avoir  jamais  trouvé  aucune  trace  ,  ni 
commencement. 

Toutefois ,  dit-il  3  il  efi  vraifemblable 
qu  elles  ont  commencé  de  prendre  dans  la 
matrice  quelque  naiffance  ou  forme  ,  quoi¬ 
que  moins  apparente  3  mais  que  dans  la 
fuite  elles  fe  façonnent  &  fe  perfectionnent 
de  même  que  les  autres  ;  car  on  ne  f au¬ 
rait  prouver  que  les  premières  &  fécondés 
dents  &  les  molaires  qui  viennent  dans 
un  âge  avancé  3  f  oient  faites  d’une  dif¬ 
férente  matière.  Quelques  -  uns  diront  3 
continue-t-il ,  mais  fi  la  matière  qui  fert 
â  la  production  de  toutes  les  dents  ,  efi 
femblabky  ou  la  même  3  dans  le  lieu  & 
dans  le  tems  auquel  elles  commencent,  à 
fe  former  3  d’oà  vient  que  les  unes  font 
produites  &  fortent  de  T  alvéole  &  de  la 
gencive  plutôt  que  les  autres  ?  Certaine¬ 
ment  on  doit  bien  plus  s’en  étonner  3  que 
penfer  à  T  expliquer  par  des  raifons ,  qui 
malgré  leur  apparence  ,  ne  peuvent  être 
que  douleufes. 

Quoique  les  dents  3  dit-il  3  ne  paroif- 
fent  que  long-tems  après  la  formation  & 
la  perfection  des  autres  os  3  la  matière 
dont  elles  fe  forment  3  doit  commencer  en. 
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meme.  -  tems  dans  la  matrice  ,  ainji  que 
nous  le  voyons  par  V anatomie  du  corps 
humain  }  cejl  pourquoi  un  Auteur  cé¬ 
lébré  ( a )  a  écrit ,  que  celui  qui  veut  bien 
rechercher  les  ouvrages  de  la  Nature ,  £> 
obferver  ce  quelle  a  fait  dans  la  compofi- 
tiondu  corps  humain.,  ne  doit  pas  toujours 
en  croire  ce  quil  en  trouvera  dans  les 
livres  ,  mais  bien  plutôt  ce  qu'il  en  verra 
de  fes  propres  yeux. 

La  première  dent  réfiftant  quelque¬ 
fois  à  la  preffion  de  celle  qui  lui  fuc- 
cede ,  celle-ci  perce  pour  lors  la  gen¬ 
cive  j  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  de¬ 
hors,  8c  paroît  tortue.  La  première 
étant  ôtée  i  ou  tombée  d’elle'-même, 
la  dent  nouvellement  venue  fe  redrefTe, 
ôc  reprend  la  place  que  la  dent  de  lait 
occupoit  auparavant.  Il  n’en  ell  pas  de 
même  des  petites  molaires  ,  parce 
qu’étant  plus  larges  &  ayant  plus  d’af- 
ilette  que  les  autres ,  celles  qui  viennent 
à  les  pouffer  ,  agiffent  plus  fortement 
par  ^le  milieu.  De -là  vient  qu’elles 
fortent  droites. 

Il  faut  remarquer  qu’il  arrive  quel¬ 
quefois  que  certaines  dents  de  lait ,  ne 
fe  renouvellant  jamais  ,  refient  dans 

(fl)  Galien,  liv.  x,  chap  3 ,  de  l’ufage  <à5 

Parties. 
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leurs  alvéoles,  prefqùe  aufli  fermes  & 
auffi  fiables  que  celles  qui  fe  font  re- 
nouvellées.  Elles  peuvent  même  fervir 
&  fatisfaire  à  toutes  les  fondions  &  à 
tous  les  ufages  dont  font  capables  les 
dents  les  plus  parfaites  ,  après  s’être 
renouvellées. 


Explication  des  figures  contenues  dans  la 
planche  première. 

La  figure  première  repréfente  les  deux 
mâchoires  tronquées  en  haut,  en  bas& 
poftérieuremenc ,  vues  de  côté  avec  le 
râtelier  garni  de  toutes  fes  dents. 

AAAA.  Les  gencives  extérieure¬ 
ment  vues  dans  toute  leur  étendue. 

BB.La  furface  latérale  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure. 

CC.  Le  mufcle  mafleter. 

D.  Incifive fupérieure antérieure,  ou 
grande  incifive  antérieure. 

E.  Incifive  fupérieure  latérale,  ou 
moyenne  incifive. 

FF.  Incifîves  inférieures,  ou  petites 
incifives. 

GG.  Canines  fupérieures  &  infériéu- 
^s»  la  fupérieure  recouvrant  un  peu 
1  mferieure. 
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HHHH.  Petitesmolaires  inférieures 
&  fupérieures. 

IIII.  Groffes  molaires  inférieures  & 
fupérieures. 

KK.  Dernieres  molaires  fupérieures 
&  inférieures. 

L.  Le  cordon  des  v  ai  fléaux  qui  fedif. 
tribuent  à  la  dent ,  compofë  d’une  ar¬ 
tère,  veine,  nerf,  &c. 

M.  Le  canal  de  la  dent  ouvert. 

La  figure  II ,  repréfence  une  grande 
incifive.,  vue  dans  toute  fon  étendue  par 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure.  Les 
grandes  incifives  font  limées  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure. 

La  figure  111 ,  repréfente  la  même 
dent,  vue  par  fa  partie  poftérieure  ou  in¬ 
térieure. 

La  figure  IV ,  repréfente  encore  la 
même  incifive  vue  latéralement. 

La  figure  V 3  repréfente  une  moyenne 
incilive,  vue  dans  toute  fon  étenduepar 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  figure  FI,  repréfente  une  petite 

incifive  vue  dans  toute  fon  étenduepar 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  figure  Vil,  repréfente  la  meme 
incifive  vue  par  fa  partie  poftérieure  ou 
intérieure. 

La  figure  VIII  j  re^réfente  encore  la 
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même  incifive  vue  par  fa  partie  latérale. 

La  figure  IX ,  repréfente  une  dent  ca¬ 
nine  fupérieure,  vue  dans  toute  fon 
étendue  par  fa  partie  antérieure  ou  ex¬ 
térieure. 

La  figure  X,  repréfente  la  même  dent 
canine ,  vue  par  fa  partie  poftérieure. 

La  figure  XI ,  repréfente  une  des  pe¬ 
tites  molaires  fupérieures,  vue  dans  tou¬ 
te  fon  étendue  par  fa  partie  extérieure. 

La  figure  XII  j  repréfente  la  même 
molaire,  vue  par  fa  partie  latérale. 

La  figure  XIII ,  repréfente  une  des 
grolfes  molaires  inférieures,  vue  dans 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

I.  La  couronne  de  la  dent. 

M.  Le  corps  de  la  dent ,  ou  partie 
émaillée. 

N.  Le  colet  de  la  dent-,  faifant  partie 
du  corps. 

00.  Les  racines  de  la  dent. 

La  figure  XI F,  repréfente  une  des 
grolfes  molaires  fupérieure  ,?ae  dans 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

La  figure  XV ,  repréfente  la  même 
molaire,  vue  dans  toute  fon  étendue 
par  fa  partie  latérale. 

La  figure  XVI ,  repréfente  une  des 
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dernieres  molaires  inférieures,  vue  dans 
toute  fon  étendue  par1  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

La  figure  XVII ,  repréfente  l’entrée 
ou  ouverture  d’un  alvéole  féparé  defes 
voifins,  ayant  une  feule  cavité  ou  loge; 
les  alvéoles  des  grandes ,  moyennes  5c 
petites  incifives  &  des  petites  molaires 
n’ayant  pour  l’ordinaire  qu’une  feule 
cavité  <5c  étant  à-peu-près  femblables 
entr’eux,  on  n’a  fait  graver  qu’un  al¬ 
véole  de  cette  efpece. 

La  figure  XVIII ,  repréfente  l’entrée 
ou  ouverture  d’un  alvéole  féparé  des 
alvéoles  voilins,  ayant  deux  cavités  ou 
loges. 

La  figure  X1X}  repréfente  l’entrée  ou 
ouverture  d’un  alvéole  féparé  des  al¬ 
véoles  voifins ,  5c  ayant  trois  cavités  ou 
loges.  Les  alvéoles  n’en  ayant  pas  pour 
l’ordinaire  un  plus  grand  nombre,  on 
n’en  av  pas  fait  graver  à  quatre  ou  cinq 
cavités ,  quoiqu’il  s’en  trouve  quelque¬ 
fois. 
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J) es  maladies  des  enfans  à  la  furtie  des 
Dents  de  lait ,  &  des  remedes  qui  y 
conviennent  ;  &  dans  lequel  on  parle  de 
deux  livres  nouveaux  fur  les  Denis. 

Les  premières  dents  commencent  à 
fortiraux  enfans  (a)  à  l’âge  defeptmois 
ou  environ.  Cette  fortie  efl  accompa¬ 
gnée  de  divers  accidens. 

Eiie  eft  d’abord  annoncée  parle  pru¬ 
rit  (b)  ou  démangeaifon  des  gencives , 
qui  efl  bientôt  fuivi  du  ptialifme  ou  de 
la  falivation  de  l’enfant,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  baver.  Ce  prurit  fe 
fait,  parce  que  la  dent  devenue  plus 
grolfe  dans  fon  accroilfement  &  plus  ou 
moins  pointue,  étant  difpofée  à  for- 
tir  (e) ,  elle  force  &  perce  la  gencive 
avec  un  certain  degré  d’irritation  , 
ainfi  qu’il  arrive^à  la  peau ,  lorfqu’une 

(a)  Urbain  Hémard ,  page  jufquala  page 
cbap.  14  jufcjuau  chap.  1 5. 

(A)  Hippocrate  ,  livre  de  la  fortie  des  dents, 
feftidn  3 ,  des  Aphocifmes  ,  Aph.  14  &  z  j. 

(c)  Paul  Æginettc ,  liv.'l ,  chap.  9. 
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humeur  âcre  &  piquante ,  retenue  en 
deflous  ,  &  cherchant  à  fortir ,  nous 
contraint  de  nous  grater  en  cet  endroit 
jufqu’à  l’entamer,  pour  donner  iflfue* 
cette  matière. 

Le  gonflement  de  la  gencive  fe  mani- 
fefte  enfuite  avec  de  grandes  douleurs. 

Si  l’enfant  ne  périt  pas  (a) ,  il  lui  fur. 
vient  encore  au  dedans  ou  autour  de  la 
bouche  des  aphtes  (b)  ou  petits  ulcérés, 
qui  ont  la  convexité  blanche  avant  que 
d’être  percés,  qui  font  engendrés  fou- 
vent  par  la  partie  la  plus  âcre  &  la  plus 
féreufe  du  fang,  &qui  fe  forment  d’au¬ 
tant  plus  aifément,  que  la  fuperficie  de 
la  membrane  interne  de  la  bouche  eft 
alors  molle  &  tendre.  Les  amigdales& 
quelquefois  les  parotides  fe  gonflent ,  & 
il  en  provient  des  abfcès  confidérables. 

Quand  les  dents  (c),  fur-tout  les  ca¬ 
nines,  font  fur  le  point  de  paroître,  & 
qu’elles  vont  divifer  la  gencive,  pour 
fe  faire  jour  ,  la  démangeaifon  fe  con¬ 
vertit  en  une  forte  douleur  accompa- 
née  de  fluxions  fur  les  joues ,  fur  les 
yeux,  même  fur  tout  le  vifage,  de 

(<z)  Hippocrate,  ibid. 

[b)  Corneille  Celfe,  liv,  a  ,  chap.  i. 

(c)  Hippocrate,  aphor.Aÿ, 
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toux,  decatharres,  delafievre,  du  flux 
de  ventre  ou  diarrée,  de  naufée,  du  vo- 
miflement,  de  l’infomnie,  de  convul- 
flons,  de  frayeurs,  de  fommeii  léthar¬ 
gique,  &  quelquefois  fuivie  de  la  mort. 

La  fievre  leur  donne  une  altération 
très-grande  &  quafi  continuelle,  qui 
leur  fait  boire  de  l’eau  toutes  les  fois 
qu’on  leur  en  préfente ,  ou  qui  les  ex¬ 
cite  à  fucer  plus  de  lait  que  leur  petit 
eflomac  n’en  peut  fupporter.  De  cet 
excès  proviennent  l’indigeftion  &  la 
corruption,  &  par  coniequent  le  vo- 
miflement  ou  le  flux  du  ventre,  auquel 
ils  font  d’autant  plus  fujets,  que  d’ail¬ 
leurs  ils  abondent  en  férofités  bilieufes 
ou  pituiteufes  qui ,  étant  répandues 
des  parties  voifines  dans  l’eflomac  ,  8ç 
de-là  dans  les  inteftins ,  humedent  & 
relâchent  leurs  fibres.  Cette  diarrée 
leur  arrive  principalement  quand  il 
leur  poufle  des  dents  canines,  c’eft- 
à-dire,  ppur  l’ordinaire  à  dix  ou  onze 
mois, 

La  toux  leur  furvient  à  caufe  de  l’air 
fioid  qui  leur  entre  dans  la  poitrine  , 
ou  à  caufe  des  férofités  qui  y  font  répan¬ 
dues,  ! 

Us  veillent  ,  parce  qu’ils  ont  des 

tranchées ,  ou  qu’ils  font  forcés  de  touf* 
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fer ,  &  leur  infomnie  augmente  à  me.' 
fure  que  leurs  dents  croiffent.  Les  hu. 
meurs  qui  font  altérées  par  ces  veilles 
&  par  l’inflammation  des  gencives,  ne 
peuvent  qu’exciter  la  fievre  de  plus  en 
plus. 

La,  convulfion  furvient  enfuite  , 
parce  que  les  humeurs  qui  font  émues 
&  fondues  par  la  chaleur  de  la  fievre, 
s’infinuent  d’autant  plus  aifément  dans 
les  nerfs  des  enfans,  que  ces  nerfs  font 
foibles  :  de  forte  qu’en  étant  trop  abreu¬ 
vés,  ces  nerfs  ne  manquent  pas  de  fe 
contracter  par  la  crudité  &  l’acrimonie 
de  ces  humeurs. 

Ils  vont  des  frayeurs  pendant  leur 
fommeil ,  ou  à  caufe  du  lait  corrompu 
dans  leur  eltomac,  ou  à  caufe  de  quel¬ 
que  humeur  vicieufe  qui  s’y  pourrit , 
&  dont  il  s’élève  au  cerveau  de  mali¬ 
gnes  vapeurs  par  le  moyen  de  la  conti¬ 
nuation  des  nerfs.  Galien  dit  avoir  ob- 
fervé  ,  non-feulement  dans  les  enfans 
nouvellement  nés,  mais  même  dans 
ceux  qui  font  plus  âgés ,  qu’ils  ont  dans 
leur  fommeil  des  imaginations  effrayan¬ 
tes ,  &  que  cela  leur  arrive ,  quand  leur 
eltomac  eft  rempli  d’humeurs  altérées 
&  corrompues  ,  qui  piquent  fon  orifi¬ 
ce  ,  cette  partie  ayant  un  fentiment 
fort 


Obn.tistï.  49 

fort  exquis  &  une  grande  connexité 
avec  le  principe  des  nerfs. 

Tous  ces  fympcomes  qui  arrivent 
aux  enfans  du  premier  âge,  font  pro¬ 
duits  par  la  compreflion  que  la  dent 
fait  aux  gencives  pour  la  divifer  en  for* 
tant,  &  par  le  tiraillement  qui  arrive 
aux  fibres  nerveufes  du  période  &  des 
gencives.  De-là  on  doit  fentis  qu’il  eft 
d’une  grande  importance,  d’employer 
de  bonne -heure  tous  les  moyens  que 
l’art  nous  prefcrit  pour  obvier  à  des 
accidens  fi  fâcheux.  Ils  font  d’autant 
plus  à  craindre,  que  dans  leur  concours, 
les  germes  dont  fe  forment  les  dents 
courent  grand  rifque  d’être  offenfés , 
de  maniéré  que  venant  à  périr ,  les 
dents  qu’ils  dévoient  former ,  ne  pa* 
roilfent  jamais  ;  comme  il  arrive  ,  lor£ 
que  les  tnatieres  des  abcès  des  gen¬ 
cives ,  ou  celles  d’un  ulcéré  ,  viennent 
aconfumer  ces  germes  par  leur  féjour. 
Ils  font  auffi  fouvent  détruits  par  quel¬ 
que  coup  ou  chûte  ,  ou  parce  qu’on 
aura  ôté  à  contre-tems  quelqu’une  des 
dents  de  lait. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  maladies 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui 
attaquent  dans  la  première  enfance, 
arrivent  encore  dans  de?  âges  plus 

Tome  /.  G 
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avancés  ;  mais  le  cas  eft  plus  rare. 

Les  dents  incifives  étant  plus  pe* 
tites  de  plus  tranchantes ,  percent  plus 
aifément  que  les  canines,  &  font  beau* 
coup  moins  fouffrir  l'enfant.  Les  mo* 
laires,  qui  font  bien  plus  greffes  & 
prefque  carrées ,  percent  les  gencives 
avec  plus  de  violence  ;  mais  comme 
elles  font  plus  tardives ,  &  que  l’en¬ 
fant  a  plus  d’âge  &  de  force ,  il  fuppcxrte 
plus  aifément  la  douleur. 

Enfin  les  maladies  ci-defliis  rappor. 
tées ,  font  plus  ou  moins  confidérables, 
fuivant  que  la  complexion  de  l’enfanc 
efl  plus  ou  moins  vigoureufe. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  placer 
qu’ici  les  pronoflics  d’Hippocrate, 
qui  dans  fon  livre  de  la  fortie  des  dents 
de  lait  des  enfans,  dit,  que  ceux  à  qui 
les  premières  dents  percent  en  hiver, 
en  fupportent  beaucoup  mieux  la  for¬ 
tie  ,  parce  qu’ils  font  moins  expofés  à 
la  fievre  ,  .ou  aux  convulfions  dans  une 
faifon  froide  que  dans  un  tems  chaud: 
que  lorfqu’ils  ont  la  diarrée  ou  flux  de 
ventre,  ils  font  moins  fujets  aux  con¬ 
vulfions  :  que  quand  ils  ont  la  fievre 
aigue  ,  ils  en  font  fort  peu  attaqués  : 
que  les  enfans  qui  à  la  fortie  des 
dents,  ont  de  l’embonpoint,  de  la  frai* 
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cheur  ,  &  dorment  profondément  , 
font  en  danger  d’être  furpris  de  con- 
vulfions  :  que  tous  ceux  qui  tombent 
dans  cet  accident ,  n’en  meurent  ce¬ 
pendant  pas  :  qu’enfinles  dents  fortenc 
plus  tard  St  avec  douleur ,  6c  viennent 
plus  petites  &  moins  fortes  aux  enfans 
qui  ont  la  toux  ,  quand  elles  .font  dif- 
polées  à  percer. 

Par  tous  ces  pronoftics ,  on  peut  con¬ 
cevoir,  que  fuivant  la  bonne  ou  mâu- 
vaife  complexion  des  enfans,  la  fortie 
des  dents  eft  plus  ou  moins  prompte  , 
facile  ou  dangereufe  ;  que  le  lait  des 
nourrices  y  elt  favorable  par  fa  dou-* 
ceur,  ou  y  devient  nuifible  par  l’in¬ 
flammation  qu’il  reçoit  du  mauvais  ré¬ 
gime  ,  &de  l’excès  du  vin,  qui  y  elt 
extrêmement  contraire. 

Il  ne  fuffit  pas  que  j’aie  parlé  des 
maladies  qui  furviennent  à  la  fortie  des 
dents  de  lait ,  &  que  j’en  aie  fait  une 
légère  explication  ;  l’intérêt  du  Public 
de  l’honneur  de  ma  profelfion  m’obli- 
'  gent  à  enl'eigner  des  remedes  pour  les 
combattre.  Afin  d’en  prévenir  &  cal- 
merlaviolence ,  il  faut  tâcher  de  rendrç 
la  gencive  plus  molle  ,  plus  fouple  ôç 
plus  flexible  :  lorfque  la  gencive  eft 
telle ,  la  dent  qui  poulfe  a  moins  dç 
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peina-à  percer.  Ii  faut  donner  de  bonne 
heure  un  hochet  à  l’enfant  :  ce  hochet 
par  fa  fraîcheur  calme  la  douleur  & 
modère  l’inflammation  pour  un  peu 
detems,  &  par  fa  dureté  il  facilite  la 
divifion  de  la  gencive  en  la  preflant , 
lorfque  l’enfant  porte  ce  corps  dur  à 
fa  bouche. 

On  peut  aufli  fe  fervir  utilement  de 
la  ceWelle  de  lievre,  ou  de  la  moëlle 
qui  fe  trouve  dans  les  os  de  fon  rable 
ou  de  fes  cuiffes ,  de  la  graifle  d’un 
'  vieux  coq  ,  ou  du  fang  de  fa  crête  fraî¬ 
chement  coupée  ,  pour  en  froter  fou- 
vent  les  gencives  de  l’enfant.  Ces  quatre 
rérrïedes  font  recommandés  par  plu- 
iîeurs  Praticiens  célébrés.  L’extrait  qui 
fe  fait  des  racines  de  chiendent  eft  en¬ 
core  très  bon. 

Les  remedes  fui  vans  font  préfé- 
'  râbles. 

On  prendra  parties  égales  d’eau  de 
mauve  &  d’eau  de  guimauve  mêlées 
avec  un  peu  de  miel  de  Narbonne: 
on  trempera  le  bout  du  doigt  dans  cette 
liqueur  qu’on  fera  tiédir,  pour  en  fro¬ 
ter  fou  vent  les  gencives  que  les  dents 
ont  peine  à  percer. 

On  peut  faire  aufli  des  décodions 
avec  l’orge  mondé ,  les  raifins  de  V*r 
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mas,  les  figues  graffes  &  la  racine  de 
guimauve.  On  peut  ajouter  à  cette 
décoftion  un  peu  de  fucre  candi ,  &  y 
tremper  un  linge  fin ,  avec  lequel  on 
humedera  fouvent  la  gencive. 

L’huile  de  Ben  ou  Been  ,  peut  en¬ 
core  être  regardée  comme  un  bon  re- 
mede. 

Pour  les  convulfions  des  nerfs  du* 
vifage  caufées  par  la  douleur  des  dents, 
on  lé  fert  de  moelle  de  veau  ,  donc  on 
frote  le  vifage  de  l’enfant. 

On  guérit  les  aphtes/ ,  ulcérés  ou 
petits  chancres  ,  qui  nailTent  dans  la 
bouche ,  en  les  ,  touchant  légèrement 
avec  l’efprit  d’alun  ou  avec  l’efprit  de 
vitriol,  ou  celui  de  fel,  ou  celui  de 
foufre ,  ou  avec  le  vitriol  de  Chypre, 
ou  l’alun.  On  peut  encore  les  faire  dif- 
paroître  ,  en  fe  fervant  de  l’eau  lpiri— 
tueufe ,  delficative ,  balfamique  &  anti- 
fcorbutique  ,  dont  j’ai  donné  la  com- 
pofition  à  la  fin  du  chapitre  V 1  de 
ce  volume. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  mala¬ 
dies  intérieures  caufées  par  la  fortie  des 
dents ,  fur- tout  fi  Bon  reconnoît  que  la 
limphe  foit  aigrie ,  il  faut  faire  prendre 
a  l’enfant  de  la  gelée  de  corne  de 
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cerf,  dilfoute  dans  le  lait  de  la  nourrice, 
on  dans  du  bouillon. 

Outre  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  ne 
.doit  pas  négliger  les  remedes  généraux 
ordonnés  par  un  bon  Médecin  ,  tels  que 
la  Alignée  &  les  lavemens  pour  tenir  le 
ventre  libre  ,  s’il  ne  l’eft  pas ,  &  cal¬ 
mer  ainli  la  fievre  &  les  convulfions,  ; 

Si  tous  ces  remedes  ne  foulagent  pas 
.l’enfant ,  fi  la  gencive  eft  rouge  ,  gon¬ 
flée  &  tendue;  li  l’on  voit,  ou  fi  l’on 
lent  au  travers  la  gencive  ,  le  corps  de 
la  dent ,  l'oit  avec  le  doigt ,  foit  avec 
la  fonde  ,  il  n’y  a  aucun  danger  à 
ouvrir  la  gencive  en  cet  endroit  :  il 
faut  même  faire  cette  opération  promp¬ 
tement  avec  l’extrémité  d’un  déchauf- 
foir  bien  tranchant.  Lorfqu’elle  efl faite 
à  propos  ,  elle  peut  arrêter  tous  les 
fymptômes  delamaladie,  &  fauverla 
vie  à  l’enfant.  L’ouverture  que  l’on  fait 
à  la  gencive  dans  cette  occafion  ,  doit 
être  proportionnée  au  volume  de  la 
dent. 1  On  fait  l’ineilïon  horizontale 
pour  les  incilives  &  les  canines  fuivant 
leur  tranchant  :  pour  les  molaires ,  on 
fait  i’incifion  cruciale,  &  on  obferve 
de  couper  exactement  la  gencive  qui 
pofe  fur  les  enfoncemens  6c  fur  les  émi- 
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fiences  de  la  couronne  de  la  dent.  Oïl 
fait  cette  incifion  cruciale,  pour  éviter 
qu’ils  ne  relie  des  brides  dans  les  en- 
foncemens  de  cette  couronne.  Les  brides 
qui  refteroient  ,  feroient  tiraillées  & 
pouifées  à  chaque  inllant  par  la  dent 
qui  doit  fortir ,  ce  qui  cauferoit  autant 
de  douleur  qu’auparavant.  11  eft  impor¬ 
tant  d’obferver  ces  Circon  (lances  :  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies, 
ne  l’ont  cependant  pas  fait. 

J’ai  tâché  de  réfuter  dans  le  Chapitre 
précédent,  l’opinion  d’un  nouvel  Au¬ 
teur  pt)  fur  le  prétendu  frottement  qui 
ufe  la  racine  des  dents  de  lait  ;  je  crois 
devoir  placer  encore  ici  quelques  ré¬ 
flexions  fur  ce  qu’il  avance  dans  les 
termes  fuivans  :  Nous  avons  de  très- 
bons  ouvrages' fur  toutes  les  maladies  des 
■dents  ,  ok  les  caufes  en  font  difertement 
expliquées  ,  avec  l'indication  des  rem&des, 
&  jufquà  la  defcription  dés  inf  rumens 
qui  fervent  aux  opératïàns  d'un  Dentife  \ 
mais  ne  feroit-'il  pas  plus  utile  de  tra¬ 
vailler  à  prévenir  ces  mêmes  maladies  , 
d'aller  jufqu'à  la  fource  ,  pour  la  dé¬ 
tourner  ,  de  détruire  la  caufe  du  mal ,  ou 
de  l'arrêter  dans  fa  naijfance  ?  On  fent 
que  cela  ne  doit  être  praticable  ,  quen 
(a)  pag  S  ;  Kg- 14  &  fuiv. 


'  56  Le  Chirurgien 
remontant  aux  caufes  les  plus  éloignées, 

Il  veut  que  les  peres ,  les  meres  & 
les  nourrices  foient  d’une  bonne  fanté ; 
que  les  meres  foient  fans  pallions  vio¬ 
lentes,  qu’elles  obfervent  un  bon  ré^ 
gime  de  vivre  ,  qu’elles  foient  bien 
gouvernées  pendant  tout  le  tems  de 
ic-ur  greffe  Ile  ;  que  les  nourrices  ayent 
auffi  les  qualités  requifes ,  &  qu’elles 
ayent  encore  des  furveillans  expé- 
rimentés  :  il  juge  qu’alors  les  dents 
de  lait  perceront  aux  enfans  ,  fans 
leur  caufer  tous  les  accidens  qui  leur 
arrivent  fi  fréquemment. 

Ceux  qui  ont  un  peu  de  phyfique  & 
d’expérience  ,  conviendront  avec  cet 
Auteur,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  peres  &  fur-tout  les  meres  &  les 
nourrices  euflént  les  qualités  qu’il  de¬ 
mande  ,  &  qu’on  travaillât  avec  grand 
foin  à  former  aux  enfans  une  bonne 
complexion,  qui  donnât  à  leurs  dents 
la  facilité  de  percer ,  fans  qu’ils  fuffent 
expofés  à  des  accidens  fi  ordinaires, 
&  qui  les  fît  jouir  d’une  fanté  parfaite; 
mais  à  combien  de  caufes  antécédentes 
&  éloignées  veut-il  inutilement  remon¬ 
ter  ?  Combien  de  caufes  prochaines  ne 
faudroit-il  point  arrêter? 

Ces  caufes  dont  il  parle,  varient 
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en  tant  de  façons ,  les  circon fiances  en 
font  fi  multipliées  &  fi  nombreufes  , 
qu’il  ne  feroit  prefque  pas  pofîible  de 
les  réformer ,  de  leur  fixer  un  ordre 
nouveau,  &  de  les  tourner  de  ma¬ 
niéré  qu’elles  puffenc  produire  d’autres 
effets. 

A  l’égard  des  pronoftics  fi  redou¬ 
tables,  que  l’Auteur  fait  fur  les  racines 
ou  les  reftes  de  dents  de  lait,  qui  après 
la  chûte  de  ces  dents  ,  demeurent  entre 
celles  qui  font  renouvellées',  &  fur 
les  caries  des*  quatre  premières  groffes 
molaires ,  qui  tout  à  la  fois  en  peuvent 
gâter  huit  autres  ;  ce  cas  a  fi  peu  de 
fondement,  qu’on  doit  le  regarder  avec 
autant  d’indifféqence  que  beaucoup 
d’autres,  touchant  lefquels  on  trouve 
de  femblables  exagérations. 

Cet  Auteur  qui  s’eft  fait  annoncer 
dans  la  Gazette  de  Hollande  avec  des 
éloges  qui  le  mettent  au-deffus  de  tous 
les  Auteurs  qui  l’ont  précédé ,  avance 
qu’après  avoir  réitéré  des  expériences 
&des  obfervations  très~exa&es  fur  des 
fujets  de  tout  âge  ,  &  avoir  juftifié  la 
conformité  de  fa  théorie  avec  les  preu¬ 
ves  qu’il  a  fournie**,  tant,  fur  des  vivaiis 
que  iur  des  morts ,  il  efl  enfin  parvenu 
a  remarquer  que  les  dents  de  lait  ont 
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des  racines ,  que  ces  racines  s’ufent  par 
la  compreffion  des  fécondés  dents,  que 
ces  dernieres  ont  des  cavifés ,  qu’elles 
ont  des  vaiffeaux  qui  les  rendent  fen- 
libles ,  &  qu’elles  font  fujettes  à  l’éro- 
fion  comme  les  dents  de  lait;  que  cette 
érofion  le  fait  fuivant  la  différence  de 
l’âge  des  enfans ,  quelquefois  fur  les 
dents  de  lait ,  &  fouvent  fur  les  fécon¬ 
dés  ,  à  proportion  que  les  maladies  qui 
la  produifent ,  font  plus  ou  moins  ac¬ 
tives  ,  &c.  Ce  quiell  furprenant,  c’eft 
qu’il  n’ait  indiqué  aucun  remedecontre 
cette’érolîon  :  il  auroit  cependant-rendu 
fes  obfervations  utiles ,  en  le  faifant. 

Il  prétend  que  l’érofion  peut  prove¬ 
nir  de  la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole 
&  des  fievres  malignes.  Cette  obferva- 
tion  paroît  fort  bonne  ,  mais  cet  acci¬ 
dent  n’efi:  pas  ordinaire. 

M.  Petit  (a)  marque  bien  plus  la  juf- 
teffe  de  fon  jugement  dans  fon  Traité 
des  maladies  des  Os,  tom.  II,  chap. 
XVII.  Il  y  parle  en  habile  phyficien 
des  caufes  prochaines  du  Rakitis  des 

(a)  Jean-Louis  Petit,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
ancien  Dire&eur  de  l'Académie  de  Chirurgie , 
Chirurgien  de  Saint-Corne,  &  ancien  Prévôt 
de  fa  Compagnie. 
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enfans ,  d’où  s’engèndre  l’érofion  ,  fe 
renfermant 0  pont  ainfi  dire,  dans  la 
feule  fphere  de  l’enfant ,  n’allant  point 
chercher  des  fources  éloignées  ,  &  at¬ 
tribuant  feulement  cette  maladie  aux 
régions  ,  au  mauvais  lait ,  à  la  dou¬ 
leur  des  dents,  aux  vers,  au  chan¬ 
gement  de  nourriture  &  à  dé  pareilles 
caufes  toujours  prochaines  ,  qui  peu¬ 
vent  troubler  la  digeftion  &  la  chilifi- 
cation  ;  ce  qui  produit  un  fang  mal 
conditionné  &  un  vice  dans  la  lymphe 
&  dans  les  autres  humeurs,  &  qui  ex¬ 
cite  des  douleurs  ,  &  par  conféquenc 
des  cris,  occalionne  la  fievre  ,  des  in* 
fournies,  des  convullions,  &c. 

M.  Petit  s’explique  fur  cette  impor¬ 
tante  matière,  avec  tant  de  folidité, 
de  clarté  &  de  précifion  ,  que  je  ne  puis 
que  renvoyer  à  fon  propre  ouvrage. 

Je  crois  devoir  rendre  juftice  ici  à 
une  brochure  qui  porte  le  nom'  de 
M.  Bunon  ,  &  qui  a  paru  en  1741  , 
fous  le  titre  de  DijJertation  fur  un  préjugé 
très - pernicieux  concernant  les  maux  de 
dents  qui  fürviennent  aux  femmes  grojfes. 
On  y  parle  avec  beaucoup  de  bon  lens 
de  la  faulfe  opinion  qui  s’eil  répandue 
fur  ce  que  l’extradion  de  la  dent  nom- 
C  6 
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mée  communément  Oeillère ,  pouvoîe 
être  préjudiciable  à  la  vue. 

On  y  décide  au  (fi  avec  autant  de 
raifon ,  de  la  nécefîké  qu’il  y  a  quel¬ 
quefois  d'opérer  fur  la  bouche  d’une 
femme  enceinte  ,  de  fur  celle  d  une 
nourrice ,  fans  qu’on  doive  en  craindre 
aucune  fuite  dangereufe ,  quand  on 
le  fait  avôc  de  fages  précautions. 
L’honnêteté  avec  laquelle  on  me  cite 
dans  cet  ouvrage,  &  les  louanges  qu’on 
veut  bien  m’y  donner ,  méritent  que 
j ’ e n  ma rque- mafenfi ble'recon noi fiance.. 


CHAPITRE  IIL 

De  V utilité  des  Dents ,  &  du  peu.  de  foin 
que  l'on  prend  pour  les  conferver. 

JL  A  naiflànce  &  la  formation  des  dentsj 
font  l’ouvrage  de  la  feule  Nature  ;  mais 
leur  confervation  dépend  ordinaire* 
-ment  du  fecours  de  l’Art. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  néglige 
de  s’inflruire  de  la  naiflance  &  de-la 
formation  des  dents  :  cette  négligence 
n’eft  point  préjudiciable  à  tous  les 
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fibmmes  :  Il  n’en  eft  pas  de  même  du 
peu  de  foin  que  l’on  a  d’apprendre  la 
maniéré  de  conferver  les  dents.  Lhom- 
me  naturellement  attentif  au  foin  de  fa 
fanté  ,  néglige  par  un  contraire  fingu- 
lier ,  ce  qui  y  contribue  évidemment  , 
je  veux  di  re ,  la  confervation  des  dents 
&  cette  négligence  devient  très-nui- 
fible  :  car  enfin  la  fanté  dépend  de  la 
digefiion  des  alimens ,  qui  ne  peuvent 
être  bien  digérés  ,  s’ils  ne  font  aupa¬ 
ravant  bien  broyés  :  ils  ne  fauroient 
l’être,  fi  ce  n’efl  par  l’adion  des  dents, 
qui  certainement  ne  font  en  état  de 
bien  agir  qu’autant  qu’elles  font  bonnes, 
&  bien  confervées,  e’eft- à-dire,  qu’elles 
n’ont  point  de  maladies  qui  les  em¬ 
pêchent  de  diviferles  alimens. 

Je  ne  m’amuferai  point  à  faire  un 
plus  long  difcours,  pour  juftifier  ces 
réflexions  :  ee  que  je  viens  de  dire  ià- 
deffus  fuffit  pour  en  convaincre  les  per- 
fonnes.  fenfées  &  foigneufes  de  leur 
fanté..  Un  plus  grand  détail  feroit  étran¬ 
ger  à  mon  fujet ,  cette  matière  étant 
plus  du  reffort  de  la  médecine  &  de  la 
Phyfique,  que  de  la  partie  de.  la  Chi¬ 
rurgie  pratique,  dont  je  fais: mon  prin¬ 
cipal  objet. 

Si  les  dents  font  très  -  importantes 
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pour  la  confervatidn  de  la  fauté ,  elles 
font  auffi  abfolument  néceffaires  pour 
l’agrément  de  la  voix,  la  prononcia¬ 
tion  du  difcours  ,  l’articulation  des 
mots  6c  l’ornement  du  vifage.  : 

L’arrangement  &  la  figure  des  dents, 
forment  dans  la  bouche  deux  efpeces 
d’enceintes  capables  de  réunir,  de  de 
modifier  les  fons  de  la  voix  d’une  ma-, 
niere  harmonieufe  >,  qui  charme  l’o¬ 
reille  ,  lorfque  la  langue  exécute  fes 
mouvemens,  &  qu’elle  frappe  l’air  à 
propos.  C’eft  par  l’effet  de  cette  har¬ 
monie  que  le  difcours  eft  plus  intelli¬ 
gible  &  plus  gracieux  qu’il  ne  le  ferait 
fi  les  dents  étoient  mal  arrangées ,  ou 
qu’elles  laiffaffent  des  places  vuides. 
Puiffant  motif  pour  engager  ceux  qui 
font  obligés  de  parier  en  public,  & 
ceux  qui  s’adonnent  à  la  muiique,  à 
prendre  foin  de  leurs  dents  On  peut 
même  ajouter  à  ce  motif,  celui,  de  mé¬ 
nager  la  poitrine.  Il  eft  évident ,  & 
l’expérience  le  démontre  ,  que  les  dents 
bien  confervées,  empêchent  l’air  d’en¬ 
trer  6e:  de:  fortir  trop  rapidement  par 
la  bouche ,  6c  qu’elles  forment  avec  la 
langue  une  efpece  de  barrière  ou  d’é- 
clufe  ,  qui  ne  laiffe  paffer  l’air  que  par 
Kiefure  ;  ce  qui  fait  que  la  poitrine  ne 
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s’épuife  &  ne  fe  defféche  pas  fi-tôt ,  ni 
fi  facilement. 

Les  dents  fervent  encore  à  foutenir 
les  joues  &les  levres  ;  ce  qui  n’eft  pas 
de  moindre  importance  pour  les  agré- 
mens  du  vifage  ,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  la  difformité  que  leur 
chûte  y  fait  appercevoir. 

A  quelles  contraintes  ne  font  point 
réduites  les  perfonnes ,  fur-tout  du  beau 
fexe,  lorfqu’elles  ont  perdu  quelques- 
unes  de  leurs  dents;  elles  ne  fauroient 
ouvrir  la  bouche  ,  dire  une  parole,  ou 
faire  le  moindre  fou  ris,  fans  montrer 
des  défauts  qui  leur  reprochent  la  né¬ 
gligence  qu’elles  ont  eues  à  remédier 
aux  affections  contre  nature ,  qui  font 
arrivées  à' ces  parties. 

Jepourrois  encore  rapporter  ici  plu- 
’feurs  autres  mauvais  effets  que  cette 
négligence  produit  comme  la  mau- 
vaife  odeur  qui  fort  de  la. bouche,  la 
couleur  dégoûtante  &  la  malpropreté 
des  dents.  La  feule  idée  de  ces  défauts 
nous  afflige  ;  il  faut  donc  les  prévenir, 
°u  tout  au  moins  y  remédier. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  régime  &  la  conduite  que  l’on  doit  tenir 
pour  conferver  les  dents . 

Après  avoir  dît  de  quelle  impor* 
tance  il  eftde  conferver  les  dents,  il  faut 
preferire  la  méthode  que  l’on  doit 
fuivre  pour  y  réulîir.  Elle  conlifte  prin¬ 
cipalement  dans  le  régime  de  vivre 
qu’il  faut  tenir  ,  dc^dans  les  précau¬ 
tions  que  l’on  doit  prendre.  .  , 

Le  premier  foin  que  nous  devons 
avoir  par  rapport  au  régime  de  vivre 
convenable  pour  la  confervation  des 
dents ,  &  en  même  tems  de  la  fanté  , 
fe  renferme  à  choifir  des  alimens  d’un 
bon  fuc ,  qu’il  faut  mâcher  très-exac¬ 
tement,  avant  que  de  les  faire  pafler 
dans  nôtre  eftomac.  Le  proverbe  an¬ 
cien  dit  :  Que  le  morceau  qui  longue¬ 
ment  fe  mâche  ,  tjl  demi  cuit  &  l’eftomM 
ne  fâche  (a).  On  ne.  fauroit  alfez  ex¬ 
primer  combien  l’on  pèche  en  ce  point. 
On  fe  néglige,  on  s’abandonne  à  l’in¬ 
tempérance  dans  le  manger, on  engloutit 
(a)  Urbain  Héraard,  pag.  6 ,  lig.  n  » 
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fans  attention  &  avec  précipitation  les 
alimens.  Rien  n’eft;  capable  de  caufer  de 
plus  grands  défordres  qu’une  maltica- 
tion  imparfaite  ;  car  fi  les  alimens  ne 
font  pas  bien  broyés  par  les  dents,  ilelt 
confiant  que  la  dilfolution  qui  fe  fera 
dans  Feftomac ,  fera  longue ,  laborieufe 
&  imparfaite.  Ainfi  au  lieu  d’un  fang 
doux  &  balfamique  ,  il  en  réfultera  au 
contraire  un  fang  épais,  aigri,  ou  enfin 
en  quelque  maniéré  vicieux.  Les  dents 
ne  manqueront  pas  de  s’en  reffentir  , 
foit  par  le  fang  qui  pafiera  dans  leurs 
vailfeaux,  foit  par  les  vapeurs  qui  s’élè¬ 
veront  de  l’eftomac  &  de  la  poitrine  , 
&  qui  s’attacheront  aux  dents ,  en  paf- 
fant  par  la  bouche.  '  * 

Le  trop  grand  ufage  des  légumes ,  tels 
que  font  les  choux ,  les  porreaux ,  les  ci- 
boulles ,  les  navers ,  les  pois  verds  ;  celui 
de  la  chair  de  pourceau,  des  viandes 
&  des  poîïTons  falés  ,  du  fromage,  du 
Lit,  &c.  eft  préjudiciable  aux  dents  , 
puifque  toutes  ces  chofesproduifent  un 
mauvais  chile. 

Les  confitures ,  les  dragées  &  tous 
les  alimens  fucrés,  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  dellruétion  des  dents  •„  parce 
que  le  fuc  gluant  qui  en  provient ,  s’in- 
iinuç  dans  les  gencives ,  &  fe  colle  con- 
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tre  les  dents  ;  <Sc  qu’il  y  a  dans  le  fucre 
un  acide  pénétrant  &  corrolif,  ainfi 
que  l’analyfe  chymique  le  fait  connoi. 
tre  ,  qui  y  caufe  tôt  ou  tard  du  déran¬ 
gement.  Aufli  remarque-t’on  que  ceux 
qui  font  un  grand  ufage  de  ces  poifons 
féduifans ,  font  plus  fujets  aux  maux  de 
dents,  &  les  perdent  plutôt,  que  les 
autres. 

Ceux  qui  aiment  les  fucreries  &  qui 
en  ufent  fréquemment,  ont  rarement  ’ 
les  dents  belles ,  ou  ne  les  ont  que  d’une 
médiocre  bontés  C’eft  pourquoi  il  eil 
nécelfaire,  après  avoir  mangé.desi fucre¬ 
ries  ,  de  fe  laver  la  bouche  avec  de  l’eau 
tiède  ,  pour  diiïbudre  &  enlever  parce 
diilblvant ,  ce  qui  pourrait  être  relié 
dans  les  gencives  ou  contre  les  dents. 

Je  ne  prétens  pas  conclurre  par  ce 
que  je  viens  d’avancer  ,  qu’il  foitabfolu- 
ment  hécefTaire  de  fe  priver  entièrement 
des  chofes  que  j’ai  marquées  être  con¬ 
traires  aux  dents:  On  doitfeulementen 
régler  l’ufage  ,  &  n’en  pas  faire  une  ha¬ 
bitude,  que  l’expérience  journalière  fait 
voir  être  toujours  préjudiciable. 

Il  n’ell  pas  moins  important  d’être 
fobre  &  retenu  en  buvant  &  en  man¬ 
geant  :  Quand  bien  même  le  devoir  &  la 
Religion  fie  nous  y  obligeraient  pas } 
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les  maladies  qui  font  les  fuites  des  excès 
doivent  fuffire  pour  nous  rendre  fobres, 
réglés ,  &  capables  de  nous  contenir  en 
tout. 

Les  précautions  que  l’on  doit  pren¬ 
dre  d’ailleurs  pour  conferver  les  dents  , 
confiftent  à  ne  point  mâcher ,  calfer 
ou  couper  des  alimens ,  ou  autres  corps 
trop  durs ,  &  à  ne  faire  aucuns  efforts 
avec  elles ,  comme  font  ceux  qui  folle¬ 
ment  caffent  des  noyaux  ,  coupent  des 
fils  de  chanvre  ,  de  lin  ou  de  foie  ,  lè¬ 
vent  par  ollentation  des  fardeaux  très- 
péfans ,  &c.  Par  de  tels  efforts,  on  ufe, 
■on  ébranle ,  on  éclate,  des  dents  ,  on 
s’expofeàles  perdre,  de  quelquefois  on 
les  perd  en  effet. 

Il  faut  éviter  de  fe  fervir  de  cure- 
dents  d’or  ,  d’argent ,  d’acier ,  aufii- 
bien  que  d’épingles ,  ou  de  la  pointe 
d’un  couteau,  pour  ôter  les  viandes  qui 
retient  entre  les  dertts  ;  parce  que  la  du- 
r-te  &  la  fraîcheur  de  ces  inftruments 
le ùr eft  contraire ,  furtout  lorfqu’ils  font 
fabriqués  de  cuivre,  ou  de  fer.  Il  faut 
principalement  rejetter  l’ufage  de  ceux- 
ci,  à  c|ufe  que  la  falive  en  détaché  des 
lys  vitrioliques ,  qui  peuvent  êtrecapa- 
bles  de  corroder  les  dents  :  Les  cure- 
dents  de  plumes  déliées,  font  préféra¬ 
bles  à  tous  les  autres, 
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La  fumée  du  tabac  eft  encore  très, 
contraire  aux  dents,  elle  les  rend  noi- 
res  &  vilaines ,  «5c  d’ailleurs  fi  l’on  n’a 
pas  la  précaution  de  garnir  le  bout  de 
la  pipe ,  le  frottement  qui  fe  fera  contre 
les  dents,  ne  manquera  pas  de  les  ufer 
peu  à  peu  ,  d’en  découvrir  les  parties 
fenlibles.  L’expérience  démontre  ce 
fait ,  &  c’eftà  quoi  on  ne  fait  pas  ordi¬ 
nairement  attention.  Cette  fumée  pro¬ 
duit  encore  un  mauvais  effet ,  elle 
échauffe  la  bouche ,  &  un  air  froid  ve¬ 
nant  immédiatement  à  fraper  les  dents, 
ces  deux  extrêmes  peuvent  donner  oe- 
cafion  à  la  fixation  de  quelque  humeur 
dans  la  dent  même ,  dans  les  gencives, 
ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
voifines  ;  ce  qui  peut  occafionner  des 
douleurs  &  des  fluxions  très-incommo¬ 
des  ,  <3t  même  la  carie ,  qui  eft  le  plus 
fâcheux  de  tous  les  accidens. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  par  là  dé¬ 
truire  l’ufage  que  l’on  a  de  fumer  du 
tabac.  Je  fai  qu’on  fe  noircit  les  dents 
en  fumant,  fi  l’on  n’a  pas  un  foin  exaél 
de  les  tenir  nettes  &  de  fe  'rincer  fou  vent 
la  bouche  ,  mais  jefaiauffi  que  1#  fumée 
du  tabac  peut  contribuer  à  la  confer- 
vation  des  dents ,  en  procurant  l’éva¬ 
cuation  des  humeurs  furabondantes , 
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qui  pourroienc ,  en  agiflant  fur  elles  , 
les  détruire.  Mon  dcflein  eft  feulement 
de  faire  remarquer,  qu’il  ne  faut  pas 
immédiatement  après  avoir  fumé ,  ex- 
pofer  le  dedans  de  la  bouche  aux  im- 
prenions  d un  trop  grand  froid. 

Un  Dendfte  de  cette  ville  ,  gtand 
ennemi  du  tabac  ,  ne  veut  pas  même 
qu’on  en  ufe  par  le  nez ,  prétendant 
qu’il  eft  pernicieux  aux  dents.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu’on  en  modérât  l’ufage  : 
mais  à  l’excès  près ,  je  ne  crois  pas  qu’il 
en  puilfe  arriver  des  inconvéniens  con¬ 
traires  aux  dents.  L’ufage  même  en 
pourroit  être  utile  aux  perfonnes  fu- 
jettes  aux  fluxions.  Le  tabac  détermi¬ 
nant  les  humeurs  à  s’écouler  par  le  nez, 
en  fairune  diverfion  ,  qui  les  empêche 
de  fe  jetter  fur  les  dents  ;  ce  qui  n’eft 
pas  un  petit  avantage. 

Il  arriye  aux  dents  à-peu-près  la 
même  chofe,  qui  leur  furvient  après 
qu’on  a  fumé  du  tabac,  &  qu’on  les 
e*pofe  immédiatement  à  un  air  trop 
froid ,  lorfque  prenant  des  alimens  fo¬ 
ndes  trop  chauds ,  la  bouche  étant  en* 
core  échauffée ,  l’on  vient  immédia¬ 
tement ,  ou  peu  de  tems  après,  à  prendre 
d  autres  alimens  trop  froids.  Tputes  les 
liqueurs  que  l’on  prend  dans  ces  degrés 
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extrêmes  de  chaleur  ou  de  fraîcheur 
produifent  le  plus  fouvent  par-un  ufage 
inconfidéré ,  des  effets  contraires  à  la 
confervation  des  dents ,  6c  femblables 
à  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 
Plufieurs  perfonnes  boivent  dans  le 
même  inftant  des  liqueurs  quafi  bouil- 
lantes ,  6c  d’autres  à  la  glace  ,  fanspen- 
fer  que  cette  diverlïté  de  liqueurs 
chaudes  6c  froides ,  eft  capable  d’arrêter 
6c  de  fixer  les  humeurs  ,  même  le  fuc 
nourricier  dans  les  dents ,  6c  que  ces 
matières  ainfi  fixées  venant  à  fermenter 
une  fois  6c  à  rompre  le  tilfu  de  la  dent, 
caufent  la  carie  qui  le  détruit  abl'olu- 
ment. 

Tous  ces  effets  font  produits,  6c  parce 
que  la  chaleur  dilate  les  parties  6c  ra¬ 
réfie  les  liquides  qui  coulent  dans  les 
vaififeaux,  6c  parce  qu’au  contraire  le 
froid  contracte  6c  refferre  les  parties , 
ralentit'  le  cours  des  mêmes  liquides, 
les  fixe  6c  les  é;  aiflit  en  quèlque  mà* 
niere  dans  les  tuyaux  qui  les  contien¬ 
nent.  De-là  viennent  la  plupart  des 
obftiudions  fuivies  de  fuites  fâcheufes 
qui  détruilent  les  dents  ,  pour  peu 
qu’on  néglige  de  fuivre  un  régime  de 
vivre  régulier. 
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CHAPITRE  V. 

Maniéré  d'entretenir  les  dents  blanches  _, 
&  d’affermir  les  gencives .  Opiats  , 
poudres  &  liqueurs  utiles  ou  contraires 
à  cet  ufage. 

L  e  s  opiats ,  poudres  &  liqueurs  dont 
pn  le  fer.t  ordinairement  pour  nettoyer 
&  blanchir  les  dents,  étant  plus  ca¬ 
pables  de  nuire  que  de  produire  un  bon 
effet ,  je  dois  détromper  ici  le  Public  , 
en  lui  indiquant  les  ingrédiens  con¬ 
traires  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  prétendus  remedes  dont  il  s’agit, 
&  en  même-tems  lui  enléigner  ceux 
qui  lotit  les  plus  convenables. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  d’opiats 
compofés  de  brique,  de  porcelaine, 
de  pierre-ponce  ,  ni  d’aucuns-  ingré¬ 
diens  de  cette  nature  ;  ces  fortes  de 
drogues  étant  portées  fur  les  dents,  en 
ufent  l'émail ,  &  le  rongent  à-peu-près 
comme  le  feroit  une  lime.  On  peut  fe 
lcrvii-  cependant  de  la  pierre  ponce  , 
Pourvu  qu’elle  foit  mêlée  avec  des  ab- 
l°rbang  qui  en  embarraffent  les  pointes. 
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&  empêchent  que  leur  attion  ne  foit 
trop  rude  &  trop  mordante. 

Le  fel  d’albâtre  fi  vanté  pour  bien 
blanchir  les  dents,  n’efl  autre  chofequg 
le  taie  calciné  au  feu,  dont  on  fait  une 
poudre  fort  blanche ,  à  laquelle  on  mêle 
l’os  de  feche ,  le  fel  de  tartre ,  le  fel  dé* 
crépité,  le  fel  de  Saturne  ,  l’alun  cal* 
ciné,  ou  autres  ingrédiens  femblables, 
C’eft  par  cette  compofition  qu’on  a  abufé 
tant  de  monde  ;  mais  fi  l’on  examine  à 
fondfes  effets ,  on  trouvera  fans  doute, 
qu’elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  fuc  d’oieille  ,  le  jus  de  citron, 
l’efprit  d’aluni ,  de  vitriol  &  de  fel ,  en 
quelque  quantité  qu’ils  foient,  nedoi* 
vent  point'être  employés  purs  ou  feuls, 
que  très-rarement ,  &  qu’avec  grande 
circonfpeétion;  parce  que  dans  la  fuite 
ils  produifent  ordinairement  fur  les 
dents  une  couleur  jaune  qu’on  ne  peut 
réparer.  Ce  n’efl  pas  le  feul  mauvais 
effet  que  ces  efprits  produifent  fur  les 
dents ,  ils  en  ufent  l’émail  de  telle  ma¬ 
niéré,  que  fi  ces  liqueurs  y  font  appli¬ 
quées  fréquemment  &  pendan  t  quelque 
terrn  ,  elles  le  corrodent  &  le  rendent 
comme  vermoulu  &  criblé  de  quantité 
de  petits  trous.  Si  ces  liqueurs  pro- 
duifent  un  effet  fi  violent  fur  l’émail  des 
dents 
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dents ,  on  peut  juger  à  plus  forte  raifon , 
combien  les  gencives  en  doivent  fouf- 
frir ,  lorfqu’elles  en  font  couchées.  C’efl: 
néanmoins  dans  l’ufagedetels  remedes 
que  conlifte  tout  le  fecret  des  Opéra¬ 
teurs  avanturiers  &  charlatans.  Ils  font 
à  la  vérité  difparoîcre  le  limon  qui  elt 
autour  des  dents ,  &  ils  les  blanchilfenc; 
mais  li  l’on  examine  avec  une  loupe  (a)  > 
&  même  fans  loupe  ,  les  dents  ainli 
blanchies plulieûrs  fois,  on  appercevra 
fans  peine  le  ravage  que  les  liqueurs 
qu’ils  emploient ,  y  ont  fait  dans  toute 
leur  furface.  Enfin  ,  la  carie  achevé  un 
ouvrage  fi  malheureüfement  commen¬ 
cé.  On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
dont  la  bouche  gâtée  montre  qu’elles 
font  les  vidimes  de  l’ignorance  de  ces 
Opérateurs.  Je  fuis  étonné  qu’on  ait  été 
fi  long-tems  leur  dupe  ;  mais  on  veut 
guérir  ;  on  croit  aifément  ceux  qui  pro¬ 
mettent  une  guéri  fon  delifée  avec  ar¬ 
deur  >  &  on  ne  prévoit  pas  les  fuites  fâ- 
cheufes  des  drogues  nuilibles. 

Ceux  qui  ufent  de  petites  broffes  de 
crin,  de  morceaux  de  drap,  ou  de  linge 
pour  fe  blanchir  ou  nétoyer  les  dents , 
s’en  fervent  fans  concevoir  que  toutes 
ces  matières  font  trop  rudes ,  &  que  leur 
Efpece  de  microfcope. 

Tome  I,  D 
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fréqüent  ufage  pratiqué  indiforét*. 
ment,  détruit  fouvént  les  gencives^ 
les  dents.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
je  confeilie  d’abandonner  eet  ufage,  # 
de  s’en  tenir,  après  qu’on  fe  fera  fait 
nétoyer  les  dents ,  à  fe  laver  la  bouche 
tous  les  matins  avec  de  l’eau  tiede,  en 
fe  frottant  les  dents  de  bas  en  haut  & 
de  haut  en  bas ,  par  dehors  &  par  de: 
dans ,  avec  une  petite  éponge  des  plus 
fines.,  trempée  dans  la  même  eau  ;  il 
ell  encore  mieux  de  mêler  avec  cette 
eau  une  quatrième  partie  d’eau-de-vie, 
pour  fortifier  davantage  les  gencives  & 
affermir  les  dents.  Si  la  commodité 
ne  permet  pas  d’avoir  de  l'eau  tiede, 
on  pourra  fefervir  d’eau  froide,  en  y 
trempant  auparavant  les  doigts  pendant 
quelque  tenus  3  pour  en  ôter  la  grande 
fraîcheur. 

Ii  efl  à  propos  de  fe  fe.rvir  le  matin 
du  demi-rond  du  cure.dent  de  plume, 
pour  ôter  le  limon  qui  s’eft  attaché  pen¬ 
dant  la  nuit  fur  les  dents.  Il  s’en  glifô 
quelquefois  entre  les  gencives  de  les 
dents  ;  le  curedent  ne  pouvant  pas  y 
pénétrer,  il  faut  en  ce  cas ,  en  compri* 
mant  les  gencives  avec  le  doigt,  relever 
les  gencives  d’en  bas ,  de  abaifler  celle* 
d’en  haut. 
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Ce  qu’il  y  a  de  très  convenable  pour 
(e  frotter  les  dents,  c’efl:  le  bout  d’une 
racine  de  guimauve,  de  mauve,  ou  de 
luzerne  bien  préparée,  elle  les  blan¬ 
chit  fans  offenfer  les  gencives. 

Ces  petits  foins  n’étant  pas  toujours 
fuffil'ans  pour  entretenir  les  depts,  il 
faut  avoir  recours  aux  opiats  &  aux 
poudres  fuivantes ,  qui  font  compofées 
d’ingrédiens  plus  convenables  que  ceux 
que  nous  avons  rejetés. 

Opiat  pour  les  dents . 

Prenez  du  corail  rouge  trois  onces, 
du  fang- dragon  en  larmes  une  once; 
de  la  femence  ou  de  la  nâcre  de  perles , 
&  de  l’os  de  feche ,  de  chacun  demi- 
once  ;  des  yeux  d’écrevilfes,  du  bol  d’Ar¬ 
ménie  ,  de  la  terre  figillée  &  de  la  pierre 
hématite  calcinée  ,  de  chacun  trois 
gros;  de  l’alun  calciné,  un  gros;  le 
tout  mis  en  poudre  impalpable  ,  incor¬ 
poré  dans  une  quantité  fuffifante  de 
miel  rofat  clarifié  ,  dont  on  fera  un 
opiat  d’une  confiftance  molle;  obfer^- 
vant  que  ce  mélange  foit  fait  dans  un 
vaifleau  deux  fois  plus  grand  qu’il  ne 
devroit  être  pour  contenir  le  tout ,  à 
caufe  delà  fermentation  des  ingrédiens 
qui  montent  extraordinairement,  beau- 
D  z 
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coup  plus  en  été  qu’en  hiver  ;  &*p^. 
dant  la  fermentation ,  on  aura  foin  de 
remuer  cette  compofition  une  ou  deux 
fois  le  jour  avec  une  fpatule  de  bois. 

On  ajoutera,  fi  l’on  veut,  quatre  à 
cinq  goûtes  d’huile  de  canelleéc  autant 
de  celle  de  gérofle ,  qui  en  augmente¬ 
ront  la  bonne  odeur  &  même  la  vertu. 

Cet  opiat  eft  admirable  pour  neé- 
toyer  &  blanchir  les  dents,  fortifier  & 
refferrer  les  gencives  afTez  fou  vent  relâ¬ 
chées  par  des  affections  fcorbutiques, 
ou  par  d’autres  humeurs  âcres  ,  qui  s’y 
font  fouvent  infiltrées  ;  fans  que  cet  opiat 
puiffe  jamais  caufer  aucune  mauvaife 
impreffion  à  l’émail  des  dents. 

Pour  entretenir  &  conferver  les  dents 
5c  les  gencives ,  on  prend  de  cet  opiat 
gros  comme  un  poix  fur  une  éponge 
fine,  on  en  frotte  les  dents  de  bas  en 
haut  &  de  haut  en  bas ,  par  dehors  & 
par  dedans, une  bu  deux  fois  la  femaine- 
Si  les  gencives  ont  befoin  d’être  plus 
fortifiées ,  on  prendra  du  même  opiat 
fur  le  bout  du  doigt ,  avec  lequel  on 
les  frottera  deux  ou  trois  fois  le  jour» 
5c  cela  pendant  huit  à  dix  jours  confê 

cutifs.  On  peut  encore  fe  fervir  des  deux 

opiats  ûiivans.pourfe  blanchir  les  dents; 
ils  l’ont  très-convgpables  à  çet  effet» 
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Autre  opiat  pour  les  dents. 

Prenez  du  corail  préparé  deux  on¬ 
ces  ;  de  la  gomme  lacque,  du  fan g- 
dragon ,  du  cachou  ou  terre  du  Japon  , 
de  chacun  une  once  ;  de  la  canelle.,  du 
gérofle  &  de  la  racine  depirêtre.,  de 
chacun  fix  gros  ;  du  fantal  rougé,  de  l’os 
de  feche  j  des  coquilles  d’œufs  calci¬ 
nées  ,  de  chacun  demi-once  ;  du  fel  dé¬ 
crépité  un  gros;  le  tout  mis  en  poudre  <5c 
paflé  par  un  tamis  de  toile  de  foie  des 
plus  fines,  fera  mêlé  enfuite  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  miel  rofat. 

Autre  opiat  pour  les  dents . 

Pour  l’autre  opiat,  prenez  de  la  corne 
de  cerf,  de  l’yvoire,  des  os  de  pied  de 
mouton ,  du  bois  de  romarin ,  de  la 
croûte  de  pain,  de  chacun  deux  onces  , 
le  tout  brûlé  léparément  de  réduit  en 
charbon  ;  de  la  terre  figillée  ,  de  Té- 
corce  feche  de  grenade ,  du  tartre  de 
Montpellier ,  de  chacun  demi-once; 
de  la  canelle  deux  gros  ;  le  tout  mis  en 
poudre  très-fine,  tamifé  ou  porphirifé, 
.  incorporé  avec  une  fuffifante  quan- 
tJté  de  miel  rofat.  Ces  opiats  feront 
enfermés  dans  despots  de  fayance  bien 
X)  3 
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bouchés ,  pour  s’en  fervir  dans  l’occa- 
fion  fuivant  l’ufage  indiqué. 

Les  poudres  pouvant  être  plus  com¬ 
modes  pour  certaines  perfonnes ,  j’en 
donne  ici  deux  excellentes  compofi- 
fions. 

Poudre  pour  nétoyer  &  blanchir  les  dents. 

Faites  calciner  ou  rougir  au  feu  douze 
onces  de  pierre-ponce  ;  mettez-les  en 
poudre  dans  un  mortier ,  &  les  prépa¬ 
rez  fur  le  porphire. 

Prenez  encore  de  la  lacque  plate  ou 
commune  fix  onces  ;  os  de  feche ,  quatre 
onces ,  bol  d’Arménie ^  terre  figillée& 
alun  calciné,  de  chacun  deux  onces; 
canelle  deux  gros;  girofle  un  gros.  Ré- 
duifez  ces  drogues  en  poudre  dans  un 
mortier  couvert ,  &  les  paffez  par  un 
tamis  très-fin  &  auflî  couvert.  Quand 
cette  poudre  fera  tamifée ,  vous  y  join¬ 
drez  celle  de  la  pierre- ponce  poi'phiri- 
fée;  &  afin  que  le  tout  foitbien  mêlé 
enfemble ,  &  que  cette  poudre  foit  des 
plus  fines ,  vous  la  repafferez  encore 
une  fois  par  le  tamis  :  enfuite  vous  la 
renfermerez. 

On  s’en  fert  avec  une  petite  éponge 
tant  foit  peu  mouillée. 

On  la  peut  encore  réduire  en  opiat j 
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en  la  mêlant  avec  une  quantité  fuffi- 
iante  de  miel  rofat  clarifié. 

Autre  poudre  pour  les  dents . 

Prenez  de  la  pierre  hématite  calci¬ 
née  &  du  corail  rouge  ,  de  chacun  une 
livre;  os  de  pieds  de  mouton  calcinés , 
coques  d’œufs ,  femence  ou  nacre  de 
perles,  &  yeux  d’écreviffes ,  de  chacun 
quatre  onces  :  préparez-les  fur  le  por- 
phire.  Prenez  encore  des  coquilles 
d’huître  calcinées  ,  os  de  feche ,  bol 
d’Arménie  &  terre  figillée ,  de  chacun 
demi-livre  ;  fang-dragon  en  larmes  , 
douze  onces  ;  alun  calciné  &  de  la  ca- 
nelle,  de  chacun  deux  onces  ;  fel  décré¬ 
pité  une  once.  Pilez-les  dans  un  mortier, 
&  les  paiTez  par  un  tamis  très-fin  ,  pour 
que  le  tout  foit  en  poudre  impalpable 
&  bien  mêlé  enfemble ,  en  le  paflanc 
une  fécondé  fois  par  le  tamis. 

La  quantité  qu’on- vient  de  marquer 
pour  les  dofes  de  cette  compofition  , 
peut  convenir  aux  Dentiftes  qui  fe  trou¬ 
ât  dans  l’occafion  d’en  faire  un  grand 
débit.  Les  particuliers  peuvent  réduire 
ces  dofes  fuivant  leur  befoin ,  en  y  gar¬ 
dant  une  jufte  proportion.  Lorsqu'on 
voudra  fè  fervir  de  cette  poudre  ,  on 
en  mettra  un  peu  fur  une  éponge  fine 
D  4 
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un  peu  humeétée  d’eau ,  dont  on  fe 
frottera  les  dents. 

Certaines  perfonnes  aimant  mieuxfe 
fervir  de  liqueurs  ,  que  de  poudres  & 
d’opiats  pour  le  blanchir  les  dents,  afin 
de  m’accommoder  aux  differens  goûts, 
voici  deux  compolitions  dont  on  pourra 
fe  fervir  avec  beaucoup  de  précaution, 
&  feulement  lorfqu’il  s’agira  d’ôterla 
crafie,  ou  quelque  noirceur,  qui  aura 
fait  plus  d’imprelîion  fur.  les  dents  que 
le  limon  ordinaire,  6c  qu’on  ne  pour- 
roit  ôter  autrement  foi-même. 

Liqueur  pour  les  dents.  i: 

Prenez  du  jus  de  citron  deux  onces; 
de  l’alun  de  roche  calciné  &  du  fel  com¬ 
mun  ,  de  chacun  fix  grains  ;  mettez  le 
tout  dans  un  plat  de  terre  verniffé,  & 
le  .  faites  bouillir  un  moment  ;  puis 
Payant  tiré  du  feu ,  paflez-le  dans  un 
linge  blanc.  ;  :  orr 

Pour  fe  fervir  de  cette  liqueur,  on 
prend  un  petit  bâton  entortillé  d’un 
linge  fin,  qu’on  trempe  dans  cette  eau, 

on  s’en  frotte  doucement  les  dents , 
prenant  garde  de  ne  pas  trop  mouiller 
le  linge;  afin  que  cette  liqueur  n’agilfe 
pas  trop  violemment  fur  les  parties 
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voifines  des  dents.  Ôn  ne  doit  s’en  fer- 
vir  que  très-rarement.  Si  cependant  on 
veut  en  ufer  plus  fouvent,  il  faut  y 
ajouter  lè  quart  d’eau  commune  ,  pour 
en  affaiblir  la  compofition ,  en  dimi¬ 
nuant  fon  acidité. 

Autre  liqueur  pour  les  dents . 

L’autre  liqueur  qui  n’eft  pas  moins 
convenable  au  même  ufage  ,  .  fe  fait 
ainfi  :  prenez  du  fel  armoniac,  du  fel 
gemme,  de  chacun  quatre  onces;  de 
l’alun  de  roche  deux  onces.  Après  les 
avoir  pulvérifés  ,  mettez-les  dans  un 
alambic  de  verre ,  pour  en  diüiller  l’eaii 
que  l’on  réfervera  pour  s’en  frotter  les 
dents  avec  les  précautions  mentionnées  ; 
obfervant  d’être  auffi  circonfped  dans 
fon  ufage ,  que  dans  celui  de  la  liqueur 
précédente. 

Quoique  tous  ces  remedes  foient  ex- 
cellens,  ils  ne  font  pas  cependant  d’un 
grand  fecours  pour  les  dents ,  fi  d’ail¬ 
leurs  on  ne  prend  pas  la  précaution  de 
les  faire  nétoyer  avant  que  de  fe  fervir 
de  ces  remedes.  Il  arrive  aflez  fouvent 
que  le  peu  de  foin  que  l’on  a  eu  de  fes 
dents  depuis  la  jeunelfe ,  rend  tous  ces 
remedes  inutiles ,  ou  peu  efficaces. 

Ayant  propofé  les  racines  d’altluea , 
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ou  guimauve  pour  nétoyer  les  dents  J 
il  faut  donner  la  maniéré  de  les  bien 
préparer. 

Les  uns  les  font  bouillir  &  infufer 
dans  du  vin  rouge  ,  ou  dans  du  vinai¬ 
gre,  avec  l’alun,  du  bois  deBréfilde 
Fernambour  &  de  la  cochenille ,  pour 
leur  donner  une  couleur  rouge.  Les  au- 
très  y  ajoutent  des  pruneaux,  du  miel 
&  du  fucre ,  dont  ils  font  un  fyrop  dans 
lequel  ils  les  lailfent  confire  pendant 
quelque  tems ,  afin  de  les  rendre  plus 
agréables.  D’autres  les  font  bouillir 
dans  de  la  lie  de  vin ,  &c.  Mais  comme 
la  plupart  de  ces  compofitions  ne  peu¬ 
vent  entièrement  pénétrer  ces  racines, 
ni  les  entretenir  fuffifamment  humec¬ 
tées  ,  elles  deviennent  dans  la  fuite 
aulli  feches&aufti  dures  qu’elles  l’étoient 
auparavant.  C’eft  pourquoi  j’ofe  avan¬ 
cer  que  la  préparation  fui  vante  eft  meil¬ 
leure  que  toutes  celles  qu’on  a  inventées 
jufqu’à  préfent. 

Préparation  des  racines  de  guimauve. 

Pour  préparer  les  racines  de  gui¬ 
mauve  &  les  entretenir  douces  &  mol¬ 
les,  il  faut  les  cueillir  dans  l’automne, 
choifir  les  plus  droites  &  les  plus  unies, 
les  couper  de  la  longueur  que  l’on  fou- 
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haite,  &  les  faire  fécher  au  foleil,  ou 
dans  un  lieu  médiocrement  chaud,  jul- 
qu’à  ce  qu’elles  ne  contiennent  plus 
d’humidité.  Il  faut  enfuite  en  ôter  la 
fur-peau  avec  une  râpe,  ou  une  lime 
rude ,  pour  les  rendre  plus  unies ,  plus 
pénétrées  &  plus  colorées  de  rouge  par 
la  compofition  qui  fuit.  ; 

Prenez  de Thuile  d’amandes  douces , 
ou  à  fon  défaut  de  la  meilleure  huile 
d’olive ,  quatre  livres  ;  orcanette  demi- 
livre.  Mettez-les  enfemble  dans  un 
vailfeau  de  cuivre  étamé  ,  fur  un  petit 
feu  de  charbon  ;  &  pour  empêcher  que 
l’huile  ,  ne  brûle ,  ajou tez-y  en  même- 
tems  un  verre,  d’eau  commune.  Faites 
bouillir  doucement  le  tout  pendant  un 
demi-quart-d’heure.  Enfuite  ôtez-le  du 
feu ,  &  l’ayant  un  peu  laifTé  réfroidir  7 
ôtez  en  l’orcanette  qui  aura  alors  em¬ 
preint  l’huile  de  fa  .teinture.-  Ajoutez-y 
auflitôt  du  faifafras  râpé ,  du  girofle , 
de  la  canelle,  de  l’iris  déiFlorence,  dix 
fouchet ,  de  la  coriandre ,  du  calamus 
aromaticus,  &  du  fantal  citrin  ,  de 
chacun  une  once  ;  le  tout  concafle- aupa- 
ravant  dans  un  mortier.  Après  quoi  -, 
vous  remettrez  de  vailfeau  fur  un  petit 
feu  couvert  de  cendré,  pendant  deux  ou 
tXQl*  heures.  ,  pbur.y  entretenir  une 
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chaleur  douce.  L’ayant  ôté ,  on  met¬ 
tra  enfuite  les  racines  de  guimauves 
dans  cette  compofition ,  pour  qu’elles  y 
puiffent  tremper  ;  ayant  foin  de  les  re- 
muer  fouvent  de  de  remettre  le  même 
vaiiïeau  tous  les  jours  deux  ou  trois 
heures  fur  un  feu  couvert  de  la  maniéré 
qu’il  efl:  marqué  ci-delTus.  Huit  à  dix 
jours  fuffifén t  pour  que  ces  racines  foient 
pénétrées.  Après  quoi,  on  les -ôte  de 
l’huile,  pour  y  remettre  d’autres  raci¬ 
nes,  li  l’on  juge  à-propos ,  jufqu’àce 
que  toute  la  liqueur  foie  confumée  en 
pénétrant  ainfi  ces  racines  à  mefure 
qu’on  les  tirera  de  cette  liqueur,  il  faut 
les  bien  efîuyer  avec  un  linge. 

Rien  ne  conferve  mieux  la  douceur 
dclamolleffe  de  ces  racines  que  ces. for¬ 
tes  d’huiles ,  qui,  étant  aromati fées  de 
la  maniéré  qu’on  vient  de  le  dire,  leur 
donnent  une  odeur  très^agréable. 

Préparation  des  racines  de  mauve  b 
luzerne. 

Les  racines  de  mauve  &  de  luzerne 
cueillies  &  préparées  comme  il -vient 
d’être  dit ,  font  encore 'excellentes  pour 
le  même  ulage.  .Voici  encore  une  cotn* 
pofition,  qui  eft  très-bonqe  pour  l’une 
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&  pour  l’autre  efpece  de  ces  racines. 

Lorfque  vous  aurez  cueilli  les  raci¬ 
nes  de  mauve  ou  de  luzerne  dans  l’au-r- 
tomne ,  en  choililfant  les  plus  droites  ; 
que  vous  les  aurez  coupées  de  la  lon¬ 
gueur  convenable ,  fait  fécher  &  ôté 
leur  fur-peau  avec  la  lime  ou  la  râpe , 
il  faut  donner  plufieurs  petits  coups  de> 
marteau  fur  chacune  de  leurs  extrémi¬ 
tés)  en  les  tournant  avec  la  main  gau¬ 
che  ,  à  mefure  que  de  la  main  droite 
on  frappe  delfus.  Ces  coups  de  main 
teau  fervent  à  rendre  les  bouts  de  ces 
racines  plus  mous  &  plus  cotonneux,  & 
les  réduifent  en  forme  de  pinceau  ,  ou 
de  petite  brofle  douce  &  propre  à  né- 
toyer,  blanchir  &  polir  les  dents  ;  c’elt* 
à-dire ,  après  que  la  préparation  de  ces 
racines  aura  été  achevée  par  la  eom- 
poiitioii  fuivante. 

Prenez  quatre  pintes  d’eau  commu¬ 
ne  ,  mefure  de  Paris  ;  mettez  cette  eau 
dans  un  alfez  grand  chaudron;  ajoutez- 
y  un  quarteron  de  bois  de  Bréfil ,  de 
Fernambourg  ,  coupé  par  petits  mor¬ 
ceaux;  canelle  ,  girofle  &  alun ,  de  cha¬ 
cun  une  once  ;  cochèni.lle  deux  gros. 
Après  les  avoir  concafles.,  laiflez  le  tout 
Jufùfer  à  froid  pendant  douze  heures  : 
placez  enfuite  ce  chaudron  fur  un  feu 
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médiocre  :  faites  bouillir  cette  compo, 
fition  environ  un  bon  quart-d’heure  ; 
ôtez-la  enfuite  du  feu  ;  &  lorfqu’elle 
fera  froide  ,  tirez-en  le  bois  de  Bréfil 
avec  une  écumoire  :  enfuite  ajoutez-y 
deux  pintes  de  vin  de  teinte  (a)  f  me- 
fure  de  Paris ,  &  quatre  pintes  .d’eatN 
de-vie ,  une  livre  de  fucre  ,  une  livra 
de  miel  blanc  ,  &  trois  onces  de 

baume  noir  liquide  du  Pérou  :  me* 
lez  le  tout  avec  une  fpatule  de  hois  : 
remettez  cette  compofition  fur  un  feu 
médiocre  ;  &  lorfqu’elle  fera,  prête  à 
bouillir ,  mettez-y  vos  racines ,  de  far 
çon  qu’elles  y  puilfent  tremper.  Tenez- 
les  fur  un  très-petit  feu  pendant  fept  â 
huit  jours ,  afin  de  leur  donner  le.  rems 
d’être  pénétrées  de  cette  compofition  ; 
ce  que  l’on  connoîtra  par  la  diminu¬ 
tion  de  la  liqueur ,  ou  en  entâmant 
quelques-unes  de  ces  racines.  On  aug¬ 
mentera  enfuite  le  feu,  fans,  néanmoins 
les  faire  bouillir  ;  autrement  elles  de- 
viendroient  racornies  &  trop  dures.  On 
aura  foin  de  les  remuer  &  de  les  tour¬ 
ner  de  tems  en  tems.  Lorfque  ceTy* 
rop  ou  liqueur,  fera  diminué  dé  plus 

(a)  Gros  vin  noir ,  dont  les  Marahands  de  via 
de  Paris  fe  fervent ,  pour  donner  la  couleur  aiuf 
autres  vins. 
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des  trois  quarts,  on  retirera  ces  raci¬ 
nes,  on  les  elTuyera  un  peu  avec  un 
jinge ,  &  on  les  laiffera  fécher  d’elles- 
mêmes ,  en  les  étendant  dans  un  en¬ 
droit  fec  &  propre  :  après  quoi ,  on  les 
enfermera  dans  une  boëte.  Elles  con- 
ferveront  toujours  une  agréable  odeur. 

On  peut  diminuer  ou  augmenter 
plus  oif  moins  les  dofes  de  ces  compo- 
pofitions,  fuivant  que  l’on  voudra  pré¬ 
parer  plus  ou  moins  de  ces  racines , 
entre  lefquelles  les  meilleures,  les  plus 
liantes  ôc  les  plus  flexibles  font  celles 
de  mauves ,  lorfqu’on  peut  en  trouver 
d’une grolfeur  convenable. 

On  doit  faire  attention  que  les  dofes 
qu’on  vient  de  prefcrire  pour  cette  der¬ 
nière  compofition ,  font  dans  la  jufte 
quantité  qu’il  faut  pour  préparer  cinq 
cens  racines  tant  groffes  que  médiocres 
8c  petites. 

Pour  rendre  ces  racines  plus  rouges 
8c  plus  parfaites ,  vous  prendrez  quatre 
onces  de  fang-dragon  en  larmes ,  & 
deux  onces  de  gomme-lacque  ep  grain 
&  choifie  ;  le-  tout  réduit  en  poudre  , 
vous  le  mêlerez  avec  feize  onces  d’ef- 
P.rit-de-vin  re&ifié,  du  pareille  quan- 
tité  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  dans 
matras  qui  fera  plus  grand  de  la 
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moitié  qu’il  ne  doit  être  pour  contenir 
le  tout ,  à  caule  de  l’ébullition  de  l’ef. 
prit-de-vin.  Vous  boucherez  exam¬ 
inent  ce  matras,  &  le  placerez  fur  un 
feu  couvert  de  cendre  oü  de  fable  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  pour  y  rece¬ 
voir  une  chaleur  capable  de  diffoudre 
ces  drogues,  fans  néanmoins  les  faire 
trop  bouillir  ;  ayant  foin  de  les  remuer 
de  fois  à  autres ,  pour  en  faciliter  la 
diflblution. 

Cette  mixtion  ayant  été  infufée  pen¬ 
dant  le  tems  prcfcrit,  vous  fêterez  du 
feu  &  en  froterez  les  racines  avec  les 
doigts ,  ou  avec  une  petite  broffe  ou 
pinceau  de  crin  :  cette  derniefe  pré¬ 
paration  les  rendra  d’un  beau  rouge 
vernilfé.  On  fe  fervira  de  ces  racines 
ainfi  préparées ,  pour  fe  tenir  les  dents 
nettes. 

Lotion  très-convenable  pour  raffermir, les 

gencives ,  &  corriger  la  mauvaife  ha¬ 
leine  ou  puanteur  de  la  bouche ,  :  ;  > 

Prenez  vin  d’Efpagne ,  eau  de  feuil¬ 
les  de  ronces  diftillée ,  de  chacun  une 
vhopine  mefure  de  Paris  ;  canelle  demi- 
once  ;  clou  de  girofle ,  écorce  d'orange 
9-mere  6c  feche  ,  de  chacun  deux  gros  », 
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gomme  laque,  alun  calciné,  de  chacun 
un  gros.  Réduifez  le  tout  en  poudre 
fubtile  ;  prenez  encore  du  miel  de  Nar¬ 
bonne  deux  onces.  Mettez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  verre  ,  placez-la  au 
coin  de  la  .cheminée  fur  des  cendres 
chaudes  ,  pour  que  ce  mélange  infufe 
pendant  quatre  jours  ,  à  un  degré  de 
chaleur  médiocre  de  à-peu-près  égal. 
Le  cinquième  jour  on  paflera  &  on 
exprimera  cette  liqueur  au  travers  d’un 
linge  épais  :  on  confervera-ce  remede 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  pour 
s’en  fervir  dans  l’ocçafion. 

Lorfquelesgencivèsontbefoin  d’être 
raffermies ,  on  prend  une  cuillerée  de 
cette  liqueur  que  l’on  verfe  dans  un 
verre  :  on  en  emploie  d’abord  la  moi¬ 
tié  pour  fe  rincer  la  bouche  ;  on  la  fait 
aller  à  droite  &  à  gauche,  &  on  la 
garde  pendant  quelque  teins  ;  enfuiteon 
la  rejette  &  l’on  prend  l’autre  moitié 
que  l’on  garde  dans  la  bouche,  fuivanc 
que  les  gencives  ont  plus  ou  moins  be- 
foin  d’être  fortifiées  ;  on  les  frotte  en 
^eme-tems  avec  le  doigt;  enfuite on  fe 
lave  la  bouche  avec  de  l’eau  tiede.  On 
réitéré  la  même  chofe  le  matin  en  fe 
levant  &  le  foir  en  fe  couchant.  On 
Peut  continuer  par  propreté  l’ufage  de 
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cette  lotion  auffi  long-tems  que  Toi) 
veut  ;  en  ce  cas ,  il  fuffit  de  s’en  fervir 
feulement  le  matin  à  jeun. 

Pour  rendre  ce  remedeplus  efficace, 
on  ajoute  fur  la  totalité  de  cette  liqueur 
une  demi-chopine  d’eau  de  canelle  dif- 
tillée  avec  le  vin  blanc. 

Si  les  gencives  font  bouffies ,  gon. 
fiées ,  baveufes  &  ulcérées  ,  alors ,  avant 
que  d’employer  ce  remede  ,  il  faut  fe 
faire  nétoyer  les  dents,  emporter  avec 
les  cifeauxTexcroilfance  des  gencives, 
en  exprimer  fuffifamment  le  l'ang  pour 
les  dégorger,  comme  il  fera  dit  ail¬ 
leurs  j  &  de  plus  fe  frotter  les  gencives 
une  feule  fois  avec  de  l’alun  calciné 
tout  pur  en  poudre. 

Autre,  lotion  tre  s-convenable  pour  le  tnêm't 
ufage. 

Prenez  trois  chopines  d’eau  commune 
mefure  de  Paris  ;  mettez  cette  eau  dans 
un  pot  de  fayance  ,  feriez  -  la  quatre 
fois  avec  un  fer  épais  rougi  au  feu, 
mettez  auffi- tôt  dans  cette  eau  délaça* 
nelle  groffiérement  pulvérifée  une  on¬ 
ce  ;  de  l’alun  calciné  lix  gros  ;  de  l’écor¬ 
ce  de  grenade  en  poudre  une  once;  du 
miel  de  Narbonne  trois  onces;  eau  dil* 
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tillée  de  feuilles  de  myrthe,eau  diftillée 
de  feuilles  de  ronce,  eau  de  rhue  &  eau 
vulnéraire ,  de  chacune  quatre  onces  ; 
eau-de-vie  demi  chopine;  le  tout  mêlé 
enlemble ,  on  bouchera  exactement  le 
pot  pour  le  laiffer  ainfi  infufer  au  coin 
de  la  cheminée  fur  des  cendres  chaudes 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
L’infufion  étant  finie,  paflez  cette  li¬ 
queur  dans  un  linge  épais ,  ou  dans  une 
chauffe;  ajoutez-y  deux  onces  d’efprit 
de  cochléaria  :  confervez-îa  dans  une 
bouteille  bien  bouchée ,  pour  vous  en 
fervir  de  même  que  des  liqueurs  précé¬ 
dentes. 

Eau  defftcative  ,  ajlringente  &  rafraîchif- 
fante  de  l'Auteur,  qui  raffermit  les  gen¬ 
cives,  calme  les  inflammations  quiyfont 
caujées  par  des  affections  fcorbutiqués  , 
&  fortifie  les  dents. 

Prenez  eau  de  plantin,  eau  derofe, 
eau  de  myrthe  ,  eau  de  rhue ,  eau  dé' 
canelle  orgée ,  de  la  première  eau  de 
chaux,  eau  de  cochléaria,  &  jus  de  ci** 
tron,  de  chacune  deux  onces.  Ajou- 
^ez-y  deux  gros  d’alun  &  deux  gros  de 
/  armoniac  en  poudre  .,  que  vous  y 
6rez  fondre  en  agitant  bien  la  bouteille* 


5)i  Le  Chirurgien 
que  vous  aurez  grand  foin  de  boucher, 
Cette  eau  eft  employée  toute  pure, 
&  Ton  s’en  ferten  y  trempant  le  doigt 
plulieurs  fois  de  fuite,  &  s'en  frottant 
à  chaque  fois  fortement  les  gencives, 
ce  que  l’on  réitéré  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  On  en  continuera  l’ufage  au¬ 
tant  qu’il  en  fera  befoin. 

Si  quelques  matières  grofîieres  de 
cette  eau  fe  dépofent  au  fond  des  bou- 
teilles  où  elle  aura  été  mile,  onlapaf- 
fera  au  travers  d’un  papier  gris  ou  d’un 
linge  épais  ,  on  rinfera  ces  bouteilles, 
&  on  y  remettra  cette  liqueur  qu’on 
aura  clarifiée  par  ce  moyen. 

Eau  fpiritueufe ,  dejficative  ,  balfamique 
&  antifcorbutique  de  l* Auteur ,  contre 
une  grande  partie  des  maladies  de  k 
bouche. 

Prenez  de  bonne  falfepareille  quatre 
onces  ;  d’ariftoloche  ronde ,  d’écorces 
feches  d’oranges  ameres  ,  de  citrons  & 
de  grenades,  trois  onces  de  chaque; 
de  pirêtre  deux  onces  ;  de  clous  de 
girofle  une  once  ;  de  graine  de  mou¬ 
tarde  une  once  ;  de  femences  d'éruca  | 
pu  roquette  fauvage,  deux  onces. 


Dentiste.  9$ 

Le  tout  bien  concafTé  dans  un  mor¬ 
tier  fera  mis  dans  un  matras  à  long 
cou  \  qu’on  choilira  plus  grand  de  la 
moitié  qu’il  ne  le  faut  pour  contenir 
les  drogues ,  à  caufe  de  l’ébullition  : 
ajoutez-y  demi-livre  de  fucre  candi  en 
poudre  &  autant  de  bon  miel  rofat  cla¬ 
rifié  &  odorant.  V erfez  par-deflus  trois 
pintes  de  bon  efprit  de  vin  :  bouchez  ou 
luttez  bien  ce  matras ,  pour  que  rien 
ne  puilfe  s’en  exhaler,  &  y  laiffez  le 
tout  en  digeftion  à  froid  pendant  cinq 
à  lix  jours. 

Placez  enfuite  ce  matras  au  bain- 
marie  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures ,  fur  un  feu  ménagé ,  de  façon 
queles  drogues  y  reçoivent  le  premier 
jour  une  chaleur  médiocre,  &  le  fécond 
jour  une  chaleur  un  peu  plus  ardente , 
fans  néanmoins  les  faire  bouillir. 

Lailfez-les  refroidir,  &  verfez  la  li¬ 
queur  au  clair  par  inclination  dans  une 
bouteille  de  verre ,  qu’on  tiendra  bien 
bouchée.  Keverfez  fur  le  marc  de  ces 
drogues  trois  autres  pintes  du  même 
efprit-de-vin  :  rebouchez  le  matras,  & 
le  remettez,  au  bain-marie  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  y  entretenant 
le  feu  comme  çi-devant.  Le  tout  étant 
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refroidi,  verfez  la  liqueur,  comme  voiij 
l’avez  déjà  fait ,  dans  la  même  bouteille, 
Otez  du  matras  tout  le  marc ,  &  en  ex! 
primez  le  refte  de  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge  épais  &  blanc ,  &  la  joignez 
à  l’autre  liqueur. 

Vous  en  remettrez  la  moitié  dans  le 
même  matras,  &  y  ajouterez  de  l’élixir 
de  propriété  &  du  baume  du  Comman¬ 
deur,  dechacun  quatre  onces;  du  fang. 
dragon  en  larmes,  réduit  en  poudre, 
trois  onces  &  demie;  de  la  véritable 
gomme  de  Gayac  auffi  pulvérifée,  & 
du  véritable  baume  noir  &  liquide  du 
Pérou,  de  chacun  trois  onces  ;  &  gomme- 
laque  en  grain ,  deux  onces. 

Rebouchez  votre  matras ,  ôc  le  met¬ 
tez  encore  au  bain-marie  pendant  deux 
.fois  vingt  -  quatre  heures  aux  degrés 
de  chaleur  déjà  indiqués.  Après  qu il 
fera  refroidi  ,  verfez  la  liqueur  au 
clair  par  inclination,  dans  une  autre 
bouteille  de  verre  que  vous  boucherez 
bien.  Remettez  le  refte  de  la  première 
liqueur  dans  le  matras  fur  le  refte  des 
gommes,  pour  achever  de  les  dilfou- 
dre  :  placez  de  nouveau  ce  matras  au 
bain-marie  pendant  deux  fois  vingt' 
quatre  heures ,  6c  loifqu’il  fera  refroidi , 
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verfez  ce  qu’il  contient  dans  là  der* 
niere  bouteille.  Filtrez,  cette  liqueur 
2U  travers  des  cornets  de  papier  gris 
{impies,  introduits  dans  des  entonnoirs 
d’ofier ,  qui  feront  pôles  fur  des  bocals 
de  verre  à  cerrfes ,  qu  i  .recevront  la  li¬ 
queur;  &  lorfqu’elle  fera  toute  filtrée  , 
jr.ettez.-la. dans  une  bouteille  de  verre, 
d’une  grandeur  à  pouvoir  contenir  les 
liqueurs  fuivantes ,  què  vous  y  ajou¬ 
rerez. 

Eau  vulnéraire  6c  eau  première  de 
caneiie,  trois  pintes  de  chaque. 

■Eauiecoflde.de  canelle,  trois  cho- 
pines. 

Efprit  de.  cochléaria  tiré  avec  la  ra¬ 
cine  de  rqphanus ,  quatre  pintes. 

.  Il  fàut  que  toutes  ces  liqueurs  foienc 
bien  fpirkueufes. 

Vous  agiterez  fuffifamment  cette 
bouteille ,  pour  que  le  tout  foit  bien 
mêlé  ensemble  ;  &  afin  que  cette  li¬ 
queur  foit  entièrement  clarifiée ,  vous 
la  filtrerez  encore  une  fois  par  de  nou¬ 
veaux  corpers  de  papier  gris  doubles ,  Sc 
vous  la  renfermerez  dans  une  ou  plu- 
heurs  boute j.lj es  bouchées  exaéiement. 

'.  .  ’  n’eft  pa<s  fort  nécefl'aire  d’avertir 
1C1,  qu’on  peut  diminuer  proportion- 
vilement  les  dotes  des  drogues  énom- 
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cées  ci-deffus,  fuivant  qu’on  veutmoinj 
de  liqueur  :  cela  doit  fe  comprendre 
aifément.  Si  j’en  fais  une  grande  quan. 
tité,  c’eftque  le  débit  en  eft  confidéra. 
ble  chez  moi. 

-  Cette  eau,  comme  on  vient  de  l’an, 
noncer  dans  le  titre,  eft  fouveraine 
contre  les  affections  fcorbutiques  des 
gencives. 

Elle  empêche  qu’elles  ne  fe  gonflent 
6c  nefaignent  aifément  ;  elle  les  for. 
tifie  6c  les  vivifie. 

Elle  émouffe  la  trop  grande  âcreté 
6c  la  faumure  des  liqueurs  qui  arrofent 
6c  parcourent  les  vaiffeaux  capillaires 
qui  compofent  les  gencives ,  laquelle 
âcreté  les  ronge,  les  ulcéré  ,  6c  y  pro¬ 
duit  fouvent  des  hémorragies.  Ces  par¬ 
ties  fe  relâchant  par  la  défunjon  de 
leurs  fibres  ,  donnent  occafion  au  fang 
d’y  abonder  de  plus  en  plus,  6c  à  laie* 
rofité  de  s’y  amaffer  en  trop  grande 
quantité;  ce  qui  forme  dans  la  fuite  des 
fungofités,  des  ulcérés  6c  la  carié. 

Par  fa  vertu  ,  les  dents  ne  font  pas 
fujettes  à  s’ébranleravant  le  tems  :  elle 
raffermit  celles  qui  ne  font  pas  con- 
iidérablement  déchauffées  6c  chance¬ 
lantes  ,  6c  elle  les  maintient  dans' leur* 
alvéoles  :  eileles entretientplüs faines» 
& 
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&  elle  en  calme  fouvent  la  douleur, 
en  mettant  dans  la  cavité  cariée ,  un 
petit  coton  qui  en  foit  imbibé. 

Elle  guérit  les  aphtes ,  ou  petits  ul¬ 
cérés  qui  furviennent  aux  gencives  & 
au  dedans  des  levres ,  quand  on  les  en 
frote  quatre  ou  cinq  fois  dans  un  même 
jour  j  &  elle  diminue  la  mauvaife 
odeur,  dont  la  bouche  pourroit  être 
infe&ée. 

Enfin  cette  eau  &  la  précédente  font 
les  remedes  les  meilleurs  8c  les  plus 
univerfelâ  que  l’Auteur  ait  trouvé  pour 
laconfervation'&la  guérifon  des  gen¬ 
cives  &  des  dents. 

Ceux  qui  n’ont  les  dents  que  mé¬ 
diocrement  ébranlées  ou  mal  affermies 
dans  leurs  alvéoles,  &  dont  les  gen¬ 
cives  font  molles ,  livides ,  boufies  ou 
gonflées ,  prolongées  &  fujettes  à  fai- 
gner  aifément,  ou  enfin  fcorbutiques  , 
le  ferviront  de  cette  eau  une  fois  le 
matin ,  une  fois  après  le  diner ,  &  une 
fois  le  foir  en  fe  couchant,  &  ils  conti¬ 
nueront  jufqu’à  ce  que  les-  gencives 
foient  fuffifamment  fortifiées  :  mais 
dans  la  fuite  pour  les  maintenir  en  bon. 
etat ,  il  ne  fera  befoin  de  s’en  fervir 
qu’une  fois  tous  les  matins ,  ou  tous 
ms  foirs  en  fe  mettant  au  lit. 

Tom'  I, 


E 


98  Le  Chirurgien 

Son  ufage  eft  d’en  prendre  iept  à 
huit  gouttes  dans  un  petit  verre,  d’y 
tremper  plufieurs  fois  le  bout  du  doigt, 
6c  de  s’en  froter  fortement  les  gencives 
6c  les  dents. 

Les  perfonnes  qui  Ont  ces  parties 
moins  malades ,  6c  qui  veulent  les  con- 
ferver  en  bon  état ,  en  prendront  tous 
les  matins  la  même  quantité  dans  un 
verre,  avec  une  bonne  cuillerée  d’eau 
chaude  ,  6c  s’en  laveront  la  bouche , 
en  fe  frotant  les  gencives  6c  les  dents 
avec  une  éponge  fine  ,  ou  avec  le 
doigt. 

11  eft  bon  d’avertir  ceux  qui  ont 
les  dents  mal  propres,  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  fe  les  faire  nétoyer,  6c  de  dé¬ 
gorger  les  gencives ,  avant  que’de  fe 
fervir  de  cette  eau  ;  l’effet  en  fera  plus 
prompt  6c  plus  avantageux. 

Cette  eau  eft  encore  merveilleufe, 
pour  panfer  les  abfcèsfiftuleux  6c  autres 
qu’on  aura  été  obligé  d’ouvrir  à  une 
bouche  où  il  y  a  carie  :  l’on  en  imbi¬ 
bera  alors  les  tentes ,  les  tampons,  ou 
les  plumaceaux  dont  on  fe  fervira. 

S’il  arrive  que  cette  eau,  iorfqu’elle 
eft  employée  toute  pure,  échauffe  & 
enflamme  les  gencives,  ce  qui  eft  très? 
rare,  on  doit  en  ce  cas  là  la  mêler  avec 
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de  l’eau  commune  chaude  ,  ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire,  ou  fe  fervir  de  l’eau 
précédente,  qui  eft  fort  rafraîchiftante, 
&  à  laquelle  pour  lors  on  peut  ajouter 
quelques  gouttes  de  celle-ci. 


CHAPITRE  VI. 

Caufes  générales  des  maladies  ejjenticlles 
fymptomatiques ,  accidentelles  &  rela¬ 
tives  aux  dents ,  aux  alvéoles ,  &  aux 
gencives  :  le  pronojlic ,  diagnojlic  & 
dénombrement  de  ces  maladies . 

Les  caufes  qui  produifent  les  mala¬ 
dies  des  dents ,  font  deux  en  général. 
L’une  eft  intérieure  ,  &  l’autre  ex¬ 
térieure.  La  caufe  intérieure  dépend 
pour  l’ordinaire  des  vices  de  la  lymphe 
peccante  en  quantité  ou  en  qualité , 
âcre  ou  corrofive  ,  jufqu’au  point  de 
détruire  par  fes  m^uvaifes  impreflions 
les  parties  les  plus  compares  du  corps 
humain ,  telles  que  font  les  dents ,  en 
rompant  &  en  déchirant  le  tiiïu  des 
lames  oiïeufes  qui  les  compofent. 

La  lymphe  fe  trouve  d’un  tel  carac- 

Ez 
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tere  dans  les  fcorbutiques ,  dans'  ceux 
qui  font  attaqués  des  écrouelles,  fur. 
tout  dans  les  vérolés. 

Lorfque  le  fuc  nourricier  eft  trop 
abondant,  ou  d’ailleurs  vicié  en  quel¬ 
que  façon  que  ce  foit,  ou  qu’il  fe  diftri- 
bue  en  trop  grande  quantité  dans  une 
dent  qui  fe  rencontre  étroitement  ferrée 
entre  les  parois  de  quelque  alvéole, 
alors  il  peut  y  produire  des  effets  très- 
dangereux  ;  de  même ,  le  fang  dans 
une  difpofition  inflammatoire  ,  peut 
former  un  dépôt  flegmoneux  ou  éréfi- 
pellateux  dans  la  cavité  de  la  dent, 
ou  dans  fon  voifinage  :  il  peut  aufli 
occalionner  des  douleurs  violentes  qui 
ne  fe  terminent  que  par  la  perte  de  la 
dent;  à  moins  qu’on  n’ait  le  bonheur 
de  la  fauver ,  ou  par  le  fecours  des  re¬ 
mèdes  topiques  ,  ou  par  quelque  opé¬ 
ration  pratiquée  de  bonne-heure  &  à 
propos. 

Le  régime  de  vivre  que  l’on  obferve, 
le  trop  dormir,  le  trop  veiller  la  vie 
trop  fédentaire  ou  trop  turbulente, 
ne  contribuent  pas  peu  à  la  conferva- 
tion  ,  ou  à  la  perte  des  dents. 

La  bonne  qualité  du  lait  des  nour¬ 
rices  ,  eft  d’une  grande  importance 
pour  contribuer  à  la  fortie  des  dents 


Dentiste.  ioi 

dans  le  tems  qu’elles  doivent  paroître. 
Cette  bonne  qualité  de  lait  fert  à  pré¬ 
venir  ou  à  diminuer  tant  de  fâcheux 
accidens  qui  furviennent  aux  enfans , 
lorfque  les  dents  fontdifpofées  à  percer 
la  membrane  des  gencives,  qui  couvre 
en  ce  tems-là'leur  extrémité,  &  qui 
s’oppofe  à  leur  iffiie. 

Toutes  les  pallions  violentes  capa¬ 
bles  d’altérer  la  digeftion  ,  d’aigrir  ou 
d’épailîîr  la  malle  du  fang ,  d’occahon- 
ner  des  obltru&ions ,  &  d’empêcher  les 
fécrétions  &  excrétions  qui  doivent 
s’exécuter  journellement  pour  la  con- 
fervation  &  le  maintien  de  la  fanté; 
ces  pallions,  dis -je  ,  peuvent,  lorf- 
qu’elles  altèrent  à  un  certain  point  la 
maffe  du  liquide ,  être  mifes  au  rang 
des  caufes  intérieures  qui  produifent  les 
maladies  des  dents. 

Tous  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  pituiteux  ou  pleélorique  ,  dans 
lefquels  la  lymphe  ell  trop  abondante, 
font  ordinairement  très-fujets  à  fouffrir 
non  -  feulement  des  douleurs  de  dents  , 
mais  même  à  les  perdre. 

La  plupart  des  femmes  grolfes ,  font 
sulfi  très-fujettes  à  éprouver  le  même* 
jdrt  :  les  menltruës  ne  coulant  point , 
*a  raalfe  du  fang  relie  chargée  de 
E  3 
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fuperfluités ,  dont  elle  fe  dépurolt  au¬ 
paravant  par  cette  voie.  De-là  vient 
qu’ordinairement  ces  fuperfluités  fe  dé- 
pofent  fur  les  dents,  ou  fur  les  gencives, 
«Sc  que  les  femmes  fouffrent  ces  incom¬ 
modités  plutôt  dans  la  groflTeflTe  que 
dans  tout  autre  tems  ;  de  nous  voyons 
qu’elles  en  font  aufli  fou  vent  affligées, 
par  la  même  raifon,  lorfqu’elles  ceffenc 
d’étre  réglées. 

La  maladie  que  l’on  nomme  jauniffe, 
caufe  de  fl  grands  défordres  dans  la 
malle  du  fang que  les  dents  même 
s’en  reffentent  à  un  point ,  que  quel¬ 
quefois  il  en  périt  par  le  dépôt  quelle 
occafionne  fur  ces  parties. 

Les  caufes  extérieures  ne  font  pas 
en  moindre  nombre  ,  &  ne  produifent 
pas  des  fuites  moins  facheufes.  Les  va¬ 
leurs  trop  épaiflés  qui  s’élèvent  del’ef- 
tomac  &  du  poulmon,  s’attachant  à  la 
bouche  à-peu-près  comme  la  fuie  s’atta¬ 
che  à  la  cheminée,  forment  un  limon 
vifqueux  qui  rend  la  bouche  pâteufe. 
Ce  limon  efl:  très- contraire  aux  dents. 
Certaines  portions  d’alitnens  qui  & 
nichent  entre  les  dents  j  dans  leurs  in- 
tervales,  ou  du  côté  des  gencives,  pro* 
duifent  le  même  effet,  pour  peu  qd’on 
néglige  de  l’erinfer  fou  vent  la  bouche. 
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Le  froid  &  le  chaud  caufent  encore 
aux  denrs  &  aux  gencives  des  obftruc* 
tions,  dont  les  fuites  font  dangereufes 
pour  les  dents. 

Les  injures  du  teins  caufent  des  rhu¬ 
mes  &  des  eatares  ,  dont  les  dents  , 
les  alvéoles  &  les  gencives  ne  fe  ref- 
fentent  que  trop  fouvent. 

Les  efforts  que  l’on  fait  avec  les 
dents  ,  les  ébranlent ,  les  déracinent 
en  rompant  les  adhérences  &  divifant 
l’union  qu’elles  ont  avec  les  alvéoles  & 
les  gencives.  Lorfque  ces  efforts  font 
trop  violens,  ils  les  courbent  en  les  lu¬ 
xant  tantôt  dans  un  fens,  tantôt  dans 
un  autre  ;  enfin  ils  les  rompent ,  ou  les 
emportent  hors  de  leur  place. 

Les  remedes  mêmes  dont  on  fait  un 
trop  grand  ufage  en  les  appliquant  fur 
les  dents ,  dans  l’intention  de  fe  les 
conferver ,  fervent  le  plus  fouvent  à 
les  détruire  ;  car  ils  ufent  ou  rongent  la 
partie  la  plus  importante  à  leurconfer- 
vation ,  c’eft- à-dire ,  leur  émail. 

Le  trop  grand  ufage  de  la  fumée  du 
labac ,  celui  des  fucreries  &  des  fruits 
aufteres  leur  eft  très-nuifible. 

Les  chûtes  &  les  coups  violens 
qu’elles  reçoivent  font  très-fouvent  la 
caufe  de  leur  perte. 
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Enfin  la  négligence  &  le  peu  de  foin 
que  l’on  prend  de  les  néroycr  ,  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  détruifent  les  dents. 

Leur  plus  grand  ennemi  eft  le  mer¬ 
cure,  vulgairement  nommé  argent-vif. 
Il  ne  i’eft  pas  feulement  par  lui  même; 
mais  encore  par  les  mauvais  effets  qu’il 
eft  capable  de  produire  dans  le  corps 
humain  ,  par  les  corrofifs  dont  la  plu¬ 
part  des  préparations  mercurielles  font 
chargées ,  ou  par  les  alliages  qu’il  con- 
tra&e  dans  nos  corps  avec  différens 
principes ,  par  fon  trop  long  féjour,  fur- 
tout  lorfqu’il  n’eft  pas  évacué  à  propos. 
Le  mercure  fait  par  fes  effets  gonfler 
évidemment  les  gencives ,  les  ronge 
&  les  détruit  ;  il  agit  de  même  fur  les 
membranes  qui  revêtent  la  racine  des 
dents ,  foit  intérieurement  ou  exté¬ 
rieurement  ;  il  les  difféque  ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  déracine,  les  fait  tomber, 
ou  les  détruit  par  les  caries  qu’il  oc- 
cafionne.  Ces  funeftes  effets  ne  fe  voyent 
que  trop  fouvent  ,  fur-tout  dans  le 
mauvais  ufage  que  font  du  mercure 
les  gens  peù  verfés  à  l’employer.  Les 
Médecins  &  les  Chirugiens  les  plus 
expérimentés  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  quoiqu’ils  ne  s’en  fervent 
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qu’avec  grande  précaution  ,  ont  alfez 
de  peine ,  en  fc  fervant  de  toute  leur 
induftrie  &  de  tous  leurs  foins ,  d’em¬ 
pêcher  que  le  mercure  ne  détruife  les 
dents.  Les  Doreurs  à  l’or  moulu  ,  les 
Miroitiers ,  les  Plombiers ,  &  tous  ceux 
qui  travaillent  dans  les  mines ,  &c.  ne 
font  que  trop  fouvenc  la  fatale  expé¬ 
rience  des  mauvaifes  imprelîîons  que 
le  mercure  fait  fur  eux  8c  particuliére¬ 
ment  fur  leurs  dents. 

C’eft  par  les  mauvais  effets  qui  vien¬ 
nent  de  ces  caufes ,  qui  les  dents  font 
atteintes  de  tant  de  diverfes  maladies  , 
prefque  toujours  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  plus  ou  moins  violentes. 

Les  maladies  des  dents  fe  peuvent 
réduire  à  trois  ClalTes,  ou  efpeces  diffé¬ 
rentes. 

Je  range  dans  la  première  Gaffe  , 
toutes  les  maladies  des  dents ,  produites 
par  des  caufes  extérieures. 

Dans  la  deuxième  Claffe  ,  celles  qui 
attaquent  les  parties  des  dents  engagées 
dans  leurs  alvéoles ,  ou  recouvertes  des 
gencives  ^efquelles  maladies  font  oc¬ 
cultes  ou  cachées. 

Et  dans  la  troifiéme  Claffe ,  les  ma¬ 
ladies  fymptomatiques  eaufées  par  les 
dents. 
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Première  Gaffe  ,  qui  renferme  les  mala¬ 
dies  des  Dents  produites  par  des  caufes 

extérieures . 

1 .  Le  limon  blanchâtre  5c  vifqueux 
attaché  aux  dents. 

2.  Le  limon  d’un  jaune  fafrané,com- 

me  collé  aux  dents  :  l’un  5c  l’autre  de 
ces  limons  précèdent  ordinairement  le 
tuf  ou  le  tartre  des  dents,  5c  en  font 
comme  l’ébauche  ;  puifque  c’eft  de  ce 
limon  que  fe  forme  les  couches  du 
tartre. 

3.  Le  tartre  jaunâtre  nouvellement 
formé  5c  d’une  confiftance  plâtreufe& 
forcement  attaché  aux  dents. 

4.  Le  tartre  grisâtre  ou  noirâtre  for¬ 
mé  depuis  plufieurs  années ,  a  encore 
beaucoup  plus  de  confiftance ,  5c  eft  fi 
fortement  adhérant  5c  attaché  à  la  fur- 
face  de  la  dent,  qu’il  fembie  ne  faire 
qu’un  même  corps  avec  elle. 

5 .  Le  tartre  entièrement  pétrifié  fur 
la  dent,  forme  des  malfes  pierreufes 
d’un  volume  très  conlidérable.  (a) 

-  6.  La  jaunifl'e  des  dents,  ou  le  ter* 

îiiftfement  de  l’émail  ,  caufé  par  une 
cralfe  ,  ou  par  une  vifeofité  qui  s’atta¬ 
che  à  la  furface  de  l’émail,  fait  à  peu 

(  a)  Voyez  la  Planche  i,  tom,  1  ,pag. 
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près  le  même  effet  que  la  poüfïïere  & 
l’humidité  qui  s’attachent  à  la  glace 
d’un  miroir  négligé. 

7.  .Le.  ternilfement  de  l’émail  des 
dents,  caufépar  une  craffe grisâtre,  ou 
noirâtre. 

8.  Le  terniffement  de  l’émail  des 
dents,  eau fé  par  une  craffe  verdâtre. 

9.  La  jauniffe  de  la  fubftance  propre 
de  l’émail  de  la  dent,  dépendante  de 
quelque  mâtiere  altérée  qui  la  pénétré, 
ou  du  Aie  nourricier  vicieux. 

10.  La  lividité  de  la  propre  fubf¬ 
tance  de  la  dent ,  caufée  par  l’impref- 
fion  de  quelque  coup  violent  qui  aura 
donné  lieu  au  fuc  nourricier  de  s’extra-? 
vafer. 

1 1 .  Les  taches  plus  blanches  que  la 
fubftance  de  l’émail  des  dents ,  &  qui 
pénètrent  jufqu’à  la  cavité  du  corps  de 
la  dent. 

12.  L’érofion ,  ou  les  tubérofités  de 
la  lubftance  émaillée  de  la  dent ,  irré¬ 
gulièrement  détruite  ,  accompagnée 
d’une  craffe  noire  qui  s’engage  dans  les 
endroits  les  plus  enfoncés  de  la  furface 
de  l’émail  ainfi  délabré. 

}h  L’émail  de  la  dent  eft  encorô 
fujet  à  une  autre  déperdition  de  fubf- 
tance  ;  il  s’ufe  universellement  dans 

E  6 
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toute  fon  étendue  ,  ou  dans  la  partie 
d’icelle  ,  fur-tout  à  l’extrémité  de  la 
couronne  ,  par  la  rencontre  des  autres 
dents  y  &c. 

14.  Les  dents  font  fu jettes  à  plu. 
fieurs  fortes  d’agacemens  ;  leur  agace¬ 
ment  ne  dépendant  quelquefois  que  de 
ce  que  leur  furface  émaillée  eft  trop 
ufée. 

15.  L’agacement  des  dents  caufé 
par  de  certains  fruits  acerbes  que  l’on 
mange. 

1 6.  L’agacement  des  dents  qui  le 
produit  par  l’effet  de  certains  fons. 

17.  L’agacement  des  dents  qui  naît 
de  l’effet  de  certains  corps  que  l’on 
touche. 

1 8.  Les  dents  excédant  en  longueur 
leurs  voifines  ,  doivent  être  regardées 
comme  des  dents  malades , étant  dif- 
pofées  en  partie  contre  nature  ;  puifque 
non-feulement  elles  déparent  la  bouche; 
mais  qu’elles  caufent  auffi  des  incom¬ 
modités  aux  parties  voifines,  &  qu’elles 
nuifent  à  l’articulation  de  la  voix ,  ce 
qui  oblige  à  les  limer. 

19.  Les  dents  qui  viennent  hors  de 
leur  rang,  foit  qu’elles  foient  furnumé- 
raires,  ou  non,  doivent  être  regardées 
comme  un  défaut  de  conformation,  & 
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par  conféquent  comme  une  maladie. 

20.  La  douleur  des  dents  caufée 
par  l’impreflion  des  liqueurs  trop 
chaudes  ou  trop  froides. 

2 1 .  La  carie  des  dents  efl:  de  deux 
efpeces  en  général,  &  de  plufieurs  en 
particulier.  La  carie  molle  6c  pourrif- 
fante  fait  le  premier  genre  ;  6c  la  carie 
féchefait  le  fécond. 

Voici  quelles  font  les  efpeces  parti¬ 
culières  des  caries  du  corps  des  dents. 

22.  La  carie  molle  6c  pourrilfante 
des  dents. 

23.  La  carie féche  6c  comme  mafti- 
quée  des  dents. 

24.  La  carie  des  dents  compliquée 
étant  en  partie  molle  ,  6c  en  partie 
féche. 

25.  La  carie  des  dents  compliquée 
de  fra&ure. 

26.  La  carie  fuperficielle  des  dents, 
ne  pénétrant  que  répailfeur  de  l’émail, 
ou  partie  d’icelui. 

27.  La  carie  plus  profonde  ,  péné¬ 
trant  jufqu’à  la  fubftanee  non  émaillée 
de  la  dent. 

28.  La  carie  très -profonde  ,  péné¬ 
trant  jufqu’à  la  cavité  de  la  dent. 

29.  La  carie  fituée  à  l’extrémité  du 
c°rps  des  dents. 
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30.  La  carie  lituée  à  ia  furface  ex» 
térieure  des  dents. 

3  1.  La  carie  lituée  à  la  furface  in. 
térieure  des  dents. 

3  2.  La  carie  fituée  à  la  furface  laté» 
raie  des  dents. 

33.  L’excroiffance  charnue  ou  fon» 
gueufe  du  cordon  des  vaiffeaux  den¬ 
taires  ,  laquelle  excroillance  fe  mani- 
fefte  dans  les  trous  des  dents  confidé* 
rablement  cariées. 

'  Des  - fractures  du  corps  de  la  dent , 

34.  Les  dents  fe  fra&urent  fuivant 
leur  longueur,  &  l’on  peut  appeller 
cette  efpece  de  fraéture  ,  fente  ou  feif- 
fure. 

35.  Les  dents  qui  fe  fra&urent  obli¬ 
quement  ,  laiffent  des  chicots  tran- 
chans ,  ou  des  efquiffes  pointues ,  qui 
incommodent  bien  fouvent  la  langue , 
ou  les  joues,  &  alors  on  eft  obligé  de 
les  émouffer  avec  la  lime. 

36.  Les  dents  fe  fra&urent  horifon- 
talement ,  &  c’eft  la  fraéture  qui  leur 
efl;  ordinaire  ,  fur-tout  dans  le  tems 
qu’on  fait  des  efforts  pour  les  ôter.  Les 
chûtes  &  les  coups  contribuent  auffi 
à  les  détruire.  Il  y  a  auffi  des  dents 
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qui  font  fi  fragiles ,  qu’elles  fe  caiTent 

en  mangeant. 

37.  Les  dents  font  ordinairement 
fujettes  à  une  autre  maladie  que  l’on 
nomme  ébranlement,  ou  déplacement, 
&  que  l’on  peut  nommer  luxation  corn* 
plette,  ou  incomplette. 

38.  Les  dents  fe  luxent ,  ou  fe  dé¬ 
boîtent  en  dehors. 

39.  Elles  fe  luxent  en  dedans. 

40.  Et  quelquefois  fur  les  côtés. 

41.  Les  dents  fe  déboîtent  encore 
en  fe  tournant  dans  leurs  alvéoles,  de 
façon  que  leurs  parties  latérales  fe  trou* 
vent  pour  lors  difpofées  d’un  côté  en 
dehors,  &  de  l’autre  en  dedans. 

41.  Les  dents  fe  luxent  en  fe  dé¬ 
boîtant  entièrement  de  leurs  alvéoles 
par  quelque  coup  violent,  &  tiennent 
encore  à  la  gencive.  Pour  lors  on 
peut  les  remettre  en  place ,  &  bien 
fouvent  elles  s’y  maintiennent  en  bon 
état  pendant  plufieurs  années ,  &  quel¬ 
quefois  aufli  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie,  refiant  aufii  faines  qu’aupa- 
*avant.  Cette  luxation  eft  complette» 

4?-  Les  dents  fe  luxent  en  travers, 
de  façon  qu’une  de  leurs  extrémités 
touche  la  langue,  l’autre  les  levres ,  ou 
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la  joue  ,  &  c’efl  encore  une  luxation 
complexe. 

44.  Les  dents  feluxent,  étant  pouf, 
fées  par  quelques  matières  qui  les  chaf- 
fent  de  leurs  alvéoles ,  leur  faifant  fur. 
paffer  le  niveau  de  leurs  voifines. 

4 5.. Les  dents fe  luxent,  en  s’enfon- 
çant  dans  l’alvéole  au-delà  de  fa  pro¬ 
fondeur  naturelle ,  par  l’effet  'de  quel- 
que  chute,  ou  de  quelque  coup  vio¬ 
lent  qui  les  aura  frappés  par  leurs  ex¬ 
trémités  extérieures. 

Seconde  clajje  j  qui  renferme  les  mala¬ 
dies  qui  furviennent  aux  parties  des 
dents  contenues  dans  les  alvéoles }  ou 
entourées  des  gencives  ,  lef quelles  ma¬ 
ladies  étant  cachées  }  ne  peuvent  eut 
connues  le  plus  fouvent  que  par  ceux 
qui  ont  acquis  une  grande  expérience. 

1.  La  carie  du  colet  de  la  dent,  eft 
la  premieredc  la  plus  ordinaire  de  ces 
maladies. 

i.  La-carie  fituée  à  la  voûte  des  ra¬ 
cines  des  dents. 

3 .  La  carie  attaquant  la  racine  des 
dents. 

4.  La  carie  attaquant  l’intérieur  de 
la  cavité  du  corps  de  la  dent  f  ou  celle 
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de  fes  racines ,  fans  que  la  dent  foie 
d’ailleurs  cariée  dans  aucun  endroit  de 
toute  fa  furface. 

y  La  fra&ure  delà  racine  des  dents, 
©u  des  chicots. 

é.  L’inflammation  flegmoneufe,  ou  - 
éréfipellateufe ,  de  la  membrane  qui 
tapilîe  l’intérieur  de  la  cavité  des  dents 
de  du  canal  des  racines. 

7.  L’abfcès  qui  fe  forme  dans  l’inté¬ 
rieur  des  dents. 

8.  La  perte  du  germe  de  la  dent. 

9.  L’inflammation  de  la  membrane 
qui  revêt  les  racines  des  dents  exté¬ 
rieurement. 

10.  L’obftru&ion  du  cordon  des 
vaiflèaux  dentaires. 

u.  L’inflammation  de  ce  même 
cordon. 

12.  La  fuppuration  du  cordon  des 
vailfeaux  dentaires. 

13.  La  douleur  diftenfivè  de  toutes 
ces  parties. 

14.  La  douleur  fourde  des  dents. 

1 5  •  La  douleur  poignantedes  dents. 

16.  La  douleur  pulfative  des  dents. 

17-  L’atrophie  ,  ou  defféchement 
de  l’alvéole ,  de  fes  membranes  &  des 
gencives ,  qui  efl:  fuffifante  pour  caufer 
L  chûte  de  la  dent ,  fans  que  la  derk 
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foit  cariée ,  ni  tartareufe ,  ni  qu’elle^ 
caufé  aucune  douleur. 

Troijîeme  clajje ,  qui  renferme  les  ma- 

ladies  occafionnées  par  les  dents ,  ^ 

l'on  peut  nommer  accidentelles ,  Cl 

fymptomatiques. 

i.  La  carie  des  alvéoles  caufée  par 
les  dents. 

î.  Les  exoftofes  des  alvéoles  occa¬ 
fionnées  par  les  dents. 

3 .  La  compreflîon  des  alvéoles ,  oc* 
cafionnée  par  le  trop  grand  accroiffe* 
ment  de  certaines  dents. 

4.  L’inflammation  du  périofte  qui 
revêt  intérieurement  les  alvéoles  &  la 
furface  extérieure  des  racines. 

5.  Le  gonflement  des  alvéoles,  Iprf* 
que  leur  luhftance  fpongieufe  eft  abreu¬ 
vée  de  quelque  humeur  furabondante 
&  viciée  ;  ce  que  les  dents  peuvent 
occafionner. 

6.  La  fra&ure  fimple  des  alvéoles, 
caufée  par  l’extraélion  de  la  dent,  & 
par  toute  autre  caufe. 

7.  La  fra&ure  compliquée  des  al¬ 
véoles  ,  avec  déperdition  de  fubftance, 
occafionnée  de  même. 

8 >  L’hémorragie  fimple  j  ou  .quel- 
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quefois  très-violence ,  occafionnée  par 
J’extra&ion  des  dents. 

9.  L’hémorragie  dépendante  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  dentaires ,  rom¬ 
pus  en  conféquence  d’une  dent  frac¬ 
turée. 

10.  L’hémorragie  dépendante  delà 
frafture  de  l’alvéole  ,  en  conféquence 
de  quelque  dent  adhérante  ,  ôtée  avec 
violence. 

n.  L’hémorragie  dépendante  de 
quelque  lambeau  des  gencives  emporté, 
ou  Amplement  déchiré  ,  en  ôtant  une 
dent. 

12.  Le  prurit,  ou  démangeaifon  des 
gendres  des  enfans ,  occafionné  par  la 
comprefïion  des  dents. 

13.  La  douleur  des  gencives  à  la 
fortie  des  dents. 

14.  Les  ulcérés  des  gencives,  oc- 
cafionnés  par  les  dents. 

15.  Les  ulcérés  de  la  langue  ,  occa- 
fionnés  par  les  dents. 

16.  Les  ulcérés  des  levres  &  des 
joues ,  occafionnés  par  les  dents. 

17.  Les  gonflemens  des  gencives , 
caules  par  les  denrs. 

l!j.  Les  abfcès  des  gencives,  ou  du 
Palais ,  caufés  par  les  dents. 

*9-  Les  fillules  des  gencives }  cau- 
lees  parles  dents. 
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20.  Les  fiftules  du  palais ,  occafion. 
nées  par  les  dents. 

21.  Les  fiftules  des  joues,  caufées 
par  les  dents* 

22.  Les  fiftules  du  menton,  caufées 
par  les  dents. 

23.  Les  excroiffances  des  gencives, 

caufées  par  les  dents* 

24.  La  puanteur  de  la  bouche,  eau- 
fée  par  des  corps  étrangers  putréfiés 
aux  environs  des  dents. 

On  peut  encore  ranger  dans  cette 
clafle  les  maladies  caufées  par  les 
dents  ,  &  que  l’on  appelle  îympa* 
tiques  ou  relatives  ;  favoir  : 

25.  L’avortement  occafionné  en 
conféquence  de  quelque  maladie  des 
dents. 

26.  Les  naufées  que  les  dents  eau* 
fent. 

27.  Les  vomiffemens  que  les  mala* 
dies  des  dents  eau  fent. 

2$.  Les  diarrées  que  les  maladies 
des  dents  caufent. 

29.  La  fievre  occafionnéc  par  ,1a 
douleur  des  dents. 

30.  L’infomnie  occafionnée  par  I2 
douleur  des  dents. 

3 1  •  Le  délire  provenant  des 
de  dents. 
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$î.  Les  maux  de  tête  caufés  par  les 

^33.  La  maigreur  des  enfans,  occa- 
fionnée  par  les  dents. 

34.  Les  convulfions  caufées  par  les 
dents. 

3  5.,  Le  ptialirme  occafionné  par  les 
dents. 

3 6.  L’ulcere  &  les  gonfîemens  des 
parotides  &  des  amigdales ,  occafionnés 
par  les  dents. 

37.  Les  douleurs  &  les  dépôts  aux 
oreilles,  caufés  par  la  douleur  des  dents» 

38.  Les  ophtalmies  ,  ou  inflamma¬ 
tions  de?  yeux,  caufées  par  les  douleurs 
des  dents. 

39.  Les  tumeurs  ,  ou  gonflemens 
des  joues ,  caufées  par  les  douleurs  des 
dents. 

40.  Le  polipe  occafionné,  ou  entre* 
tenu  par  les  dents  cariées. 

41.  Les  fiftules  lacrymales  oçcafion* 
nées  par  les  maux  de  dents. 

Les  maladies  des  dents  contenues 
dans  ces  trois  claflfes ,  font  au  nombre 
de  cent  trois  :  l’on  pourra  peut-être 
a  l’avenir  par  la  pratique,  en  recon-, 
noître  quelque  efpece  de  plus.  Il  paroît 
Par  les  écrits  imprimés  de  ceux  qui 
ont  traité  des  dents,  que  l’on  a  jufqu’à 
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préfent  négligé  d’établir ,  les  efpeces 
&  les  différences  des  maladies  qui  con¬ 
cernent  ces  parties.  C’eft  fans  doute 
parce  qu’on  ne  les  a  pas  examinées  d’af- 
fez  près ,  &  qu’on  n’a  point  obfervé 
régulièrement  tout  ce  qui  concerne 
les  dents  dans  l’état  contre  nature. 

Les  premières  maladies  des  dents , 
fe  manifeftent  avant  que  les  dents  pa- 
roiffent ,  &  ces  maladies  font  fi  conli- 
dérables ,  qu’il  y  va  ^quelquefois  de  la 
vie.  Comme  nous  en  avons  déjà  traité 
au  Chapitre  II  de  ce  premier  Tome, 
où  nous  avons  prefcrit  quelques  re- 
medes  pour  les  foulager  &  les  guérir, 
nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur 
cette  matière ,  afin  d’éviter  la  répé¬ 
tition. 

A  peine  les  dents  ont-elles  commen¬ 
cé  à  paroîtredans  la  bouche,  qu’eUes 
ont  befoin  d’un  nouveau  fecours  de 
la  Chirurgie.  La  carie  eft  la  première 
maladie  qui  travaille  à  les  détruire, 

&  qui  leur  fait  le  plus  la  guerre 
dans  tout  le  cours  de  la  vie.  C’efl  elle 
qui  nous  occupe  le  plus ,  ou  à  la  com¬ 
battre  ,  ou  à  réparer  les  défordres 
qu’elle  a  faits. 

La  carie  des  dents  fe  peut  ranger 
fous  plulieurs  efpeces.  Si  nous  avons  ; 
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gard  aux  differentes  parties  &  aux 
différentes  caiifes  qui  la  produifent , 
nous  établirons  piufieurs  efpeces  de 
carie,  lefquelles  demandent  des  égards 
différents  dans  la  maniéré  d’opérer  & 
dans  tous  les  traitemens. 

La  carie  fcorbutique,  vérolique, 
fcrophuleufe ,  &c. 

La  carie  molle ,  ou  pourrifffante ,  & 
la  carie  féche. 

La  carie  fuperficielle ,  eft  celle  qui 
eftja  moins  incommode  &  la  moins 
dangereufe,  &  celle  dont  on  peut  le  plus 
aifément  arrêter  les  progrès. 

La  carie  profonde ,  au  contraire  ,  eïl 
celle  qui  caufe  de  grandes  douleurs  & 
qui  engage  fouvent  à  ôter  les  dents  , 
lurtouclorfqu’elle  pénétré  dans  la  cavité 
du  corps  de  la  dent  ,  ou  dans  celle  de  la 
racine. 

La  carie  féche  efl:  reffemblante  à  du 
rnaftic ,  &  ne  caufe  point  de  douleur  , 
a  moins  qu’elle  ne  dégénéré  en  quel- 
qu’autre  efpéce  dé  carie. 

.  La  carie  dépendante  des  caufes  inté¬ 
rieures  ,  agit  ordinairement  fur  les  ra¬ 
cines  des  dents ,  tantôt  fur  leur  furface 
extérieure ,  tantôt  fur  la  furface  inté¬ 
rieure  des  racines,  ou  fur  celle  de  la  ca-, 
vité  du  corps  de  la  dent. 
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La  carie  qui  vient  des  caufes  exté- 
térieures ,  attaque  ordinairement  la  fur- 
face  extérieure,  ou  la  partie  émaillée 
du  corps  delà  dent,  quelquefois  leur 
colet,  rarement  leurs  racines ,  à  moins 
que  les  dents  ne  foient  déjà  chance¬ 
lantes  ,  ébranlées  dans  leurs  alvéoles , 
&  divifées  des  gencives. 

La  carie  produite  par  les  caufes  in¬ 
térieures  ,  eft  plus  difficile  àconnoître, 
que  celle  qui  vient  des  caufés  exté¬ 
rieures  ,  fur-tout  lorfqu’elle  n’attaque 
que  les  racines ,  ou  le  colet  de  la  dent; 
parce  qu’alors  les  gencives  &  les  al¬ 
véoles  la  cachent.  On  ne  peut  fouvent 
la  découvrir  que  par  des  conje&ures 
fondées  fur  la  violence  &  la  perma¬ 
nence  des' douleurs  pulfatives ,  desgon- 
lîemens  ,  des  tumeurs  ,  ou  des  abfcès 
plus ,  ou  moins  confidérables ,  qui  très* 
fouvent  l’accompagnent.  Les  fuites  de 
celle-ci  font  plus  fâcheufes  que  celles 
de  la  carie  qui  vient  des  caufes  exté¬ 
rieures. 

La  carie  provenant  des  caufes  exté¬ 
rieures  ,  eft  plus  aifée  à  reconneître. 
Elle  fe  montre  à  découvert  ;  elle  eH 
auffi  plus  aifée  à  guérir ,  Iorfqu’elle  n’a 
pas  été  négligée,  parce  qu’il  eft  plus 
facile  d’en  ôter  lacaufe ,  &  d’/apportef 
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un  prompt  fecours  ;  ne  s’agiffant  que 
d’y  appliquer  quelque  remede  conve¬ 
nable,  comme  de  limer,  ruginer ,  cau- 
térifer ,  ou  plomber  l’endroit  de  la  carie 
de  la  dent  malade ,  &c. 

La  carie  des  dents  eft  incurable  , 
lorlqu’elle  a  fait  de  trop  grands  pro¬ 
grès.  Alors  il  faut  que  la  dent  périffe, 
en  tout,  ou  du  moins  en  partie. 

Les  caries  rongeantes ,  ou  comme 
vermoulues,  caufées-par  un  virus  vé- 
rolique ,  fcrophuleux ,  fcorbutique,  &c. 
font  celles  qui  font  en  peu  de  tems  le 
plus  de  progrès  :  elles  font  les  plus  à 
craindre,  &  les  plus  difficiles  à  guérir. 

Les  progrès  de  la  carie  molle  &  pour- 
rilfante,  font  ordinairement  plus  faciles 
à  arrêter.  Celle  qui  eft  la  moins  à  crain¬ 
dre  eft  la  carie  fechey  puifque  l’on  peut 
fe  paffer  de  la  plomber,  de  la  ruginer,  ou 
de  la  cautérifer  ;  qu’elle  eft  indolente  , 
&  que  même  il  ne  faut  pas  l’ôter. 

La  carie  des  dents,  de  quelque  ef- 
pece  qu’elle  foit ,  &  de  quelque  caufe 
qu’elle  provienne  ,  produit  des  effets 
plus  ou  moins  confidérables ,  fuivant 
les  parties  de  la  dent  qu’elle  attaque. 
Les  opérations  qu’il  y  a  à  pratiquer  à 
fon  occafion ,  font  plus  aifées  ou  plus 
Tome  /.  F 
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difficiles,  fuivant  la  fituation  des  par-r 
ries  de  chaque  dent;  ou  fuivant  la  fi¬ 
tuation  des  mêmes  dents,  ou  que  la 
carie  eflplus  ou  moins  étendue  dans  le 
corps  ou  dans  les  racines  de  la  dent. 

Les  tems  dans  lefquels  la  carie  ra¬ 
vage  le  plus  les  dents,  font  depuis  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  ,  jufqu’à  l’âge  de  cin¬ 
quante  ans.  Ce  n’eft  pas  que  dans  tous 
les  âges  les  dents  ne  le  carient  ;  mais 
plus  ordinairement  à  cés  âges-là,  qu’à 
tout  autre. 

Quoique  les  dents  ,  lorfqu’elles  font 
bien  conditionnées ,  foient  beaucoup 
plus  dures  &  plus  compades  qu’aucun 
des  autres  os ,  tant  dans  l’homme ,  que 
dans  les  brutes,  elles  ne  laiffent  pour¬ 
tant  pas  d’être  fufceptibles  de  fractu¬ 
res  ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  déjà  ca¬ 
riées. 

Les  dents  fe  fradurent  en  différens 
fens ,  de  même  que  tous  les  autres 
corps  ;  &  font  bien  plus  fujettes  à  ces 
accidens,  que  les  autres  os. 

Les  dents  peuvent  être  fradurées 
dans  toutes  leurs  parties  en  tous  fens; 
cela  arrive  fouvent  par  les  efforts  que 
l’on  fait  imprudemment  avec  elles,  par 
les  chûtes ,  ou  des  coups  confidérables 
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qu’elles  reçoivent ,  particuliérement 
dans  les  efforts  que  l’on  eft  oblige  dé 
faire  avec  les  inftrumens ,  lorfqu’il  s’agit 
de  les  extirper  avant  qu’elles  foient 
ébranlées  :  enfin,  quand  il  fe  rencontre 
que  leurs  racines  font  unies ,  adhérantes 
&  fortement  attachées  à  leurs  alvéoles  ; 
cette  forte  d’adhérance  trop  ordinaire, 
occafionne  fouvent  la  fraéture  de  la  mâ¬ 
choire  dans  l’endroit  des  alvéoles  ,  ou 
celle  de  la  dent  même.  Lorfque  la  con¬ 
formation  fe  rencontre  difpofée  de  cette 
maniéré ,  la  dent  ne  peut  être  extir- 
pée,  fi  l’un  de  ces  deux  cas  n’arrive. 

Les  dents ,  comme  les  autres  os ,  fe 
fratturent  entravers,  ou  horifontale- 
ment,  ou  obliquement,  ou  dans  leur 
longueur.  Leurs  parties  étant  une  fois 
divifées,  ne  fe  réunifient  jamais  ;  foie 
parce  que  les  vaiffeaux  qui  s’y  diftri- 
buent,  ne  font  pas  difpofés  de  maniéré 
à  fournir  un  fuc  fuffifant  &  capable 
déglutination  ;  foit  parce  que  leur  pro¬ 
pre  fubftance  eft  trop  ferrée  &  compaéte 
jtour  lui  donner  paffage  ;  ou  que  d’ail¬ 
leurs  le  mouvement ,  l’air  &  les  ma- 
tieres  qUj  fos  ç0UChent  f  font  autant 
d  obftacles  .  qui  concourent  encore  à 
j  pPpoler  à  la  réunion  de  leurs  parties 
divifées. 
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Quoique  la  réunion  des  parties  des 
dents  fra&urées  foit  impraticable,  leur 
fraéture  ne  laide  pas  de  donner  occafion 
à  certaines  opérations  de  Chirurgie; 
foit  pour  ôter  les  efquilles  ou  les  chi¬ 
cots  qui  relient  après  la  fraélure;  foit 
pour  les  polir  &  unir  dans  leurs  angles 
les  plus  pointus ,  les  plus  aigus ,  ou  les 
plus  tranchans.  Ces  chicots  contribuent 
quelquefois  à  remédier  aux  défauts  que 
la  fradure  laide,  &  que  l’art  répare  fi 
bien  qu’il  eft  facile  de  s’y  méprendre  & 
de  confondre  fes  opérations  (a)  avec 
celles  de  la  nature  même. 

Tous  les  déplacemens  que  les  os 
foudrent  dans  leur  articulation ,  doivent 
être-mis  au  rang  des  luxations  ou  des 
didocations  complexes  ou  iacomplet- 
tes  ;  par  conféquent ,  on  doit  ranger  de 
même  ceux  de  l’articulation  des  dents. 
Lorfqu’une  dent  eft  chancelante,  c’eft 
une  luxation  commencée. 

Lorfqu’aprçs  avoir  été  naturellement 
bien  fituées ,  elles  fe  portent  ou  en  de¬ 
vant  ou  en  dedans  de  la  bouche,  ou  fur 
i’une  ou  l’autre  des  parties  latérales,  ce 
font  comme  autant  de  luxations. 

Lorfqu’une  dent  tourne  dans  fon  al¬ 
véole,  enforte  que  les  parties  latérales 
(a)  Dents  à  tenons.  Voyez  la  planchç  }4d°®' 
£  >  Pag*  Mf.» 
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de  la  dent  répondent  d’un  côté  en  de-> 
hors  &  de  l’autre  en  dedans  ;  c’eft:  une 
luxation  complette. 

Lorfqu’une  dent  femble  être  âlon- 
gée,  &  qu’elle  excede  par  fa  longueur4 
fes  voilines ,  que  Ton  colet  &  partie  dô 
fes  racines  furpaffent  le  niveau  des  gen¬ 
cives,  parce  que  l’alvéole,  ou  quelque 
matière  contenue  dans  ce  même  alvéole 
lachàfle  ;  c’eft  une  femi-luxation. 

Toutes  ces  luxations  ou  déplace-* 
mens  des  dents  ,  &  plufieurs  autres 
dont  on  a  déjà  parlé,  peuvent  fe  réta¬ 
blir  par  différentes  opérations  de  Chi¬ 
rurgie  indiquées  dans  ce  Traité  ,  dans 
lefquelles  on  emploie  le  fecoürs  dé  la 
main ,  des  inftrumehs ,  desv  liens ,  6c 
autres  remedes.  Les  fuccès  font  diffé- 
rens  fuivant  les  caufes  &  lès  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ces  accidens. 

he  plus  ordinaire  de  ces  déplacemens 
de  celui  qui  précédé  ordinairement  les 
autres,  c’eft  le  tremblement  des  dents, 
ou  la  luxation  commencée. 

Les  groffes  dents  fe  luxent  en  dedans 
bien  plus  fréquemment  qu’èn  dehors. 
Lesincifives  au  contraire  fe  luxent  bien 
P|us  fouvent  en  dehors  qu’en  dedans. 
Quoique  l’un  &  l’autre  de  ces  déplace- 
F  3 
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tnens  foient  très-fâcheux  ôc  très-incom- 
modes ,  &  qu’ils  s’oppofent  également 
à  la  maftication,  la  luxation  en  dedans 
eft  une  des  plus  fâeheufes ,  parce  qu’elle 
fatigue  ou  blefle  la  langue  ;  ce  qui  in- 
quiette  plus  que  l’incommodité  que 
caufe  la  dent  contre  les  levres  ou  ©ntre 
les  joues ,  lorfqu’elle  eft  penchée  en 
dehors.  La  moins  incommode  de  ces 
luxations  ,  c’eft  lorfque  la  dent  elt 
luxée  fur  le  côté,  ou  qu’elle  n’eft  qu’en 
partie  tournée  de  la  droite  à  la  gauche 
ou  de  la  gauche  à  la  droite,  préfentant 
fesfurfaces  latérales ,  l’une  en  dedans  & 
l’autre  en  dehors. 

Celle  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  tou¬ 
tes,  c’eft  lorfque  la  dent  eft'  luxée  en 
travers.  Lorfque  les  dents  font  luxées 
de  telle  façon  qu’elles  excédent  par  leur 
extrémité  leurs  voilines ,  .ce  que  nous 
appelions  luxation  ,  ou  déplacement 
de  bas  en  haut  pour  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  6c  de  haut  en  bas  pour  la 
mâchoire  fupérieure,  la  maftication  eft 
très  difficile  à  faire.  Dans  tous  ces  cas, 
il  faut  employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  remboëter  les  dents,  chacune  dans 
fa  cavité  naturelle,  pour  qu’elles  s’y 
xaffermiflent ,  s’il  eft  poflible.  L’on  y 
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ïeufîît  fouvent  en  ôtant  les  caufes  qui 
ont occafionnéces  luxations,  &  en  for¬ 
tifiant  les  gencives.  En  attendant  ,  on 
alfujettira  artiflement  ces  dents  ,  de 
maniéré  qu’elles  ne  fe  dérangent  plus  , 
&  qu’elles  puiflent  faire  leurs  fondions. 
L’art  a  trouvé  des  moyens. pour  y  par¬ 
venir,  qu’on  verra  dans  ce  Traité;  il 
faut  les  éptiifer  dans  cés  occafions. 

La  partie  émaillée  des  dents,  eft  en¬ 
core  fujette  à  une  maladie  qui  reffem- 
ble  fort  à  la  carie  ;  mais,  qui  cependant 
n’eft  point  une  carie.  Leur  furface  ex¬ 
térieure  devient  quelquefois  inégale  & 
raboteufe  ,  quafi  en  forme  de  râpe; 
mais  difpofée  plus  irrégulièrement.  Jé 
nomme  cette  maladie  érofion  de  la 
furface  émaillée ,  ou  difpolition  à  la 
carie.  Elle  provient  de  ce  que  l’émail 
eftufé  par  quelque  matière  rongeante, 
qui  y  a  produit  le  même  effet  en  cette 
occafion ,  que  la  rouille  produit  fur  la 
furface  des  métaux.  L’on  guérit  cette 
maladie  en  poliffant  avec  la  lime  la 
furface  de  la  dent. 

Les  dents  font  encore  très-fufcepti- 
bles  de  changemens  de  couleur  ;  elles 
deviennent  plus  ou  moins  noirâtres, 
°u  jaunâtres ,  félon  que  les  divers  fucs 
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qui  les  touchent,  font  conditionnés  & 
que  leurs  pores  font  difpofés  à  en  re¬ 
cevoir  les  mauvaifes  impreflions.  On 
peut  quelquefois  par  l’application  & 
par  l’ufage  de  certains  remedes,  réta¬ 
blir  la  couleur  des  dents  en  fon  pre¬ 
mier  état;  mais  il  eft  dangereux  de  s’y 
trop  opiniâtrer,  lorfque  les  couleurs 
accidentelles  ne  cedent  pas  à  l’appli¬ 
cation  des  remedes  :  en  ce  cas,  il  faut 
ceffer  fon  entreprife ,  plutôt  que  de 
s’expofer  à  perdre  les  dents ,  en  voulant 
vainement  les  rétablir  dans  leur  pre¬ 
mière  blancheur. 

L’émail  des  dents  eft  très-fujet  à  être 
recouvert  d’une  .  matière  tartreufe  & 
quafi  pierreufe  ,  qu’on  appelle  tuf,  ou 
tartre  de  la  dent,  laquelle  s’attache,  fe 
colle  &  s’unit  fi  intimement  à  la  furface 
émaillée,  qu’elle  femble  bien  fouvent 
ne  faire  qu’un  même  corps  avec  elle  : 
ce  tartre  eft  quelquefois  le  précurfeur 
de  la  carie  abfolument  dépendante 
d’une  caufe  extérieure  :  il  eft  aiie  à  dé¬ 
truire  &  facile  à  prévenir  :  cette  mala¬ 
die  a  pour  caufe  principale  la  négli¬ 
gence  &  la  malpropreté. 

Les  dents  font  encore  fujettes  à  fe 
reflentir  des  impreflions  que  certains 
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bruits  &  certains  raclemens  font  fur 
elles,  qui  caufent  une  douleur  aflez 
vive  que  Ton  appelle  agacement;  ce  qui 
arrive  encore  en  mangeant  de  certains 
fruits.  Cette  douleur  dépend  de  la  dif- 
pofition  des  pores  des  dents  St  de  la 
maniéré  dont  l’air  ou  les  fucs  fe  mo¬ 
difient  St  s’infinuent  dans  ces  mêmes 
pores,  en  pénétrant  jufqu’à  l’extrémité 
de  leurs  nerfs.  Cette  maladie  fe  guérit 
d’elle-même  en  peu  de  tems ,  &  n’a 
aucune  fuite  dangereufe  :  d’ailleurs  > 
pour  peu  que  l’on  foit  impatient,  elle 
cede  promptement  aux  remedes  les 
plus  communs. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’agace- 
mens,  dont  l’un  dépend,  fur-tout  dans 
les  rikais,  de  la  délicatelîe  ou  moleffe 
des  dents ,  &  l’autre  de  ce  que  l’émail 
de  l’extrémité  des  molaires  ,  ou  la 
pointe  ou  le  tranchant  des  canines  & 
des  incifives ,  vient  à  être  beaucoup 
ufé.  L’un  &  l’autre  ne  peuvent  fe  guérir 
que  par  fucc&ffion  de  tems ,  fans  le  fe- 
cours  des  remedes. 

L’on  voit  quelquefois  des  dents 
d’une  fubftance  fi  tranfparente,  que  le 
jour  paroît  à  travers  ;  ce  que  l’on  ob¬ 
serve  particuliérement  dans  les  rikais. 

®e  celles-là,  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
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polies ,  de  plus  ou  moins  dures ,  &  de 
plus  ou  moins  fragiles. 

Le  vice  de  conformation  des  dents , 
doit  être  regardé  en  certaines  occafions 
comme  une  maladie,  qui  non-feule¬ 
ment  rend  une  boucha  difforme  ;  mais 
qui  peut  encore  incommoder  beaucoup, 
&  avoir  même  des  fuites  fâcheufes  ; 
puifque  dans  les  opérations ,  qu’on  eft 
obligé  de  faire  fur  ces  dents  contre¬ 
faites  ,  pour  les  extirper ,  ou  les  re¬ 
mettre  dans  leur  ordre  naturel,  cette 
difformité  du  corps  des  dents  ou  des 
racines ,  eft  fouvent  la  caufe  de  quel¬ 
que  déperdition  de  fubftance  très-con- 
fidérable  j  foit  offeufe  ou  charnue;  d’où 
il  peut  s’enfuivre  des  douleurs  très- 
aigues,  des  hémorrhagies  violentes,  des 
abfcès ,  des  fiftules ,  même  la  carie. 

L’on  fouffre  alfez  fouvent  des  dou¬ 
leurs  de  dents  qui  font;  très-violentes, 
quoique  les  dents,  ne  foient  nullement 
cariées..  Ces  douleurs  proviennent  de 
ce  que  la  membrane  nerveufe  qui  ta- 
pilTe  leur  cavité,  fouffre  quelque  in¬ 
flammation  ;  &  alors  cçs  douleurs  font 
aiftenlîves.  Si  cet,te  membrane,  eft 
Abreuvée  de  quelque  féroflté  âcre  ou 
rongeante,  lès  douleurs  font  très- vives. 
Quelquefois  des  douleurs  femblables 
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dépendent  de  ce  que  la  membrane  qu£ 
enveloppe  la  racine  6c  qui  rapide  l’al¬ 
véole,  elt  abreuvée  6c  enflammée.,  de 
même  que  les  ligamens  de  la  dent,  le 
cordon  des  vaifleaux  Ôc  les  parties  voi- 
fines  des  dents.  Ces  fortes  de  douleurs 
ne  font  point  à  négliger,  les  fuites  en 
étant  fort  à  craindre.  Il  faut  avoir  re¬ 
cours  promptement  à  la  diette  ,  à  la 
faignée ,  à  quelques  topiques  anodins 
6c  réfolvans.  Si  elles  ne  cedent  point 
à  tous  ces  remedes ,  il  faut  fe  réfoudre 
à  ôter  les  dents  fans  différer. 

Quelquefois  l’on  trouve  des  vers 
dans  les  caries  des  dents,  parmi  le  li¬ 
mon  ou  le  tartre  :  on  les  nomme  vers 
dentaires.  11  y  a  des  obfervations  qui 
en  font  foi,  rapportées  par  des  Au¬ 
teurs  illuftres.  N’en  ayant  jamais  vu, 
je  ne  les  exclus ,  ni  ne  les  admets.  Ce¬ 
pendant  ,  je  conçois  que  la  chofe  n’eft 
pas  phyfiquement  impolflble;  mais,  je 
crois  en  même  tems ,  que  ce  ne  font 
pas  ces  vers  qui  rongent  6c  qui  carient 
les  dents  ;  qu’ils  ne  s’y  rencontrent , 
quel  parce  que  les  alimens  quia  falive 
viciée  ont  frànfmis  .dans  la  carie  de? 
dents- des  oeufs  de  quelques  infeétes', 
qui  fe  font  trouvés  mêlés,  j^næç .  ces 
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alimens  \  &  que  ces  œufs  étant  ainfi 
dépofés ,  ont  pu  éclore  &  fe  manifefter 
enfuite.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces 'vers 
n’étant  point  la  feule  caufe  qu’il  s’agit  | 
de  combattre  en  telle  occàfion,  leur 
exiftence  ne  demande  aucun  égard  par¬ 
ticulier. 

Quelquefois  le  tartre  s’entafle  furies 
dents  de  certaines  perfonnes  négligen¬ 
tes  &  mal  conftituées  ;  de  façon  qu’il 
recouvre  &  embrafle  les  dents  à  un  tel 
point ,  qu’il  s’en  forme  des  tumeurs 
pierreufes,  quafi  du  volume  d’un  œuf 
d’une  jeune  poule,  [a).  On  ne  peut  ôter 
quelquefois  ces  pétrifications  qu’avec 
violence  ;  quelquefois  même  il  faut  ôter 
la  dent  qui  ne  fait  qu’un  même  corps 
avec  l’entalfement  du  tartre  pétrifié. 

Le  tartre  eft  un  des  plus  grands  en¬ 
nemis  des  dents ,  &  Ton  ne  fauroit  pren* 
dre  alfez  de  précaution  pour  le  détrui¬ 
re  ;  quoiqu’il  n’agifle  pas  prétifément 
fur  elles,  mais  fur  les  gencives.  - 

L’ufage  de  la  lime  indifcrétement 
pratiqué  fur  les  dents,  leur  eltaufii  con¬ 
traire  qu’il  leur  eft  avantageux  ,  lorf- 
qu’on  le  met  en  pratique  bien  à  propos. 

('’)  ^l’aP.  H,  observation  3  de  ceVoluffl?» 
Voyez  la  fécondé  planche  ,'pag.  i&i. 
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Les  maladies  des  gencives  font  cauféej 
par  la  fortie  des  dents.  Le  prolonge¬ 
ment  &  le  gonflement  de  ces  mêmes 
gencives  ,  eft  une  maladie  qui  leur  eft 
allez  ordinaire,  aufli  bien  que  l’épou- 
lis ,  le  paroulis ,  les  ulcérés ,  les  excroif- 
fances,  lesfiftules,  &c.  Ces  maladies 
fe  manifeftent  par  des  lignes  particu¬ 
liers.  Chacune  d’elles  eft  fujette  à  dé¬ 
générer  en  d’autres  maladies  de  difle- 
rens  genres.  On  reconnoît  aifémenc 
leur  cara&ere  ,  pour  peu  que  l’on  foie 
Praticien.  Il  eft  facile  d’en  tirer  le  pro- 
noftic;  mais  bien  fouvent  la  cure  n’eft 
pas  aufli  aifée  à  faire.  On  en  jugera 
mieux  par  les  chap.  17,  18,  19, 20, 
21, 22,  1$ ,  contenus  dans  ce  volume, 
&  dans  lefquels  il  eft  traité  en  parti¬ 
culier  &  amplement  de  chacune  de  ces 
maladies. 

Les  défavantages  &  les  maladies  que 
la  perte  des  dents  caufe,  font  très-con- 
fidérables  :  cette  perte  rend  la  bouche 
difgracieufe ,  elle  empêche  la  pronon¬ 
ciation  ,  elle  peut  même  incommoder 
la^poitrine.  Les  relies  d’une  dent  cariée 
nous  font  quelquefois  fouffrir  des  tour¬ 
nons  infup.  ortables,  &  rendent  la  bou¬ 
che  puante.  La  puanteur  de  la  bouche 
provient  aufli  quelquefois  d’ailleurs  9 
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comme  de  la  malpropreté  des  dents, 

de  quelque  ulcéré,  ou  fiflule  àla'bou- 
che  ,  de  vapeurs  qui  s’élèvent  d’un 
eftomac  donc  le  ferment  eft  vicié  & 
furchargé  d’alimens  indigeftes ,  ou  en¬ 
fin  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  d’un 
poumon  mal-Jain ,  &  qui  rend  l’haleine 
d’une  odeur  très-in  fupportable. 

Enfin  ,  les  alvéoles  &  les  gencives 
s’affaiffent  &  fe  détruifent ,  les  dents 
fe  carient,  s’ufent,  fe  déjettent,  fe  dé¬ 
placent,  &c.  On  les  perd  avec  l’âge ,  & 
fouvent  plutôt,  fi  on  les  néglige. 

Tant  de  différentes  maladies,  dont 
les  alvéoles-,  les  gencives  &  les  dents 
font  fi  fouvent  attaquées ,  ont  befoin 
pour  être  guéries  ,  de  divers  fecours, 
dont  la  théorie  &  la  pratique  renfer¬ 
ment  un  nombre  infini  de  circonftances, 
qu’on  a  raffemblées  dans  ce  Traité, 
autant  qu’il  a  été  pofîible. 
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CHAPITRE  VII. 

Ds  la  fenfibilité  &  de  V agacement  des 
Dents. 

Ceux  qui  ont  traité  des  dents ,  fe 
trouvent  partagés  au  fujet  delafenfi- 
bilité  de  ces  parties.  Les  uns  ont  cru 
que  les  dents  étoient  infenlibles;  d’au¬ 
tres  ont  foutenu  le  contraire.  Il  eft  vrai 
qu’à  ne  confidérer  les  dents  firfiplement 
que  comme  des  os ,  on  peut  dire  qu’elles 
font  infenfibles  ;  mais,  fi  on  les  confi- 
dere  comme  des  parties  munies ,  recou¬ 
vertes  &  tapiflees  de  membranes,  de 
vaifleaux&  de  nerfs ,  on  ne  doit  pas  leur 
refufer  la  qualité  d’être  fenfibles,  ainli 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Il  eft  ai fé  de  voir  que  cette  maniéré 
différente  de  confidérer  les  dents ,  con¬ 
cilie  facilement  ces.  deux  opinions  qui 
paroiffent  fi  oppofées  l’une  à  l’autre  : 
néanmoins  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
penfer  comme  les  derniers ,  par  la  iai- 
fon  que  je  viens  :  de  marquer  ,  6c  qui 
eft  confirmée  par  l'expérience  journa¬ 
lière,  qui  fait.voir  que  les  maladies  qui 
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attaquent  les  dents,  caufent  deladou. 
leur,  &  que  par  confisquent  les  dents 
font  capables  de  fentiment. 

Pour  mieux  concevoir  la  fenfibilité 
des  dents ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
j’ai  établi  au  commencement  de  ce 
Traité  touchant  les  différentes  parties 
qui  compofent  les  dents  ;  cela  fuppofé, 
je  crois  qu’on  peut  diftinguer  leur  fen¬ 
fibilité  en  deux  efpeces  générales 
l’une  fera  comprife  fous  le  nom  de 
douleur  fixe  &  permanente  ;  ce  que 
l’on  exprime  ordinairement  ,  lorfque 
l’on  dit  que  l’on  a  mal  aux  dents  ;  & 
l’autre  fous  celui  d’agacement,  ou  dou¬ 
leur  paffagere  ,  auquel  je  crois  qu’on 
peut  comparer  &  rapporter  cette  fen- 
fation  incommode  que  l’on  éprouve 
Jorfqu’on  pafie  la  main  fur  certaines 
étoffes,  comme  fur  un  chapeau;  ou 
qu’on  entend  frotter  d’une  certaine,  fa¬ 
çon  certains  inftrumens,  les  uns  contre 
les  autres,  &c. 

Les  douleurs  des  dents  font  de  plu- 
fieurs  fortes  :  les  plus  ordinaires  font 
celles  que  l’on  nomme  poignantes ,  & 
celles  que  l’on  nomme  diftenfives. 

Ces  deux  fortes  de  douleurs  fe  font 
fentir  dans  la  carie  &  dans  les  fluxions, 
&c.  Pour  concevoir  la  raifondeleur 


Dentiste.  137 
diverfiré,  il  fufîit  de  confidérer  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  carie  &  dans  les  fluxions 
qui  furviennent  aux  dents. 

Dans  la  carie,  l’air  deflechant  ou  cris¬ 
pant  les  filets  nerveux  &  les  tuniques 
des  petits  vaifleaux,  les  rend  tendus, 
de  façon  que  ne  prêtant  3c  ne  cédant 
plus  facilement  à  la  liqueur  qui  les 
parcoure,  l’effort  que  les  liquides  font 
pour  écarter  3c  diftendre  les  parois  de 
ces  mêmes  vaifleaux ,  caufe  cette  efpece 
de  douleur  appellée  diftenfive. 

Si  au  contraire ,  il  fe  trouve  de  petits 
vaifleaux  rompus  ou  crevés,  la  liqueur 
qui  s’épanchera  bientôt  après ,  s’alté¬ 
rant  3c  fe  corrompant ,  irritera  par  fon 
picotement  les  membranes  3c  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouveront  à  fa  rencontre  ; 
ce  qui  produira  la  douleur  nommée 
poignante. 

Dans  les  fluxions ,  ce  font  les  envi¬ 
rons  de  la  dent  qui  fe  trouvent  atta¬ 
qués,  3c  particuliérement  la  membrane 
qui  les  entoure.  Les  vaifleaux  de  cette 
membrane  fe  gonflant  la  rendent  plus 
épaifle,  3c  font  qu’elle  ferre  la  dent 
plus  étroitement;  d’où  il  s’enfuit  que 
cétte  douleur  eft  plus  diftenfive,  que 
poignante;  à  moins  que  l’étranglement 
des  vaifleaux  ne  foit  fi  confidérable, 
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que  leurs  tuniques  foient  rongées  par 
les  liqueurs  qui  ne  peuvent  plus  conti¬ 
nuer  leur  route.  Ces  explications  qui 
paroilTent  très  •  vrailêmblables ,  fervi- 
ront  à  ceux  qui  travaillent  aux  dents; 
elles  leur  faciliteront  les  moyens  de 
trouver  les  remedes  propres  à  réuflir 
dans  certaines  conjonctures,  foit  pour 
emporter  radicalement  le  mal ,  foit 
pour  appaifer  la  douleur  >  la  calmer, 
ou  du  moins  la  rendre  plus  fupporta- 
ble  :  par  exemple  dans  les  fluxions  où 
Ton  voit  que  les  vaifleaux  font  engor¬ 
gés  ,  on  juge  que  la  faignée  convient, 
aufli  bien  que  certains  topiques,  &c. 

L’agacement  eft  une  autre  efpece 
de  fenfation ,  à  laquelle,  quoique  très- 
incommode  ,  on  ne  donne  pourtant 
point  communément  le  nom  de  douleur. 
S  L’opinion  ordinaire  efl;  que  l’agace¬ 
ment  vient  des  fucs  acides ,  qui  fe  trou¬ 
vent  infinués  entre  les  Fibres  de  la  mem¬ 
brane  dont  la  racine  de  la  dent  eft  re¬ 
vêtue,  &  que  la  dent  venant  à  être 
preflee  contre  cette  membrane  ,  cette 
difpofition  occafionne  l'aCtio®  des  fucs 
contre  les  filets  membraneux. 

Je  ne  difconviens  pas  que  les  fucs  de 
certains  fruits ,  tels  que  font  les  gro- 
feilles,  les  cerifes  aigres  ,  &c. ,  ne  puif- 
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{ent  s’infinuer  dans  les  interflices  des 
filets  qui  compofent  la  membrane  , 
donc  les  racines  des  dents  font  revê¬ 
tues,  je  conviens  aufîi  qu’ils  peuvent 
caufer  des  diflenfions  à  cette  membra¬ 
ne,  intercepter  le  cours  des  liqueurs 
dans  quelques  vaiffeaux,  tirailler  les 
nerfs,  &  caufer  ainfi  plus  ou  moins 
une  fenfation  incommode  &  doulou- 
reufe ,  mais  bien  différente  de  l’agace¬ 
ment,  dont  le  fiége  me  paroît  être  au 
corps  de  la  dent. 

Ce  qui  m’a  fait  juger  que  l’agace¬ 
ment  fe  borne  uniquement  au  corps, 
ou  même  à  la  furface  de  la  dent,  c’effc 
que  fi  l’on  frotte  fortement  cette  fur- 
face  avec  un  linge  chaud  feulement , 
on  diminue  pour  lors  l’agacement  :  il 
y  a  encore  une  expérience  qui  prouve 
fenliblement  ce  que  je  dis ,  de  qui  pa¬ 
roît  détruire  l’opinion  contraire  :  fi 
l’on  mâche  de  l’ofeille ,  l’agacement 
pour  l’ordinaire  ceffe  tout  d’un  coup  ; 
ce  qui  n’arriveroit  pas  de  même  ,  s’il 
etoit  produit  par  des  acides  de  la  ma¬ 
niéré  dont  on  le  dit  ordinairement  : 
lofeille  que  l’on  mâcheroit,  qui  efl 
acide,  bien  loin  de  faire  ceffer  l’aga¬ 
cement  ,  devroit  au  contraire  l’aug¬ 
menter.  De  plus,  fi  cette  incommodité 
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venoit  des  fucs  coagulés  par  un  acide 
dans  les  petits  vaifleaux,  6c  fi  le  fuc 
d’ofeille  devoit  enfiler  la  route  de  ces 
petits  vaifléaux,  pour  lever  l’obftruc- 
tion  qu’on  y  fuppofe,  il  feroit  bien 
difficile  de  concevoir  comment  cet  effet 
feroitaufli  prompt  qu’il  l’eft.  11  efl bien 
plus  vraifemblable  que  quelques  par¬ 
ties  de  ces  fucs  font  aflez  fubtiles  pour 
pénétrer  l’émail,  de  agir  fur  les  filets 
qui  s’y  terminent  ,  lorfque  quelque 
corps  agifiant  fur  la  furface  de  la  dent, 
les  met  en  mouvement. On  peut  fe  con¬ 
firmer  encore  dans  cette  opinion ,  fi 
l’on  remarque  que  le  feul  attouche¬ 
ment  des  parties  de  l’air  qu’on  attire 
en  refpirant ,  la  bouche  un  peu  ouverte, 
efl  capable  d’exciter  une  fenfation  aflez 
incommode-  dans  l’agacement  ;  on  ne 
s’avifera  jamais  de  croire  que  l’air,  en 
paffant,  appuie  aflez  fort  fur  la  dent 
pour  faire  qu’elle  comprime  la  mem¬ 
brane  dont  fa  racine  efl;  revêtue.  II  efl 
bien  plus  naturel  de  s’imaginer  que  les 
particules  qui  fe  font  trouvées  aflez  fub¬ 
tiles  &  aflez  déliées  pour  s’infinuer 
dans  la  dent ,  n’ont  qu’une  de  leurs  ex¬ 
trémités  engagée  entre  les  fibres  ofleu- 
fes ,  tandis  que  l’autre  fait  faillie  en 
dehors  j  ce  qui  rend  la  dent  comme  hé- 
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riflee  de  petites  pointes  extrêmement 
fines,  que  l’air  en  paiïant  peut  fans 
peine  ébranler  ;  ce  qui  caufe  cette  fen- 
fation  incommode  &  fâcheufe,  à  la¬ 
quelle  on  donne  le  nom  d’agacement. 
Des  conje&ures  fi  vraifemtdables  me 
donnent  lieu  de  conclure  que  les  dents 
font  fenfibles,  non-feulement  par  rap¬ 
port  à  la  membrane  dont  leurs  racines 
font  revêtues  ,  mais  encore  par  rap¬ 
port  aux  filets  nerveux  &  membraneux 
qui  font  répandus  dans  tout  le  corps  de 
la  dent,  La  feule  chofe  qu’on  doit  ob- 
ferver ,  c’eft  que  la  fenfibilité  ell  bien 
moins  grande  à  l’émail  qu’au  relie  de  la 
dent;  parce  que  fon  tilfu  étant  très- 
ferré,  &  fes  pores  très-étroits,  rien  ne 
peut  les  pénétrer  facilement.  Delà  vient 
qu’il  ell  impolfible  que  les  mêmes  cau- 
fes  puilfent  oecalîonner  fur  la  partie 
émaillée,  une  fenfation  auffi  vive  & 
aulfi  douloureufe  que  celle  qu’on  petit 
relfentir  au  relie  de  la  dent.  La  maniéré 
particulière  dont  les  filets  netveux  fe 
trouvent  dans  l’émail  de  la  dent ,  peut 
cependant  faire  conjedturer  alfez  vrai- 
femblablement,  qu’il  eft  l’unique  fiége 
de  l’agacement. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expliquer  plus 
au  long  cetpe  efpecç  de  fenfatiçn  in- 
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commode  que  j’ai  rangée  fous  l’agace¬ 
ment  ,  &  qui  fe  fait  fentir  fur-tout  aux 
incifives  &  aux  canines ,  lorfqu’on  palfe 
la  main  fur  'l’étoffe  d’un  chapeau ,  oy 
fur  un  autre  corps  femblable  ,  ou  lorf¬ 
qu’on  entend  à  une  certaine  diftance 
frotter  certains  initrumens  l’un  contre 
l’autre;  mais  comme  ce  font  des  chofes 
pour  lesquelles  on  n’a  pas  ordinairement 
befoin  du  fecours  du  Dentifle,  &  que 
d’ailleurs  les  explications  qu’on  a  don¬ 
nées  à  ce  fujet,  me  paroi(fent  fort  in¬ 
certaines,  j’aime  mieux  épargner  au 
LeCteur  la  peine  de  lire  de  pareilles 
conje&ures,  &  me  renfermer  dans  les 
bornes  que  me  prefcrit  ma  profeffion. 

cs.'.i» — -rv t  r 

CHAPITRE  VIII. 

Des  différentes  carie  des  dents ,  &  des 
caufçs  qui  les  produifent. 

Après  avoir  expliqué  l’agaceinent 
&  la  fenfation  douloureufe  des  dents , 
je  paffe  à  l’examen  de  leur  carie. 

Les  dents  font  plus  fujettes  à  la 
carie  que  tous  les  autres  os  du  corps 
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humain  ,  foit  que  leur  ftru&ure  y  foit 
plus  difpofée  ,  foie  pour  une  autre 

raifon. 

La  carie  des  dents  eft  une  maladie 
qui  les  détruit.  Cette  maladie  efb  pro*- 
duiçe  pa.r  une  humeur  qui  s’infinue  en¬ 
tre  les  fibres  offeufes  de  la  dent,  qui  ne 
fe  carie,  que  parce  que  fes  fibres  fe  dé* 
truifent  ;  les  fibres  ne  fe  détruifent  que 
parce  que  les  petites  parties  qui  les 
compofent ,  fe  déplacent  ;  &  ces  parties 
ne  fe  déplacent  ,  que  parce  qu  elles 
font  ébranlées. 

Ce  qui  détruit  le  plus  ordinairement 
la  contexture  de  la  dent,  c’eil  l’humeur 
qui  eft  arrêtée  autour  d’elle ,  &  dont 
chaque  particule  communique  à  celles 
de  la  dent  fon  impulfîon  particulière  , 
ce  qui  à  la  fin  détache  les  parcelles  les 
unes  des  autres, .  &  forme  des  cavités 
qui  font  que  toute  l’étendue  de  la  fur- 
face  paroît  noirâtre.  A  l’égard  des  par¬ 
celles  détachées  ,  elles  peuvent  être 
froilfées  &  tellement  diminuées  de  leur 
malfe,  qu'elles  fui  vent  en  tout  le  mou¬ 
vement  de  l’humeur ,  &  s’échappent 
avec  elles. 

Les  caufes  qui  peuvent  produire  ces 
defordres  font  extérieures  ou  intérieu- 
res-  Les  caufes  extérieures  font  les 
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coups,  les  efforts  viplens,  l’ufage  de 
la  lime  indifcrétement  pratiqué  fur  les 
dents,  l’application  de  certains  corps , 
l’air ,  la  falive  altérée ,  les  impreliions 
du  chaud  &  du  froid  ,  &  certains  ali- 
fnens.  Les  caufes  intérieures  font 
celles  qui  fe  trouvent  dans  la  maffe  du 
•fang  ,  ou  dans  le  vice  particulier  de  la 
lymphe. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  concevoir 
comment  les  coups  &  les  efforts  vio- 
lens'fur  les  dents  produifent  la  carie. 
Us  peuvent  occafionner  l’épanchement 
de  la  liqueur  contenue  dans  les  vaif- 
feaux ,  ou  par  l’ébranlement  qu’ils  font 
à  toute  la  dent,  dont  les  petites  parties 
peuvent  comprimer,  tirailler  ou  dé¬ 
chirer  les  vaiffeaux  ,  ou  parce  qu’ils 
agiffent  immédiatement  fur  les  tuni¬ 
ques  de  ces  mêmes  vaiffeaux.  La  carie 
peut  aufli  être  occafionnée  par  l’aâion 
de  la  lime,  lorfqu’el  le  découvre  la  ca¬ 
vité  de  la  dent,  ou  qu’elle  enappf°; 
che  trop.  La  falive  dépravée,  les  ali- 
mens  âcres ,  certains  corps  rongeans 
appliqués  fur  les  dents ,  pouf en  amor¬ 
tir  la  douleur  ou  pour  les  blanchir, 
&e.  peuvent  auffi  caufer  la  carie ,  en 
ce  que  leurs  particules  s’infinuant  avec 
la  falive  le  long  des  racines  des  dents 
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dans  les  interflices  des  filets  membra¬ 
neux,  peuvent  aflfaiffer  ou  ronger  les 
vaiffeaux  de  la  manière  que  j’ai  eiplir 
quée;dans  le  chapitre  précédent. 

Des  caufes  contenues  dans  la  mafle 
du  fang  ne  produifent  la  carie,  qu’èn 
ce  qu’elles  rendent  le  fang  moins  flui¬ 
de,  8c  le  difpofent  à  former  des  obf- 
truétions  dans  les  vailfeaux  d’un  dia¬ 
mètre  trop  petit,  6c  qui  n’ont  pas  l’el- 
.  pace  fuffifant ,  pour  céder  à  la  liqueur 
qui  fait  effort  pour  les  dilater. 

On  pourra  ainfi  concevoir  comment 
la  carie  efl  quelquefois  accompagnée  de 
maux  de  tête,  de  fievre ,  &c,. ,  &  com¬ 
ment  au  contraire  en  certaines  occa- 
fions ,  elle  fait  fon  chemin  prefque  im¬ 
perceptiblement  &  fans  douleur.  Tout 
cela  dépend  de  l’endroit  où  elle  fe  for¬ 
me;  car  fi  des  filets  nerveux  fe  ren¬ 
contrent  dans  fon  fiege,  ou  fi  la  liqueur 
s’y  extravafe  ,  if  efl; -confiant  qu’elle 
agira  fur. ces  filets,,  foit  à  raifon  de  la 
fermentation  que .  le  féjour  de  l’humeur 
•fixée  occafionnera,  foit  autrement. 

Si  au  contraire  la  carie  commence 
a  la  portion  émaillée,  comme  il  ne  s’y 
rencontre  que  peu  de  filets  nerveux  ,  8c 
meme  que  ceux  qui  s’y  trouvent  font,  en 
quelque  nianiere  affailfés  ;  il  efl  évident 
Tome  /.  G 
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que  la  carie  fera  fon  progrès  aflez  im. 
perceptiblemet.it,  6c  qu’elle  ne  eau  fera 
de  douleur,  que  lorfque  L’ëmail étant 
confumé,  les  membranes  feront  expo» 
fées  à  l’adion  de  quelque  matière  vi¬ 
ciée,  ou  à  l’impreflion  de  l’air,  comme 
■je  l’ai  rapporté. 

Il  peut  rîiême  arriver  qu’après  que  la 
-carie  aura  fait  quelque  progrès,  lès  fi¬ 
lets  nerveux  &  les  extrémités  des  vaif- 
féaux,  fe  trouvent  tellement  deffeefiés 
par  l’adion  de  l’air,  qu’elle  s’arrête, 
6c  que  la  matière  de  la  carie  fe  delfeche 
6c  fe  durciffe  comme  une  efipece  de 
maftic,  de  qu’elle  devienne  d’une  con- 
liltance  auffi  dure  que  le  corps  même 
de  la  dènt. 

Nous  voyons  fouvent  les  dents  atta¬ 
quées  par  des  caries  femblables,  que 
nous  nommons  feches  :  il  faut  bien  le 
garder  d’y  toucher  ,  puifqu’elles  font 
fans  douleur ,  6c  qu’il  n’eft  pas  ordinai¬ 
rement  à  craindre  que.  oes .  caries  aug¬ 
mentent;  en  cè  cas  l’opération  qu’ony 
fe  roi* pour  toi t  en  augmente  r  le  progrès- 
N éanmoin $ ,  Il  la  tavité  cariée  fe  Mou¬ 
voir  considérable,  6c  qu’on  jugeât  y 
pouvoir  faire  -tenir  le  plomb  >  il  ferôf 
a  propos  d’y  en  mettre,  après  avoir  ne* 
-'toy-é  la  cavité  edriée  félon  la  méthoa- 
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oui  fera  enfeignéeà  l’oecafion  des  dents 
plombées  :  par  cette  opération ,  pn  em- 
pêcheroit  les  alimens  &  d’autres  mâ- 
tieres.de  s’y  arrêter. 

Les  dents  font  plus  fu jettes  à  la  carie 
que  tous  les  autres  os  du  corps ,  parce 
que  leur  tiiTu  eft  plus  ferré  ;  d’où  il 
s’enfuit  que  les  vaid'eaux  y  étant  plus 
à  l’étroit,  il  s’y  forme  plus  aifément 
des  embarras  ,  des  obftru&ions ,  des 
étranglemens ,  &c.  D’ailleurs ,  la  fitua- 
tion  des  dents  les  expofe  plus  que  les 
autres  os  ,  à  l’aétion  immédiate  des 
corps  qui  peuvent  occafionner  jes  dé- 
rangemens  que  nous  venons  de.  remar¬ 
quer.  Et  ce  qui  peut  prouver. que  k 
plupart  des  caries  des  dents  font  pro¬ 
duites  par  des  caufes  extérieures ,  c’eft 
que  les  dents  humaines  &  celles  des 
autres  animaux ,  dont  on  fe  fert  pour 
en  remettre  de  poftiches  &  remplacer 
celles  qui  manquent  font  quelquefois 
auffi  fujettes  à  fe  carier  dans  la  bouche 
que  les  autres  dents  ;  d’où  nous  de- 
'VQns  penfer  que  les  caufes  intérieures 
n’y  ont  aucune  part,  &  que  les: caufes 
extérieures  occafionnent  prefque  tou¬ 
jours  la  carie  des  dents. 

,  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  cependant , 
c  eu  que  nous  obfervons  que  les  dents 
G  1 
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dont  nous  avons  ôté  parfaitement  la 
carie  par  les  limes  &  par  les  rugines 
&  celles  que  nous  avons  bien  plom! 
bées,  fe  confervent  un  tems  très-con- 
fidérable ,  &  fouvent  même  toute  la 
vie,  fans  fe  carier  davantage t  fur-tout 
quand  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à 
y  faire  rémédier ,  de  que  le  Dentifte, 
dont  on  a  fait  choix,  efl  expérimenté. 

On  pourra  dire ,  que  puifque  les  ma¬ 
tières  qui  carient  la  plupart  des  dents, 
viennent  de  caufes  extérieures,  ces 
mêmes  caufes  devroient  continuer  de 
faire  les  mêmes  impreffions  &  les  mê¬ 
mes  progrès  fur  les  dents  où  étoitla 
carie  avant  qu’elle  fût  ôtée. 

Je  réponds  à  cette  objedion,  que  fi 
mous  voyons  rarement  que  les  dents 
auxquelles  un  bon  Dentifte  a  remédié 
à  propos,  foient  fujettes  à  cet  incon¬ 
vénient,  c’eft  parce  que  les  furfaces 
cariées'  ont  changé  de  difpoiition  pat 
les  opérations  qu'on  y  a  faites,  ou  parce 
que  les  caufes  qui  donnoient  aupara¬ 
vant  atteinte  à  ces  parties ,  dont  deve¬ 
nues  moins  capables  de  faire  despro-1 
grès  fâcheux. 

En  effet,  il  efl  certain  que  les  dents 
fe  confervent,  quand  elles-font  répa¬ 
rées  à  propos  &  de  la  main  d’un  habi‘« 
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homme.  L’expérience  fait  voir  qu’il 
y  a  aufli  des  dents  plus  difpofées  à  fe 
carier  les  unes  que  les  auçres. 

Les  molaires  font  plus  fujettes  à  fe 
carier  que  les  incifives  &  les  canines  ; 
Après  elles ,  ce  font  les  incifives  &  les 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
font  plus  fujettes  à  fe  gâter  que  celles 
de  l’inférieure;  parce  qu’à  tous  les  inf- 
tans  elles  font  plus  découvertes  &  plus 
expofées  au  chaud  &  au  froid  par  leur., 
fituation,  foie  qu’on  boive  ou  qu’on 
mange  ,  foie  par  la  feule  afpiration  & 
expiration  de  l’air.  On  remarque  en¬ 
core  que  les  dernieres  molaires ,  lorf* 
qu’elles  ne  viennent  que  dans  un  âge 
avancé,  fe  carient  fort  aifément. 

Il  arrive  fouvent  qu’ après  qu’une 
dent  a  été  attaquée  de  la  carie  ,  la  pa-> 
reille  de  l’autre  côté  de  la  même  mâ¬ 
choire  ,  fe  carie  aulfi  ordinairement, 
l’ai  fait  tant  de  fois  cette  remarque  , 
qu’il  ne  me  paroît  pas  que  cet  effet 
dépende  du  feul  hafard.  Ce  que  j’ai 
trouvé  de  furprenant  dans  cet  effet , 
c  clique  non-feulement  la  dent  pareille 
ne  manque  gueres  de  fe  carier  ;  mais 
qu’elle  fe  carie  pour  l’ordinaire  en  des 
endroifs  femblables  ,  &  quelquefois 
avec  une  parfaite  fymétrie.  La  raifon 
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de  cet  effet  paroît  affez  difficile  'a  dé- 
velopper  :  onpourroit  cependant  penfer 
que  ces  dents  ainfi  cariées  avec  fymé- 
t-rie.,  étant  d’une  même  confiftance,  6c 
organifées  de  même  que  leurs  pareilles , 
les  fucs  dépravés  qui  ont  pu  donner  at¬ 
teinte  aux  premières ,  n’ont  pas  plus  de 
difficulté  à  attaquer  leurs  femblables. 

Le  vulgaire,  &  même  certains  Au¬ 
teurs  ont  cru  &  croient  encore  que 
toutes  les  douleurs  des  dents ,  &  les  ca¬ 
ries,  font  caufées  par  des  vers  dentai¬ 
res,  &  que  ces  vers  rongent  peu-à-peu 
le  tiffu  des  fibres  offeufes  ou  les  filets 
nerveux.  Si  cela  étoit,  l’explication  de 
la  douleur  &  de  la  carie  des  dents  fe- 
roit  aifée  à  donner ,  &  par-là  on  épar- 
gneroitbien  delà  peine  aux  Phylicierô. 
L’on  fonde  cette  opinion  ftt'r  de  pré¬ 
tendues  expériences  que  l’on  rapporte 
touchant  ces  infeétes ,  lefquels  par  le 
moyen  de  la  fumée  de  la  graine  de 
jufquiame  ,  nommée  auffi  hanebane, 
tombent ,  à  ce  que  l’on  dit,  des  dents; 
ce  que  M.  Andry  (û)  traite  de  fable, 
ainfi  que  d’autres  faits  femblables, 
que  l’on  peut  lire  dans  le  neuvième 

(a)  Docteur-Régent  de  la  Faculté  de  5/Iédecine 
4e Paris,  &c. 
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Chapitre  de  fbn  livre  de  la  génération 
des  vers. 

Riviere  {a)  admet  {b)  pour  une  des 
caufes  des  douleurs  des  dents ,  des  vers 
engendrés  dans  leur  carie  ,  &  il  croit 
que  toute  forte  de  matière  retenue 
&  pourrie  dans  la  cavité  cariée  ,  eft 
capable  de  les  produire ,  foit  qu’elle 
foit  exerémenteufe.  ou  alimenteufe  ; 
mais  particuliérement  les  chofes  douces 
qui  s’attachent  aifément  à  caufe  de  leur 
vifcofité. 

M.  Andry  rapporte  que  par  le  mi-»* 
crofcope,  on  découvre  des  vers  qui  fe 
forment  fous  une  croûte  amalfée  fur 
les  dents  par  la  malpropreté  ;  que  ces 
vers  font  extrêmement  petits;  qu’ils 
ont  une  tête  rondô  marquée  d’un  petit 
point  noir  ;  que  le  relie  de  leur  corps 
eft  long  &  menu  j  à-peu-près  comme 
les  vers  que  l’on  découvre  dans  le  vi¬ 
naigre  à  la  faveur  du  microfcope  :  il 
ajout-e  quoces  vers  rongeant  les  dents 
peu-à-p.eu  ,  y  caufent  de  la  puanteur  ; 
mais  qu’ils  ne  font  pas  fentir  d'ç  gran¬ 
des  douleurs  :  Il  croit  au®  que  c-’eft 
une  erreur  de  s’imaginer ,  [que  les  vio- 
lens  maux  de  dents  foient  caufés  par  des 

\a)  Qqî  étoit  Médecin  de  Monrpellier. 

v>)  Tic.  ijiiv.  6^  ck^i ,  p,  -461. 
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vers.  Dans  l’article  premier  du  neuviè¬ 
me  chapitre  de  fon  même  livre,  il  mar¬ 
que  encore  que  les  vers  des  dents ,  ne 
caufent  qu’une  douleur  four.de  allez  lé¬ 
gère  &  accompagnée  de  démangeaifon. 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  me  con¬ 
vaincre  par  mes  yeux  de  la  réalité  de 
ces  vers  :  je  me  fuis  fervi  des  excellens 
microfcopes  de  M.  de  Manteville  (a), 
&  j’ai  fait ,  avec  ces  microfcopes ,  un 
grand  nombre  d’expériences ,  tant  fur 
la  carie  des  dents  nouvellement  ôtées, 
que  fur  la  matière  tartreufe  de  diffé¬ 
rente  confîftance,  .qui  s’amaffe  autour 
d’elles ,  fans  avoir  pu  réulïir  à  y  décou¬ 
vrir  des  vers. 

Ce  qui  me  rend  d’autant  moins  cre'- 
dulefur  ces  infeéte^,  c’efl  qu’Hémard 
dit  (b)  ,  que  quoique  plufieurs  Auteurs 
aient  avancé  que  de  la  corruption  des 
dents ,  il  s’engendre  un  ver  au  creux  de 
la  dent,  il  n’en  a  pas  encore  pu  trouver. 

Je  fuis  très-convaincu  de  l’habileté 
&  de  la  fincérité  de  M.  Andry;  je  ne 
doute  pas  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rap¬ 
porte  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  par  tout 
ce  qu’il  dit,  le  peu  de  cas  que  l’on  doit 
faire  de  ces  prétendus  guériffeurs  de 
(a)  Chirurgien  •  Juré,  à  Paris,  ' 
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dents  avec  leurs  fpécifiqùes  tant  van¬ 
tés  qu’ils  prétendent  être  propres  à 
faire  mourir  les  vers;  puifque  le?  dou¬ 
leurs  pour  lefquelles  on  sl  recours  aux 
remedes ,  font  prefque  toujours,  fui- 
vant  ce  favanc  Auteur  ,  celles  qui  ne 
viennent  point  de  cette  caiife. 

Les  dents  font  quelquefois  cariées 
pardes  caufes  intérieures  ,  fans  qu’on 
puilfe  penfer  que  les  vers  aient  en  aucune 
façon  occalionné  ces  caries ,  tandis  que 
l’émail  de  la  dent  &  fa  furface  font  en 
entier  &  fans  aucune  altération. 

J’ai  vu  aufli  des  caries  attaquer  les 
racines  des  dents  &  la  voûte  de  leur 
fourchure ,  fans  qu’il  y  eût  aucune  cou¬ 
che  de  tartre,  ni  aucune  croûte  amaf- 
fée  ,&  propre  à  loger  ces  fortes  d’in- 
feftes.  Je  fuis  convaincu  par  ces  exem¬ 
ples,  &  plufieurs  autres ,  qu’il  y  à  des 
caries  qui  fe  forment  aux  dents,  fans 
que  les  vers  y  aient  aucune  part.  Je  ne 
fuis  d’ailleurs  nullement  perfuadé  , 
qu’en  aucun  cas ,  les  vers  foient  lacaufe 
de  la  carie  des  dents.  Quoi  qu’il  en  fbit , 
cela  ne  préjudicieroit  en  rien  à  ce  que  je 
propofe  ci-après ,  pour  remédier  à  la 
carie. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  carie  des  Dents  ;  ce  qu'il  faut  oh* 
ferver  avant  que  des  ruginer  les  Dents 
cariées.  * 

La  carie  eft  une  des  plus  funeftes  ma¬ 
ladies  qui  puiflent  arriver  aux  dents  : 
fon  progrès  les  détruit  8c  les  confume: 
il  faut  avoir  recours  aux  moyens  que  je 
vais  donner  pour  en  interrompre  le 
cours  :  je  vais  auffi  marquer  les  cas  où 
il  ell  poflible  d’en  venir  à  bout. 

Lorfqu’il  arrive  que  la  cavité,  fituée 
au  milieu  du,  corps  de  chaque  dent,  ell 
découverte  par  la  carie  ou  autrement  ; 
nous  ne  pouvons  ordinairement  efpé- 
rer  la  guérifon  d’une  telle  maladie, 
que  par  le  fecours  de  diverfes  opéra- 
tiens ,  &  par  celui  des  remedes  les  plus 
fpéciliques;  encore  eft-ce  un  grand  ha¬ 
sard,  quand  par  ces  moyens  pratiqués 
méthodiquement  &  fufitfamment  con¬ 
tinués  ,  nous  parvenons  à  guérir  une 
carie  qui  a  fait  de  grands  progrès, 

Ce  .qui  peut  arriver  de  plus  heureux 
dans  ces  occafions,  eft  que  les  filets  des 
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nerfs  ,  ^ui  en  ire  ne  dans  la  dent,  ne 
foienrpas  voifins  de  l’endroit  carié,  ou 
que  tous  les  vaifiéaux  qui  vont  à  la  dent 
cariée,  foient  deflechés  ou  confumés 
par  quelque  caufe  .  ou  qu’ils  foient  af¬ 
faires  à  un  tel  point,  qu’ils  ne  foient 
plus  capahles  de  fenfibilité. 

De  ce  fait  bien  établi ,  nous  devons 
conclure  que  les  remedes  particuliers , 
dont  une  infinité  de  gens  le  vantent 
d’avoir  le  fecret ,  n’o'nt  paru  réuïïîr  , 
que  lorfque  les  vaifleaux  de  la  dent 
étoient  déjà  afifaifîes  ou  deflechés  par 
l’effet  de  l’humeur  même  qui  caufoit  la 
maladie  ,  ou  qu’enfin  cette  humeur 
rongeante  foit  devenue  allez  radoucie, 
pour  faire  ceffer  l 'inflammation  &  la 
douleur.  Pour  lors  ces  diflributeurs  4® 
remedes  n’ont  pas  manqué  de  s’attri¬ 
buer  l’honneur  de  pouvoir  guérir,  fans 
que  le  public  fe  foit  apperçü  de  l’inuti¬ 
lité  de  leurs  drogues. 

Si  l’application  de  certaines  emplâ¬ 
tres  ,  fl  certaines  liqueurs  que  ces- Char¬ 
latans  empfoient  dans  toutes  les  efpe- 
cÇs  de  douleurs  caufées  par  la  carie  & 
d  autres  indifpofltions,  ont  quelquefois 
diminué  la  douleur  ,  on  ne  doit  pas 
pour  cela  en  attribuer  la  guérifon  à 
fes  remedes ,  qui  n’empêchent  pas  le 


1 5 6  Le  Ch t  ru  r  g  f e  w 

retour  de  la  maladie  ,  ce  qui  fait  qu’ils 
n’ont  pas  long-tems  la  vogue,  &  que 
l’on  a  été  obligé  de  leur  en  fubftituer  \ 
fuccelïivement  une  infinité  d’autres  ( 
avec  aulfi  peu  d’avantage.  . 

La  qualité  que  ces  empiriques  attri¬ 
buent  à  ces  liqueurs  &  à  ces  emplâtres , 
d’emporter  infailliblement  la  douleur 
fans  retour ,  eft  un  charme  puifl'antqui 
perfuade  ceux  qui  en  font  vivement 
tourmentés.  Si  l’expérience  du  pâlie 
pou  voit  une  fois  être  prife  pour  réglé 
des  jugemens  qu’on  doit  porter  de  ces 
fortes  de  gens ,  qu’on  entend  tous  les 
jours  prôner  de  nouveau ,  &  qui abu- 
fent  de  la  crédulité  du  public  ;  il  feroit 
inutile  d’en  parler  ,  mais  la  facilité 
qu’ils  trouvent  à  duper  des  perfonnes 
crédules  ,  &  à  amalfer  de  l’argent,  eft 
une  amorce  trop  forte  pour  n’en  pas 
faire  multiplie’f  l’engeance  ;  aufti  en 
voit-pnde  toutes  efpeces,  de  tout  fexe 
&  de  toute  profefîion.  j 

Les  uns  difent  qu’ils  guériflent  les 
douleurs  de  dents  par  un  élixir  ,  ou  des 
elfences  particulières  ;  d^autres  par  des  1 
emplâtres  ;  quelques-uns  par  des  priè¬ 
res  &  lignes  de  croix ,  promettant  de 
faire  des  miracles  ;  d’autres  ont  des 
fpécifiques  pour  faire  mourir  le  ver, 
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qu’ils  fuppofent  ronger  la  'dent  &  être 
l’auteur  du  mal  que  l’on  relient  ;  c’eft 
ainfi  qu’avec  de  telles  impoftures  ils 
amufent  le  public.  Les  vers  des  dents 
(  s’il  elt  vrai  que  par  hafard  il  s’y  en 
rencontre  quelquefois  )  ne  caufenc 
point  de  douleurs  violentes;  ce  que  M. 
Andry  a  très-bien  obfervé.  Enfin  ,  il  y 
en  a  qui  prétendent  être  fi  habiles  , 
que  fi  l’on  veut  les  en  croire,  ils  gué¬ 
riront  les  maux  de  dents  les  plus  invé¬ 
térés,.  en  les  touchant  avec  les  doigts 
trempés  ou  lavés  dans  une  liqueur  rare 
&  myftérieufe  :  cette  façon  de  guérir 
les  maux  de  dents ,  a  fait  aflfez  de  bruit 
dans  Paris  ;  mais  depuis*  que  l’Auteur 
de  ce  beau  remede  n’en  a  plus  fait  myf- 
tere,  &  qu’il  eft  devenu  commun,  il 
a  celfé  de  faire  des  miracles. 

D’autres  gens  promettent  encore  de 
guérir  toutes  forces  de  douleurs  de 
dents,  en  fcarifiant  les  oreilles  avec  la 
lancette,  ou  en  les  cautérifant  avec  un 
fer  rouge ,  ce  qu’ils  appellent  barrer  la 
veine. 

Je  fais  qu’on  pourroit  alléguer  en 
faveur  d’un  tel  préjugé,  que  le  célébré 
M'-  Valfalva ,  Médecin  Italien ,  déter¬ 
mine  avec  grand  foin  l’endroit  de 
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l’oreille  ou  il  faut  appliquer  le  cauterô 
aéluel  pour  appaifer  le  mal  de  dents; 
il  détermine  auffi  la  grandeur  du  fet 
&  la  maniéré  de  l’appliquer  :  l’auto¬ 
rité  d’un  Auteur  fi  célébré,  &  dont 
l’opinion  eft  yepeélable -,  mengageroit 
volontiers  à  croire  qu’il  peut  y  avoir  de$ 
cas  où  ce  remede  feroit  employé  avec 
fuccès  ;  cependant ,  je  ne  faurois  me  per- 
fuader  qu’on  guériffe  par-là  les  douleurs 
qui  arrivent  communément  aux  dents. 

J’ai  connu  à  Nantes  ,  ville  de  Breta¬ 
gne,  un  Turc,  Horloger  de  profeffion, 
qui  étoit  renommé  pour  cette  maniéré 
de  guérir  les  douleurs  de  dents.  Je  fais 
auffi  que  nonobftant  ces  prétendues  gué- 
rifons ,  la  plupart  de  ceux  qui,  fie  mirent 
entre  fes  mains,  furent  enfin  obligés 
d’avoir  recours  à  moi  pour  foulage! 
leurs  douleurs.  J’ai  vudepuis,  plüfieurs 
autres  perfonnes  fe  férvir  du  même 
moyen  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Il  y  a 
encore  une  infinité  d’autres  remedes 
que  l’on  vante  pour  les  maux  de  dents, 
dont  la  plupart  font  fi  ridicules  &  fi 
extra vagans ,  que  le  détail  en  feroit 
inutile  &  ennuyeux.  J’en  rapporterai 
cependant  encore  un,  à  caufe  de  fa  fia- 
gularité,  dont  M.  de  Brantôme  faù 
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mention  :  (a)  «  Je  fus ,  [  il  parle  de 
v  lui-même]  deux  jours  fans  l’aller 
„  voir  [  Elifabeth  de  France,  femme 
„  de  Philippe  II*  Roi  d’Efpagne  ]  à 
»  caufe  du  rhume  des  dents  que  j’avois 
„  gagné  fur  la  mer  :  elle  demanda  à  Ri- 
jî  berac  fille,  où  j’étoisj&  fi  j’étois  ma? 
55  laide  ;  &  ayant  lu  mon  mal,  elle 
55  m’envoya  ion  Apotiquaire  ,  qui 
»  m’apporta  d’une  herbe  très-ffnguliere 
55  pour  ce  mal,  que.la-mettant  &  la  te- 
55  nant  dans  le  creux  delà  main,  fou- 
55  dain  le  mal  fe  palfe,  comme  il  me 
35  paffa  aulfi  tôt.  35 

Hémard  dit  que  la  gu.érifon  des  dou¬ 
leurs  4e dents ,  qui  eft  attribuée  à  des 
paroles  ,  à  des.  attouchemens  &  à  de 
certains  billets  ,  ou  à  des  remedes  ap* 
pliqués  dans  la  main,  &e.  n’eft  pro-^ 
duite  que  par  la  force  de  l'imagination , 
& Jl  penfe  que  le  malade  croyant  vi¬ 
vement  le  myftere  qu’op  lui  propofe , 
eft  tellement  ému,  en  fon  ame,  que  par 
cette  émotion  il  fe  peut  faire  que  l’hu- 
tpeur  fe  détourne  du  lieu  affligé,  pour 
fe  porter  à  d’autres  parties  du  corps. 

Quiconque  faura  combien  peuvent 
en  nous  les  facultés  animales ,  felop 

(fl)  Dames  illuftres ,  vie  d’Elifabech ,  page 
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qu’elles  font  plus  ou  moins  agitées, 
ne  trouvera  pas  cela  étrange  :  il  verra 
que  par  les  effets  de  la  colere ,  les  blef- 
fés  ne  Tentent  pas  leur  mal ,  &  que  fila 
peur  peut  caufer  des  maladies ,  elle  peut 
auffi  en  guérir  d’autres.  D’où  vient  que 
nous  rions,  quand  nous  voyons  rire,  & 
quenous  pleurons,  quand  nous  voyons 
pleurer  ?  N’eft-ce  pas  par  cette  forte  idée 
qui  nous  rend  fenfibles  au  plaifir  &àla 
trifteffe  d’autrui  ?  On  n’ignore  pas  qu’il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  font  at¬ 
taqués  de  grandes  douleurs  de  dents,  I 
ayant  pris  la  réfolution  de  le  les  faire  ti-  , 
rer,dc  allant  auffi-tôt  chez  le  Chirurgien 
Dentille ,  fe  trouvent  failis  d’une  crainte 
qui  leur  fait  dire,  qu’ils  ne  Tentent  plus 
aucun  mal,  &  qui  les  oblige  de  s’en 
retourner  jufqu’àce  qu’ils  foient  forcés 
de  revenir  par  la  même  douleur,  qui 
quelquefois  ceffe  pour  toujours. 

Certainement ,  dit  cet  Auteur  ,  lès 
hiftoires  &  les  expériences  journalières 
nous  injlruifent  affe%  de  tous  ces  effets 
mais  les  caufes ,  en procédant  de  la  faculté 
animale ,  laquelle  par  la  joie ,  le  plaifir , 
la  crainte  y  la  fâcherie ,  la  colere ,  la  honte, 
en  attirant  ou  en  chaffant  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  produit  en  nous  des  opérations  mer - 
Vedieufes  &  extraordinaires. 
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Avec  tout  cela,  ces  moyens  de  gué¬ 
rir  par  de  certaines  paroles ,  de  cer¬ 
tains  lignes  ,  attouchemens,  billets ,  &c. 
étant  très-fufpeéls  de  lu  perdition  & 
d’artifice  diabolique  ,  font  défendus 
par  l’Eglife ,  comme  des  péchés  ,  con¬ 
tre  le  premier  Commandement  ,  tant 
à  l’égard  de  ceux  qui  les  exercent  ou 
conseillent ,  que  pour  ceux  qui  les  ad¬ 
mettent  ou  les  recherchent. 

Les  caries ,  qui  n’ont  point  du  tout , 
ou  qui  n’ont  que  peu  j.ntéreffé  la  cavité 
intérieure  des  dents  ,  font  guérilîables 
par  quatre  moyens.  Le  premier  ed  celui 
des  limes  &  des  rugines  ;  le  fécond,; 
l’application'  du  plomb  ;  le  troifieme , 
les  huiles  ou  edençes  de  canelle  &  de 
girofle  mêlées  enfemble ,  ou  employées 
féparément;  &  le  quatrième,  l’appli¬ 
cation  du  cautere  aéluel. 

M.  Dionis  (a)  confeille ,  lorfque  la 
carie  ed  fur  la  tablette  de  la  dent  ,’c’ed- 
a-dire,  à  la  futface  qui  ed  à  l’extrémité 
du  corps  de  la  dent,  de  la  cautérifer 
avec  l’huile  de  foudre  ou  de  dltriol , 
dont  on  porte-  une  petite  goutte  dans 
la  dent  gâtée  avec  un  des  petits  pin- 
ceaux,  dont  on  fe  fert  pour  peindre  en 
00  Dans  fon  Traité  ^opérations,  p.  yo£. 
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mignaturel  II  ajouta  que  fi  la  carie 
augmenta  ,  on  doif  y  appliquer  le  cau¬ 
tère  aétuel.  Sans  vouloir  attaquer  iemé. 
rite  d’un  aufli  habile  Chirurgien,  j’ofe 
dire  que  eette  pratiqué  eft  fort  dangereu* 
fe  ;  parce  que  ces  huiles  étant  eorroiives 
elles  peuvent-  exciter  ou  augmenter  la 
douleur ,  en  rongeant  &  en  déchirant 
le  tiffti  de  la  dent;  outre  que  l’adion- 
lente  de  ces  huiles  rendroit  la  douleur 
plus  vive  &  plus  durable  :  de  plus ,  il  eft 
impoflïble  de  borner  l’a&ion  de  ces  hui¬ 
les,  lefquelles  fe  répandent  &  s’infi- 
nuent  dans  toute  la  cavité  cariée ,  & 
n’artaquentpas  moins  les  parties  faines, 
que  celles  qui  font  gâtées.  On  peut  en¬ 
core  ajouter  que  la  falivé  qui  fe  mêle 
avec  elles,  devant  enfuite  fe  répandre 
fur  les  gencives,  peut  y  caufer  quelque 
défordre.  Il  vaut  donc  mieux-  s’en  tenir 
aux  quatre  moyens  que  je  viens  d’indi¬ 
quer. 

.  Quand  une  dent  eft  légèrement  ca¬ 
riée,  il  fuffit  d’en  ôter  la  carie,  en  fe 
fervan*  des  inftramens  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  ôc  d’en  remplir  la  cavité 
cariée  avec  du  plomb.  Lorfque  la  carie 
pénet-re  un,  peu  avant ,  &  qu’elle  caufe 
de  la  douleur,  il  faut,  après  l’avoir 
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emportée ,  mettre  tous  les  jours  dans 
Ja  cavité  cariée  un  peu  de  coton  roulé 
&  imbibé  d’huile  de  canelle  ou  de  gi¬ 
rofle.  Cet  ufage  doit  être  continué  pen» 
dant  un  tems  fuffifant ,  obfervant  d’ar¬ 
ranger  &  fouler  le  coton  par  degrés , 
afin  d’accoutumer  à  la  preffion  les  par¬ 
ties  fenfibles  :  quatre  ou  cinq  jours 
après,  on  enleve  de  nouveau  les  ma¬ 
tières  qui  ont  féjourné  dans  la  cavité 
cariée  :  cette  précaution  empêche  quel¬ 
quefois  que  la  douleur  ne  revienne  : 
elle  produit  aux  fibres  offeufes  de  la 
dent  une  petite  exfoliation  fuffifante  ; 
elle  empêche  la  continuation  &  les 
progrès  de  la  carie  &  de  la  douleur. 
Si ,  après  avoir  aflez  long*tems  continué 
cette  méthode ,  la  douleur  ne  celfe  pas, 
il  faut  y  appliquer  le  cautere  aéfuel,  & 
quelques  mois  après  plomber  la  dent, 
fi  la  difppfition  de  la  cavité  cariée  le 
permet;  car,  il  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  des  cavités  cariées,  difpofées  de 
façon  qu’il  n’efi  pas  poflible  d’y  faire 
tenir  le  plomb. 

Lorfque  la  carie  pénétré  jufqu’à.la 
cavité  de  la  dent ,  elle  peut  y  engen¬ 
drer  un  abfcès  ;  ce  que  j’ai  fouvent  ob- 
fervé  enpluiieurs  perfonnes,  auxquel- 
les  la  carie  des  incifives  de  canines 
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caufoit  beaucoup  de  douleur.  J’intro¬ 
duis  alors  l’extrémité  de  ma  fonde  dans 
la  carie  j  ufques  dans  la  cavité  de  la  dent , 
pour  faciliter  l’évacuation  des  matières  : 
dès  que  le  pus  eft  évacué,  la  douleur 
cefle.  Je  laide  ain.fi  ces  perfonnes  en 
repos  pendant  deux  ou  trois  mois  :  au 
bout  de  ce  tems ,  je  plombe  leurs  dentr 
cariées ,  pour  les  empêcher  de  fe  gâter 
davantage. 

Quoique  je  me  fois  récrié  avec  rai- 
fon  en  ce  chapitre ,  contre  les  promef- 
fes  que  les  Charlatans  font  à  l’occafion 
des  effets  de  leurs  prétendus  fpécifi- 
ques ,  qu’ils  donnent  pour  infaillibles , 
excluant  tous  les  autres  que  l’art  peut 
fournir  en  cette  occafion  ;  je  ne  pré¬ 
tends  pas  cependant  que  certains  topi¬ 
ques  ne  puiflent  contribuer  en  quelque 
maniéré  à  calmer  les  douleurs  des 
dents,  en  diffipant  les  fluxions,  par 
les  dérivations  .&  par  les  évacuations 
qu’ils  peuvent  faire  des  humeurs  qui 
fe  dépofent  fur  les  dents,  fur  les  gen¬ 
cives,  ou  fur  les  parties  qui  en  fondes 
plus  voifines.  Je  vais  donner  la  com- 
pofition  de  deux  fortes  de  topiques, 
que  l’expérience  m’a  fait  reconnoître 
pour  les  plus  efficaces. 
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Emplâtre  pour  les  maux  des  Dents. 

Prenez  des  gommes  ou  réfines  de 
Tacamaque  &  de  Caregne  de  chacune 
une  once.  Faites-les  dilfoudre  à  une 
chaleur  lente,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’huile  de  maftic  :  ajoutez-y  un  gros 
d’extrait  de  laudanum  ;  le  tout  bien  in¬ 
corporé  enfemble  ,  ôtez4edufeu;  laif- 
fez-le  refroidir ,  &  en  formez  des  em¬ 
plâtres  fur  du  taffetas ,  ou  fur  du  velours 
noir  de  la  grandeur  d’un  liard.r  On  les 
applique  fur  les  arteres  temporales,  de 
l’un  &  de  l’autre  côté,  on  les  laide  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  tombent  d’elles-mêmes , 
pourleuren  fubftituer  de  nouvelles,  & 
on  les  porte  aulfi  long-tems  qu’on  fent 
en  avoir  befoin. 

Pâte  pour  dijjîper  les  fluxions  &  appaifer 
les  douleurs  des  Dents , 

Prenez  de  la  racine  de  pirêtre,  du 
poivre  noir,  du  gingembre ,  du  ftaphi- 
.  îaigre ,  du  macis  ,  du  clou  de  girofle  6c 
de  la  canelle ,  de  chacun  demi-once ,  du 
fel  marin  une  once.  Le  tout  réduit  en 
poudre  fubtile,  mettez-Ie  dans  un  vaif- 
leau  de  terre  vernifle;  verfez  par-deffus 
douze  onces  de  bon  vinaigre  rouge; 
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faites  bouillir  le  tout  à  petit  feu ,  en  Ig 
remuant  toujours  avec  une  fpatlile  de 
-bois  jufqü’àéeqffil  foit  réduit  eh  con- 
fiftance  de  miel  épais  :  alors  vous  l’ôte- 
rez  du  feu,  &  le  garderez  dans  un  pot 
de  fayance.  Pour  le  fervir  decette  pâte, 
o*n  en  prend  la  groffeür  d’une  petite  feve 
que  Ton  enveloppédans  un  petit  linge 
fin  ;  on  la  met  entre  la  gencive  &  Ja 
-joue  du  côté  qui  fouffre  la  fluxion  &  la 
douleur. 

L’effet  de  ce  remede,  eft  défaire 
cracher  plus  abondamment  que  ne  le 
feroit  la  fumigation  ou  la  maftication 
du  tabac,  qui  a  beaucoup  de  défagré- 
•ment.  On  ôte  la  pâte  lorfque  la  dou¬ 
leur  de  la  dent  efl:  appaifée,  ou  que  la 
fluxion  a  commencé  à  diminuer ,  &  on 
en  remet  de  nouvelle  dans  le  befoin. 
Si  on  la  tient  dans  la  bouche  un  peu 
trop  long-tems,  elle  échauffe  le  dedans 
de  la  joue,  &  y  excite  quelquefois  de 
petites  ampoules ,  qui  fe  diflipent  faci¬ 
lement  en  fe  lavant  la  bouche  avec  de 
l’eau  tiede. 

Ces  remèdes  réufliffent  quelquefois, 
fur-tout  lorfqu’on  a  foin  d’appliquer  en 
même-tems  dans  la  cavité  cariée  de  la 
dent  un  peu  de  coton  ou  de  charpie 
imbibée  d’huile  de  girofle  ou  de  ca- 
nelle ,  mêlée  avec  partie  égale  d’extrait 
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.d’opium ,  &  qu’on  a  recours  à  propos 
à  pufage  de  la  fa  ignée  &  de  la  purga¬ 
tion  ;  ce  qu’il  ne  faut  pas  négliger.,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  perfonnes  plétoriques  & 
lujettes  aux  fluxions. 

J’ai  beaucoup  foulage  par  le  remede 
fui  van  t,  plüfieurs  perfonnes  qui'avoient 
prefque  toutes  les  dents  cariées,  &que 
des  fluxions  &  des  douleurs  tourmen- 
■toient  très-fréquemment. 

Il  confifte  à  fe  rincer  la  bouche  tous 
les  matins ,  St  même  le  forr  r  avant  que 
de  fe  coucher  ,  avec  quelques,  cuille¬ 
rées  de  fon  urine  tout  nouvellement 
rendue ,  fuppofé  qu’on  ne  foit  pas  ma¬ 
lade.  On  l’y.  retiendra,  quelque- terris  , 
*&  il  faudra  en  continuer  l’ufage.  Ce 
rernede  eft  bon  ;  mais  il  eft  vrai  qu’il 
ne  peut  être  agréable  qu’autant  qu’il 
eft  capable  de  procurer  un  grand  lbu- 
lagement.  QuelqüésUins  de  ceux  à  qui 
je  l’ai  cônfeillé  ,  St  qui  s’en  font  fer- 
vis,  m’ont  affûté  qu’ils  avoient  éré  déli¬ 
vrés  des  fluxions  auxquelles  ils  étoient 
continuellement  fujets.  On  a  un  peu 
de  peine  dans  le  commencement  à  s’y 
accoutumer;  mais  que  ne  fait-on  pas 
pour  fon  repos  &  pour  fa  fanté  ? 

Pour  fe  convaincue  de  la  vertu  de 
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l’urine,  (a)  il  fuffira  de  favoir  qu’elle 
eftcompofée  d’une  liqueur  féreitiè,  em* 
preinte  de  beaucoup  dè  le  1  volatil  & 
d’un  peu  d’huïle.  Ces  fubliances  adives 
ne  peuvent  manquer  de  lui  donner  plu- 
fleurs  qualités,  qui  la  rendent  propre 
à  bien  des  maladies.  L’expérience  nous 
apprend  que  celle  d’une  perfonne.  fort 
faine  eft  très-propre'  pour  adoucir  & 
calmer  les  douleurs  de  la  goutte,  pour 
lever  les  obltrudiôns ,  &c.  C’eft  donc 
un  réfolutif  qüi  peut  diffiper  les  engor- 
gemens  qui  fe  forment  aux  extrémités 
capillaires  des  gencives,  &les  tumeurs 
qui  naiflent  dans  la  bouche ,  &  peut 
prévenir  &  détruire  peu-à-peu  plulieurs 
maux  qui  affligent  cette  partie.  "Sur  ces 
principes ,  j’ai  confeillé  de  prendre 
de  l’urine  faine ,  &  le  fuccès  en  a  été 
heureux. 

On  pourroit  fubftîtuer  à  l’urine  hu¬ 
maine,  l’efprit  d’urine  redifié,  donton 
prendroît  deux  gros,  qu’on  mêlefoit 
avec  trois  ou  quatre  onces  d’eau-de- 
vie  ,  ou  d’eau  de  creffon  ,  ou  de  co- 
chléaria,  &c. 

Le  fel  volatil  d’urine  a  les  mêmes 

(a)  Nicolas  Lemery  ,  Cours  de  Çhymie  » 
page  799,  &  autres  Auteurs. 


vertus  ; 
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vertus  :  on  en  feroit  fondre  quinze  , 
vingt,  trente  grains  dans  la  même 
quantité  des  fufdices  liqueurs. 


CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  de  trépaner  les  dents  , 
quand  elles  font  ufées  ou  cariées  y  & 
quelles  caufent  de  la  douleur. 

L  A  plupart  des  douleurs  que  caufent 
les  dents  incifives  &  canines  ,  lorf- 
qu’elles  font  ufées  ou  cariées ,  ceiïent 
prefque  toujours  par  le  trépan.  Si  les 
caries  font  placées  dans  les  intervales 
ou  aux  parties  latérales  de  ces  dents  , 
il  faut  commencer  par  les  féparer  au¬ 
tant  qu’il  elt  néceflaire  ,  &  élargir 
cette  léparation  en  dedans  fur  l’endroit 
carié  ;  ce  qu’on  doit  faire  avec  de  pe¬ 
tites  limes  à  demi  fondes ,  &  qui  foient 
convenables.  Enfuite  on  ôtera  de  cette 
dent  toutes  les  matières  cariées,  avec 
les  rugines  en  bec  de  perroquet  8c  les 
rugines  en  alêne  ,  qu’on  propoferadans 
Ja  iuite,  pour  ôter  les  caries.  Cela.fait, 
on  ouvrira  &  l’on  élargira  le  canal ,  ou 
la  cavité  intérieure  de  la  dent ,  avec  un 
Tome  I.  H 
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équariiïoir ,  ou  perforatif  proportionné 
à  ce  canal  :  on  prendra  une  égaillé 
allez  fine  &  allez  longue  ,  dont  les 
brodeurs  fe  fervent  que  l’on  tiendra 
par  le  gros  bout  avec  les  doigts ,  ou 
avec  les  pincettes  à  Horloger ,  &  l’on 
introduira  la  pointe  de  cette  éguille  le 
plus  avant  qu’il  fe  pourra  dans  le  fond 
de  la  cavité  de  la  dent  ;  ce  qu’on  fera 
deux  ou  trois  fois  de  fuite ,  après  quoi 
cette  cavité  fe  trouvera  débouchée , 
&  fa  membrane  intérieure  percée  :  par 
■ce  moyen  ,  i’abfcès  qui  peut  y  être  for* 
mé ,  ou  les  humeurs  qui  y  font  épan¬ 
chées  &  retenues ,  en  lortiront  aifé* 
ment ,  &  la  douleur  ceflera  aulîkôt , 
ou  peu  de  tems  après ,  par  cette  opé* 
ration. 

'Il  eft  bon  d’avertir  >  qu’avant  que 
de  fe  fervir  de  cette  éguiîle  ,  on  doit 
lui  donner  de  la  flexibilité  ,  en  la  fai* 
fant  détremper  fur  le  feu  de  la  -bou¬ 
gie  .  en  cet  état ,  elle  ne  fera  plus  en 
rifque  de  fe  cafler ,  ni  de  relier  dans  la 
cavité  de  la  dent,  d’où  elle  ne  pour* 
roit  être  tirée  ;  ce  qui  empêcheroit 
qu’on  ne  guérît  le  malade.  D’ailleurs 
ayant  ôté  la  trempe  à  cette  éguille, 
elle  fera  plus  en  état  de  fuivre  la  di- 
reftion  du  canal  de  la  dent ,  &  de 
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s’accommoder  à  fes  variations.  On  doit 
encore  obferver  de  l’enfiler  &  d’en 
tenir  le  fil  en  opérant,  afin  que  le  ma¬ 
lade  ne  courut  pas  le  rifque  de  l’avaler , 
fi  elle  s’échappoit  des  doigts ,  ou  des 
pincettes.  Il  eft  des  cas  où  au  lieu 
d’éguille  ,  on  peut  fe  fervir  d’une 
épingle  qu’on  nomme  camion  ,  &  dont 
les  dames  le  fervent  pour  leur  coëffùre. 
On  ne  doit  point  la  mettre  au  feu  comme 
les  éguilles ,  mais  il  faut  un  peu  en 
applatir  la  tête,  afin  de  la  mieux  tenir 
avec  les  pincettes  ;  le  fil  fera  encore 
néçelfaire  ici. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  canal  de 
la  dent  fe  trouve  fi  étroit ,  qu’il  n’eft 
paspoffible  que  l’éguille,  quelque  fine 
qu’elle  foit ,  puilfe  y  être  luffifamment 
introduite  :  alors  on  fe  fervira  d’un 
foret  convenable,  monté  fur  fon  che¬ 
valet,  qu’on  tiendra  de  la  main  gauche; 
&  avec  fon  archet ,  tenu  de  la  main 
droite ,  on  percera  &  on  ouvrirace  canal 
autant  qu’il  fera  à  propos ,  en  fuivant 
fadire&ion. 

Après  cette  operation ,  il  faut  laifTer 
palfer  quelques  femaines,  fans  rien  faire 
a  cette  dent  ;  &  pour  empêcher  qu’elle 
”e  le  gâte  davantage ,  on  aura  dans 
la  fuite  le  foin  d’y  metttre  du  coton 
H: 
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roulé  &  imbibé  d’un  peu  d’huile  de 
canelle  ou  de  girofle.  On  la  laiflera 
dans  cet  état  pendant  quelques  mois, 
ayant  foin  d’y  renouveller  le  coton. 
Il  faut  ob  fer  ver  qne  lorlqu’on  com¬ 
mence  à  l’y  mettre ,  ce  doit  être  avec 
légéreté,  &  fans  le  fouler  beaucoup  ; 
afin  que  s’il  arrivoit  encore  un  écou¬ 
lement  de  matière  ,  elle  pût  s’échap¬ 
per  au  travers  de  ce  cotbn  ,  qui  ne 
doit  fervir  alors  qu’à  empêcher  les  ali- 
mens  d’entrer  &  de  gâter  la  dent  de 
plus  en  plus.  Si  on  le  fouloit  d’abord, 
la  matière  qui  ne  pourroit  s’évacuer  , 
s’épailfiroit ,  s’engorgeroit  &  pourroit 
caufer  beaucoup  de  douleur  ,  fi  les 
parties  nerveufes  de  la  dent  n’étoient 
pas  encore  defiechées  ou  détruites, 
Ilarriveroit  la  même  chofe:  après  l’ap¬ 
plication  du  plomb  ,  &  l’on  feroit 
obligé  de  l’ôter  ,  &  de  laiflèr  écouler 
un  tems  confidérable  avant  que  de  le 
remettre. 

11  peut  encore  arriver ,  quoique  ra¬ 
rement  ,  qu’après  avoir  trépané  une 
dent ,  la  douleur  ne  celle  point  :  en  ce 
cas  on  doit  juger  que  la  maladie  n’eft' 
point  dans  fa  cavité  ;  mais  qu’elle  eft 
fur  la  membrane  nerveufe  ,  qui  eft 
commune  à  l’alvéole  &  à  la  partie- 
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extérieure  de  la  racine  ,  ou  encore  fur 
les  vaifleaux  qui  fe  trouvent  au-delà  de 
l’extrémité  de  cette  racine,  avant  qu’ils 
foient  entrés  dans  la  cavité.  Alors  l’ex¬ 
trême  douleur  que  l’on  relient ,  ne  peut 
naître  que  de  l’engorgement  &  de  l’in¬ 
flammation  de  ces  mêmes  vaifleaux , 
&il  n’y  a  point  d’autre  parti  à  prendre  , 
que  d’ôter  la  dent.  Ce  qu’il  y  a  de 
lingulier ,  c’efl:  qu 'après  fon  extrac¬ 
tion  ,  la  douleur  eft  plus  vive,  &  dure 
plus  long-tems  que  celle  qu’on  relient 
dans  toute  autre  circonftance.  Si  après 
l’avoir  ôté ,  on  confidere  l’extrémité 
de  fa  racine,  on  y  trouvera  une  por¬ 
tion  aflèz  confidérable  de  vaifleaux , 
qui  font  extraordinairement  gros  dans 
ce  tems  là,:  à  caufe  de  leur  tenfion  & 
de  leur  inflammation  ;  ce  qui  n’arrive 
gueres  dans  des  cas  différens  de#  celui- 
ci  ,  &  dans  lefquels  on  peut  à  peine 
les  appercevoir  fans  l’aide  des  loupes 
ou  des  microfcopes.  Ces  vaifleaux  gon¬ 
flés  ,  8c  qu’on  remarque  fi  diflin&e- 
ment,  ont  donné  fans  doute  occafion 
de  croire  ,  que  c’étoit  un  ver  qui  étoic 
la  caufe  immédiate  des  vives  douleurs 
que  l’on  reflentoit. 


L’opération  du  trépan  fur  les  dents 
mcifives  8c  canines,  en  ôte  prefque 
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toujours  la  douleur,  quand  elle  vient 
de  ce  qu’elles  font  ufées  ou  cariées, 
de  ce  qu’il  y  a  abfcès  à  leurs  vaiffeaüx, 
ou  que  leur  cavité  eft  remplie  de  quel* 
que  liqiieur  épanchée  ;  parce  que  ces 
fortes  de  dents  n’ayant  ordinairement 
qu’une  feule  racine,  elles  n’ont  aulTi 
qu’une  feule  cavité ,  qu’il  ne  faut  qu'ou¬ 
vrir  pour  en  faire  fortir  la  matière.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  dents  mo¬ 
laires,  qui  ont  chacune  plufîeurs  racines, 
plufieurs  cavités  &plulieurs  vaiffeaüx, 
qui  varient  en  beaucoup  de  façons ,  & 
qu’il  n’eft  gueres  poffible  de  pouvoir 
attaquer  avec  une  grande  juftelfé. 
Hemard  (a)  juge  qu’il  faut  tirer  ces 
fortes  de  dents ,  ou  pour  le  moins  les 
déchapeller ,  c’eft  à-dire  les  cafter  de  en 
emporter  la  couronne ,  pour  donner 
iftuê  à. l’humeur  corrompue  qui  fe  trouve 
renfermée  dans  leur  cavité  ;  ce  qui  fait 
quelquefois  cèffer  la  douleur. 

Cet  Auteur  dit  avoir  vu  beaucoup 
d’abfcès  dans  l’intérieur  des  dents ,  fans 
qu’elles  fuftent  gâtées  extérieurement; 
&  qu  après  les  avoir  rompues ,  il  y  avoit 
trouvé  une  pourriture  d’une  odeur  in- 
fupportable  ;  ce  qui  ne  provenoit  que 
d’une  humeur  épanchée  ,  qui  ne  pou* 
(a)  Pag  63  ,  &  foirantes. 


Dentiste.  175 
vant  s’évacuer ,  s’étoit  corrompue  dans 
la  dent  même  ,  d’autant  plus  aifément 
que  l’artere ,  la  veine  &  le  nerf  y  étant 
logés  à  l’étroit ,  ils  font  aulfi-tôt  ten- 
dus  &  engorgés  par  les  humeurs  qu’ils 
y  apportent.  11  ne  faut  pas  penfer  qu’il 
n’y  ait  que  cette  partie  qui  en  fouffre  , 
&  l’on  doit  juger  que  les  parties  voi- 
fines  en  font  fortement  irritées  &  ex¬ 
trêmement  douloureufes.  La  plupart 
des  violentes  fluxions  qui  en  provien¬ 
nent  ,  ne  fe  terminent  fouvent  que  par 
des  abfcès  &  des  fillules  aux  gencives 
&  aux  environs ,  &  quelquefois  par 
des  caries  très-confidérables  &  très* 
dangereufes  ,  comme  il  eft  rapporté 
dans  mes  obfervatîons. 

Quoique  j’aie  indiqué  les  huiles  de 
girofle ,  ou  de  canelle ,  pour  guérir 
ou  appaifer  les  douleurs  caufées  par 
les  dents  cariées ,  je  n’afliire  pourtant 
pas  que  ces  remedes  foient  auflî  effi¬ 
caces  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent  : 
nous  en  voyons  fouvent,  qui  après  en 
avoir  fait  un  long  üfage,  n’en  ont  pas 
ece  plus.foulagés ,  <5c  qui  même  ont 
perdu  leurs  dents.  Si  quelques  dents 
ont  été  confervées  par  leur  moyen , 
nn  ne  doit  point  penfer  qu’elles  pro¬ 
vient  toujours  cette  guéri fon  ;  mais 

H4 
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on  doit  plutôt  juger  que  l’humeur  âcre( 
qui  rongeoit  la  dent ,  &  qui  irritoit 
fes  parties  nerveufes ,  eft  devenue  plus 
douce  &  comme  balfamique  ,  ou  que 
Tâcreté  de  cette  même  humeur ,  après 
avoir  corrodé ,  ou  carié  l’os  de  la  dent , 
a  rongé  ,  defféché  ,  ou  détruit  aufli 
fes  vaiflfeaux  qui  auparavant  la  ren- 
doient  fenfible.  Ce  font  là  les  princi¬ 
pales  caufes  de  la  guérifon ,  ou  ceflfa- 
tion  de  la  douleur ,  comme  il  a  été 
déjà  dit ,  page  1 5  5  de  ce  volume.  Cela 
peut  encore  être  confirmé  par  l’exemple 
de  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  eu 
des  dents  cariées ,  &  qui  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  ,  leur  ont 
caufé  de  vives,  douleurs  ,  lefquelles 
ont  celfé  ,  fans  avoir  employé  aucuns 
remedes.  Ce  que  je  viens  de  dire  doit 
être  fuffifant  pour  détromper  ceux  qui 
croyent  que  la  guérifon  de  leurs  dents 
n’eft  due  qu’à  l’huile  de  canelle  dont 
ils  fe  font  fervis  ,  &  faire  connoîtré  aux 
Dentiftes  qu’ils  ont  tort  de  tant  vanter 
ces  fortes  d’effences. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  tartre  ou  tuf  qui  fe  forme  fur  les  dents , 

&  les  mauvais  effets  quily  produit . 

Le  tartre  ou  le  tuf,  que  quelques 
Auteurs  &  le  vulgaire  nomment  chan¬ 
cre  ,  eft  une  matière  qui  s’accumule 
fur  la  furface  des  dents ,  &  qui  devient 
par  fon  féjour  comme  une  croûte  pier- 
reufe,  d’un  volume  plus  ou  moins  con- 
fidérable.  • 

La  cauie  la  plus  ordinaire  de  la  perte 
des  dents ,  eft  la  négligence  de  ceux 
qui  ne  fe  les  font  pas  nétoyer  lorfqu’ils 
le  peuvent,  &  qu’ils  s’apperçoivent  du 
féjour  de  cette  fubftance  étrangère  ,  qui 
produit  des  maladies  aux  gencives.  Le 
tartre  eft  la  caufe  que  la  gencive  fe  con¬ 
firme,  &  par-là  occafionne  quelquefois 
la  carie  de  la  dent. 

Pour  mieux  connoître  ce.  que  c’eft; 
que  le  tartre  des  dents ,  il  faut  conii- 
dérer  les  caufes  qui  le  p'roduifent ,  la 
maniéré  dopt  il  fe  forme  peu-à-peu 
&  prefque  infenfiblement.  J’en  trouve 
trois  principales. 
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La  première  caufe  vient  des  por¬ 
tions  des  alimens  qui  s’arrêtent  dans 
les  efpaces  qui  font  entre  les  dents  6c 
les  gencives ,  ou  entre  les  intervales 
des  dents.  Ces  portions  détrempées 
par  la  falive ,  deviennent  comme  un 
limon  pâteux  ,  qui  ne  tarde  pas  à  fe 
deflecher  dans  les  inflans  où  la  bouche 
eft  moins  arrofee  de  la  falive ,  eu  ne 
l’eft  point  du  tout,  l’air  que  nous. ref¬ 
erons  enlevant  pour  lors  les  parties  les 
plus  fluides. 

La  fécondé  caufe  dépend  de  l’air, 
•qui  étant  pouflé  hors  de  la  boUche  par 
la  refpiration,  &  chargé  d’exhalâifons, 
fait  que  Ce  qu’il  y  a  de  vifqueüX,  d’onc¬ 
tueux,  &  de  pefant  dans  ces  exhalai* 
fons ,  s’arrête  contre  les  dents  qu’il 
touche ,  &  fe  joint  à  la  première  couche 
de  tartre  ébauché  par  le  limon  defféché 
dont  je  viens  de  parler. 

La  troifieme  caufe  ne  contribue  pas 
moins  que  les  deux  précédentes  à  for¬ 
mer  le  tartre.  Cette  Caufe  ©fl  la  falive, 
lorfqti’étaht  viciée  en  conféquence  de 
quelque  dépravation  de  la  lymphe,  & 
fe  trouvant  chargée  de  fels  &  de  beau¬ 
coup  de  parties  terreftres ,  elles  les  dé- 
pofe  contre  le  Corps  dès  dents.  Je  ne 
vois  pas  comment,  fans  admettre  cettf 
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derniere  caufe ,  on  pourroit  rendre  rai¬ 
son  des  croûtes  qui  couvrent  quelque 
fois  la  plupart  des  dents ,  fans  même 
en  excepter  les  racines ,  comme  je  l’ai 
quelquefois  obfervé.  Ce  qui  m’a  for* 
tifié  dans  cette  opinion  ,  eft  la  confor¬ 
mité  que  j’ai  remarquée  entre  cette  ma¬ 
tière  qui  avoir  encroûté  la  dent  toute 
entière ,  6c  les  corps  étrangers  que  l’on 
a  trouvés  plus  d’une  fois  à  la  racine  de 
la  langue  ,  comme  on  le  lit  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Savans ,  de  l’année  1711.  Gette* 
matière  étoit  pierreufe ,  de  même  que 
ces  corps ,  qui  ne  peuvent  avoir  été 
formés  que  par  une  lymphe  viciée  6c 
femblable  à  la  falive  altérée* 

J’ai  tiré  fous  la  langue  d’une  femme 
un  corps  pierreux  femblable  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  contenu 
entre  Pinfertion  du  filet  Ôc  le  corps  de  lâ 
langue ,  6c  près  des  veines  ranules. 
Ce  corps  avoir  la  figure  d’urce  petite 
amande.  Il  feroit  difficile  d’en  imagi¬ 
ner  d’autre  caufe ,  que  la  matière  de  la 
lymphe  épaiffie  6c  devenue  tartareufe. 
Ce  corps  étranger  n’avoit  nullement 
blelfé  l’articulation ,  ni  diminué  le  fort 
de  la  voix  de  cette  femme. 

La  première  couche  de  tartre  une 
fois  formée ,  s’augmente  tous  les  jours 
H  6 
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par  de  nouvelles  couches,  qui  s’appli¬ 
quent  les  unes  fur  les  autres  ;  à-peu- 
près  de  même  qu’il  arrive  à  la  pierre 
dans  la  cavité  de  la  veffie ,  6c  à  toutes 
fortes  de  pierres  ,  qui  croiffent  par  ad* 
dition  de  couches. 

Les  mouvemens  de  la  langue  dé- 
truifent  la  plus  grande  partie  du  tartre 
qui  s’attache  à  la  furface  intérieure  des 
incifives  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
au  lieu  que  les  autres  dents  s’en  trou¬ 
vent  prefque  toutes  recouvertes,  fur- 
tout  celles  de  la  mâchoire  inférieure, 
la  matière  par  fon  propre  poids ,  s’y 
portant  toujours ,  6c  la  langue  ne  pou¬ 
vant  la  balayer  de  même  :  fi  l’on  tarde 
à  fe  la  faire  ôter,  elle  s’inlïnue  entre 
les  gencives  6c  les  dents ,  6c  par  fon 
féjour  elle  gonfle  6c  dilate  les  gencives. 
De  là  vient  que  par  la  fuite  les  dents 
étant  déchauflees  ,  elles  deviennent 
chancelantes  6c  cèdent  au  moindre  at¬ 
touchement. 

Le  tartre  n’eft  pas  la  feule  maladie 
qui  vient  de  la  négligence  qu’on  ap¬ 
porte  à  fe  tenir  les  dents  nettes  ;  on 
peut  encore  ajouter  que  cette  négligence 
caufe  la  puànteur  de  la  bouche ,  puan¬ 
teur  fâcheufe  à  celui  qui  en  eft  atteint, 
6c  infupportable  aux  autres  Cette  nia- 
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ladie  ne  vient  pour  l’ordinaire  que  des 
portions  des  alimens  qui  relient  dans 
les  interllices  des  dents,  &  dans  les 
trous  que  forme  la  carie  ,  &  qui  s’y 
corrompent ,  ou  parce  qu’on  ne  mâche 
pas  des  deux  côtés. 

Les  moyens  de  remédier  prompte¬ 
ment  à  tous  ces  défordres ,  font  ceux-ci. 
i°.  D’obferver  un  régime  de  vivre 
tel  que  celui  que  nous  avons  indiqué. 
i°.  De  faire  nétoyer  fes  dents ,  quand 
elles  en  ont  befoin.  30.  De  les  entre¬ 
tenir  de  la  maniéré  qu’on  a  enfeignée  , 
6c  enfin  d’ôter  les  çaufes  qui  les  pro- 
duifent. 


Explication  des  figures  contenues  dans 
la  planche  deuxieme. 

Lj  figure  I  repréfente  dans  fa  gran¬ 
deur,  _ou  dans  fon  volume  naturel ,  un 
corps  tartareux  &  pierreux  ,  formé  fur 
Une  dent  molaire  du  cçté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  vu  dans  fa  fitua- 
tion  renverfée. 

A  Les  racines  de  la  dent 

fur  le  corps  de  laquelle  le  tartre  s’ell 
1Qdmemenc  attaché,  accumulé  6c  pé- 
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trifié ,  de  façon  qu’il  ne  faifoit  plùs 
qu’un  même  corps  avec  elle. 

B.  B.  B.  B.  Les  éminences  les  plus 

raboteufes  de  la  furface  de  ce  même 
corps  pierreux ,  qui  pofoienc  fur  les 
gencives.  • 

La  figure  II  repréfente  le  même  corps 
pierreux  ,  vu  par  une  autre  furface. 

C.  Les  racines  de  la  même 
dent,  vues  par  les  côtés  oppofés. 

D.  La  furface  plate  &  unie 
qui  regardoit  la  langue. 

E.  La  folfe  ,  ou  enfonce¬ 
ment  formé  par  les  dents  de  rencontre 
de  la  mâchoire  fupérieure. 

LafigurellI repréfente  le  même  corps 
pierreux  ,  vu  par  fa  furface  la  plus 
convexe  &  la  moins  raboteufe. 

F.  \  La  furface  unie  &  con¬ 
vexe  ,  qui  appuyoit  fur  les  mufcles 
malfeters. 

G.  La  furface  la  plus  arron¬ 
die  «5c  la  plus  convexe,  qui  faifoit  faillie 
en  dehors ,  appuyant  contre  la  joue. 


Dentiste. 
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CHAPITRE  XII. 

rUèe  générale  de  la  pratique  contenue 
dans  les  Chapitres  fuivans. 

Quoique  les  dents  paroiflent 
d’un  volume  tres-médiocre  refpë&ive- 
ment  au  refte  de  la  mafle  du  fquelette, 
le  grand  nombre  de  maladies  qui  les 
attaquent ,  nous  oblige  à  recourir  fou- 
vent  aux  opérations  que  j’indiquerai , 
&  que  je  détaillerai  chacune  en  parti¬ 
culier,  avec  le  plus  de  netteté  qu’il  me 
fera  poffible. 

Voici  les  opérations  qui  fe  prati¬ 
quent  fur  les  dents.  C’efl:  de  les  né- 
loyer,  les  féparer;  les  raccourcir ,  em¬ 
porter  leur  carie  ,  les  cautérifer  ,  les 
plomber,  les  redreffer,  les' arranger  , 
les  raffermir ,  les  trépaner,  les  oter 
Simplement  de  leurs  alvéoles,  les  re¬ 
mettre  dans  leurs  mêmes  alvéoles  ;  ou 
lés  ôter  pour  les  placer  dans  une  autre 
bouche  ,  &  enfin  d’en  fubftituer  d’ar- 
tificîeiles  à  la  place  de  celles  qui  man¬ 
quent. 

Toutes  ces  opérations  demandent 


'184  Le  Chirurgien 
dans  celui  qui  les  exerce,  une  main 
légère ,  sûre  ,  adroite  &  une  parfaite 
théori-e  :  elles  demandent  une  connoif- 
fance  auffi  parfaite ,  qu’elle  eft  rare, 
pour  le  déterminer  à  les  entreprendre 
à  propos ,  les  furfeoir  ou  les  abandon¬ 
ner.  Une  perfonne  en  effet  peur  favoir 
tout  le  manuel  d’une  opération  ,  & 
cependant  l’entreprendre  dans  un  cas 
où  il  ne  convient  point  d’opérer.  11  ne 
tombera  dans  cet  inconvénient  que 
faute  de  connoître  la  véritable  caufe  de 
la  maladie  ,  ou  le  vrai  moyen  de  par¬ 
venir  à  fa  guérifon. 

De-là  il  faut  conclure  que  la  fcience 
requife  ,  pour  être  un  parfait  Dentifte, 
n’ëft  pas  fi  bornée  que  plufieurs  fe  l’ima¬ 
ginent  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  moins  d’im¬ 
prudence  &  de  danger  à  fe  mettre 
entre  les  mains  d’un  ignorant ,  que  de 
témérité  de  de  préfomption  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  entreprennent 
l’exercice  d’une  profelfian  fi  délicate, 
fans  en  favoir  à  peine  les  premiers 
élémens.  ?  ,  ■  i 

J’ai  établi  les  principes  fur  lefquels 

la  .  pratique  dont  il  s’agit  ,  doit  être 
fondée.  Dans  la  fuite  je  décris  chaque 
opération  en  particulier ,  de  même  que 
les  initrumens  &  les  remede?  fi11* 
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doivent  fervir  pour  parvenir  à  la  gué- 
jifon  des  maladies  dont  je  traite.  Je 
ferai  en  même  tems  remarquer  autant 
qu’il  me  fera  pofîible  ,  'toutes  les  cir- 
conftances  auxquelles  il  faut  faire  at¬ 
tention,  pour  ne  rien  entreprendre  au 
préjudice  de  la  fanté  du  malade,  & 
de  la  réputation  de  l’Art. 


CHAPITRE  XIII. 

La  ftuation  des  parties  de  la  bouche  eu 
égard  aux  dents.  La  Jîtuation  oh  il 
faut  que  foit  le  malade  ,  fur  lequel 
on  doit  opérer  j  &  celle  que  doit  prendre 
le  Dentijle. 

I E  ne  fuffit  pas  d’avoir  conlîdéré  les 
dents  par  rapport  à  elles-mêmes ,  & 
les  gencives  &  les  alvéoles  de  l’une  6c 
de  l’aure  mâchoire ,  dans  lefquelles  les 
dents  font  enchaffées  par  gomphofe, 
c’eft-à-dire ,  comme  des  chevilles  en 
des  trous.  Il  feut  encore  confidérer  leur 
fixation ,  eu  égard  à  la  capacité  de  la 
bouche  &  aux  parties  qui  en  forment 
Jes  principaux  parois. 

E  arrangement  des  dents  forme  un 
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demi  cercle  dans  chaque  mâchoire  af- 
fez  femblable  à  un  fer  à  cheval  :  Le  mi¬ 
lieu  de  ce  demi  cercle  fe  trouve  fitué 
au  devant  de  la  bouche ,  &  les  dents  qui 
s’y  rencontrent  ,  font  antérieures  par  i 
rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  à  fes 
extrémités  :  Ces  dents  antérieures  font  i 
fituées  entre  les  lèvres  &  la  langue.  La 
furface  qu’elles  préfentent  du  côté  des 
lèvres ,  eft  nommée  antérieure ,  ou  ex* 
térieure  ;  celle  qui  lui  eft  oppofée ,  eft 
nommée  poftérieure  ,  ou  intérieure  ; 
elle  répond  à  l’extrémité  de  la  langue , 
la  loge  de  l’embraffe  :  ces  dents  anté¬ 
rieures  font  les  incifives  &  les  canines. 
Celles  qui  viennent  enfuite  ,  fituées 
aux  côtés  de  la  bouche  ,  font  les  dents 
nommées  petites  &  grolfes  molaires. 
Celles  qui  font  aux  extrémités  de  cha¬ 
que  demi  cercle ,  étant  les  plus  reculées 
&  les  plus  enfoncées  dans  la  bouche, 
iont  nommées  poftérieures  refpeftive- 
ment  aux  dents  de  devant.  La  furface 
que  les  dents  fituées  fur  les  côtés  de  la 
bouche  préfentent  du  côté  des  joues  , 
eft  nommée  extérieure.  La  furface  qui 
lui  eft  oppofée  &  que  touche  la  langue, 
eft  nommée  intérieure.  Les  furfaeesqui 
fe  trouvent  aux  extrémités  extérieures? 
ou  bafes  des  dents  ,  font  nommas 
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couronnes  à  l’égard  des  dents  mo¬ 
laires.  Elles  fe  terminent  en  pointe , 
ou  tranchant  à  l’extrémité  des  ca- 
rines  ,  &  des  incifives.  Les  furfa- 
ces  des  côtés  des  dents ,  Te  nomment 
latérales. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure, 
ont  leurs  corps  fupérieurs  à  leurs  ra¬ 
cines.  Celles  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  au  contraire,  ont  leurs  corps  infé¬ 
rieurs  à  leurs  racines.  On  voit  aflfez 
quelle  eft  l’utilité  de  cette  difpofition 
par  la  mécanique  &  la  fonétion  des 
dents.  On  ne  prend  pas  toujours  garde 
aux  applications  qu’on  en  peut  faire  , 
lorfqu’il  s’agit  de  confidérer  les  mala¬ 
dies ,  &,les  opérations  que  l’on  prati¬ 
que  fur  les  dents ,  fur-tout  lorfqu’on 
donne  des  descriptions  à  ce  fujet.  Cette 
difpofitiondes  dents  embarafTe,& donne 
occafion  à  plufieurs  de  confondre  la 
partie  d’une  dent  avec  celle  d’une  autre. 
Cette  méprife  fe  peut  éviter ,  en  nom¬ 
mant  les  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  j  dents  fupérieures ,  &  celles  de 
l’inférieure,  dents  inférieures.  On  doit 
diviler  &  fubdivifer  d’ailleurs  les  par- 
*,es  de  chaque  dent ,  fuivant  l’ufage  or¬ 
dinaire  établi  par  les  Auatomiftes. 

■A-infi  lorfqu’il  s’agira  des  dents  de  la 
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mâchoire  inférieure ,  on  pourra  nom¬ 
mer  le  eolet  de  ces  dents ,  la  partie  in¬ 
férieure  du  corps  de  ces  mêmes  dents  ; 
&  leur  extrémité ,  la  partie  fupérieure. 
Ce  qui  fe  trouvera  entre  ces  deux  par¬ 
ties  ,  fera  nommé  la  partie  moyenne , 
extérieure  ,  intérieure  ,  ou  latérale  , 
ôcc. 

Lorfqu’il  s’agira  de  celles  de  la  mâ¬ 
choire  fupéïieure ,  on  nommera  au  con¬ 
traire  le  colet  de  ces  dents ,  la  partie 
fupérieure  du  corps  de  ces  mêmes  dents  ; 
l’extrémité  de  ce  même  corps ,  partie 
inférieure  ;  &  ce  qui  eft  contenu  entre 
la  partie  fupérieure  &  la  partie  infé¬ 
rieure  des  dents ,  fera  divifé  &  fubdivifé 
de  même  qu’aux  dents  inférieures  ,  & 
on  lui  donnera  les  mêmes  dénomina¬ 
tions  y  qu’on  a  marquées  pour  la  mâ¬ 
choire  inférieure. 

Il  faut  encore  confidérer  les  obftacles 
que  forme  dans  les  opérations  qu’on 
fait  furies  dents ,  la  fituadon  des  joues, 
celle  de  la  langue  &  celle  des  lèvres. 
Il  faut  ranger  à  propos  ces  parties, 
pour  mieux  reconnoître  .la  maladie  , 
pour  opérer  plus  commodément  ,  ou 
poiftme  pas  blelîêr  ces  parties  en  opé¬ 
rant. 

Lorfqu’un  malade  fe  préfente  à  nous , 
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il  faut  avoir  foin  de  le  ficiiet  avanta- 
geufemenr  pour  bien  reconnaître  la 
maladie.  Afin  de  rendre  l’opération  plus 
aifée  ,  on  doit  le  faire  affeoir  fur  un 
fauteuil  ferme  &  fiable ,  propre  &  com¬ 
mode,  dont  le  dofîier  fera  garni  de  crin , 
ou  d’un  oreiller  molet ,  plus  ou  moins 
élevé  &  renverfé  fuivant  la  taille  de  la 
perfonne  ,  &  fur-tout  fuivant  celle  du 
Dentille. 

Le  malade  étant  placé  dans  un  fau¬ 
teuil  ;  fes  pieds  portant  à  terre  ,  foft 
corps  appuyé  contre  le  dofîier ,  fes  bras 
fur  ceux  du  fauteuil ,  on  appuyera  fa 
tête  contre  le  dofîier  ;  on  obl’ervera  de 
varier  les  attitudes  de  fa  tête ,  fuivant 
qu’il  fera  néeeflàire  :  Tantôt  elle  fera 
dans  un  plan  vertical  avec  lg  corps 
plus  ou  moins  recourbé  en  arriéré  vers 
le  milieu  du -dofîier,  ou  penché  en  ar-( 
riere  fur  le  côté  droit  ,  ou  fur  le  côté 
gauche  :  Tantôt  la  tête  fera  plus  ou 
juoins  inclinée  fur  le  devant ,  de  droit 
a  gauche!,  ou  de  gauche  à  droite  :  en  un 
fuot  dans  l’attitude  la  moins  gênante 
que  faire  fe  pourra ,  pouf  Ie  malade ,  & 
en  même  tems  la  plus  commode  pour 
]e  Dentille. 

Pour  opérer  il  fera  placé  ,  tantôt 
^  côté  droit ,  tantôt  au  côté  gauche  ; 
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quelquefois  devant,&  rarement  derrière 

le  malade. 

Etant  placé  au  côté  droit,  il  fe  fer, 
vira  de  la  main  droite  pour  tenir  l’inf, 
trument  avec  lequel  il  doit  opérer ,  fe 
fervant  de  la  main  gauche ,  &  paflànt 
le  même  bras  par-deifus  la  tête  du  ma- 
lade ,  pour  placer  fa  tête  &  l’affujettir 
dans  un  attitude  convenable ,  &  pour 
ranger  à  propos  les  lèvres ,  leurs  com- 
minures ,  les  joues  &  la  langue en 
éloignant  ces  parties  des  dents  fur  lef- 
quelles  il  doit  opérer  :  Il  fe  fervira 
même  des  doigts  de  cette  main  pour 
embraffer ,  foutenir ,  ou  appuyer  cer¬ 
taines  parties  qui  ont  befoin  de  ce  fe- 
cours  pendant  qu’il  agit  :  il  affujettira 
de  même  le  menton  ,  afin  de  moins  fa* 
tiguer  les  mufcles  de  la  bouche ,  que 
la  mâchoire  en  fpit  plus  fiable,  & 
qu’elle  ne  fe  luxe  pas  en  opérant  fur 
les  dents'. 

Le  Dentifte  étant  iîtué  du  côté 
gauche  ,  s’il  eft  ambidextre ,  il  fe  fer¬ 
vira  de  la  main  gauche  pour  tenir  l’in* 
ftrument ,  &  opérera  de  la  meme  main, 
paflant  le  bras  droit  par  deflils  latête 
du  malade,  pour  exécuter  avec  la  main 
droite  les  fondions  requifes  en  ce  cas, 
àl’occafion  des  lèvres ,  des  joues ,  &c* 
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S’il  n’eft  point  ambidextre ,  il  tien¬ 
dra  l’inllrument  de  la  main  droite ,  fe 
fervant  de  la  gauche  pour  ranger ,  ou 
foutenir  les  parties  que  nous  avons  ci- 
devant  nommées.  Il  ne  fe  placera  en- 
devant  que  le  moins  qu’il  lui  fera  pof- 
fible  pour  ne  pas  s’ôter  lui-même  la 
clarté  du  jour  qui  lui  efl:  fi  néceflaire 
dans  cette  occalion  :  Cette  clarté  eft 
préférable  à  toute  autre  lumière,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  reconnoître  les  mala¬ 
dies  dès  dents ,  ou  de  travailler  a  leur 
guéri  fon. 

Outre  les  attitudes  que  nous  avons 
indiquées,  le  Dentifte  s’élèvera.,  ou 
s’abai(Tera  plus  ou  rnoins  ,  inclinant 
d’ailleurs  fon  corps  &  fa  tête ,  félon 
qu’il  en  fera  befoin  ,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  d’un  autre, pour  ne  pointperdre 
de  vue  la  partie  fur  laquelle  il  opéré  ; 
pendant  qu’il  lèvera ,  qu’il  baiffera , 
qu’il  portera  plus,  ou  moins  en  dedans, 
ou  en  dehors,  en  avant ,  ou  en  arriéré, 
bras ,  le  poignet ,  ou  la  main  qui 
tient  l’inftrument,  pendant  qu’il  ra- 
courcira,  qu’il  allongera  fes  doigts, 
0u  qu’il  les  fera  glilTer  fur  l’inflrument 
pour  parvenir  par  le  moyen  de  tous 
ces  différens  mouvemens  de  de  toutes 
ces  attitudes  ,  à  divifer  ,  couper. 
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racler  &  emporter  la  dent ,  la  gencive 
partie  d’icelles,  ou  les  corps  étrangers 
qui  les  environnent,  dans  le  cas  de  la 
carie ,  &c. 

Les  fituations  &  les  attitudes  que  je 
viens  de  propofer ,  font  les  plus  ordi¬ 
naires  ,  &  peuvent  fe  multiplier  à  l’in¬ 
fini  ,  fuivant  l’exigence  des  cas ,  c’eft 
pourquoi  il  faut  les  confidérer  comme 
arbitraires  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  dépendantes  de  la  néceffité,  pour 
lefquelles  il  faut  avoir  de  très-grands 
égards.  Par  exemple,  lorfqu’une  per- 
fonne  a  perdu  l’adion  des  mufcles  re- 
leveurs,  ou  abaifleurs  delà  tête,  ou 
lorfque  quelque  fluxion  ,  dépôt  ou  pa- 
ralifie  ,  rumatifme  fâcheux  ,  ou  quel 
que  enchilofe,  auront  rendu  un  ma¬ 
lade  perclus  à  un  tel  point ,  qu’il  ne 
pourra  baiflfer  fon  dos  .  lever  ,  baifler , 
ni  tourner  fa  tête  ,  ni  la  pencher  fur 
le  côté.  Si  en  même  tems  il  s’agit  de 
travailler  à  fes  dents  les  plus  enfon¬ 
cées  dans  la  capacité  de  fa  bouche ,  il 
ne  fera  plus  queflion  dans  un  tel  cas, 
ou  en  d’autres  Semblables ,  de  fituer 
le  malade  dans  un  fauteuil ,  il  faudra 
lui  fubftituer  le  canapé ,  le  fopha ,  ou 
le  lit.  S’il  eft  alité  ,  il  ne  fera  queftion 
que  de  le  fituer  le  plus  favorablePe|’!j 
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qu’il  fera  poffible,  à  la  faveur  d’oreil¬ 
lers  ,  ou  couffins  multipliés  fuffifam- 
ment  &  bien  placés  :  on  obfervera  la 
même  circonftance  ,  fi  on  le  place  fur 
un  fopha,  ou  fur  un  canapé  ;  &  pour 
lors  on  opérera  à  fa  bouche  commo¬ 
dément  ,  la  fituation  du  fujec  ainlî 
couché  à  la  renverfe  ,  étant  la  plus 
avantageufe. 

Je  fuis  furpris  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe mêlent  d’ôter  les  dents,  falfent 
affeoir  ordinairement  les  personnes  à 
terre  ;  ce  qui  eft  indécent  &  mal-propre  ; 
d’ailleurs  cette  fituation  gêne  &  épou¬ 
vante  ceux  à  qui  on  ôte  des  dents }  fur- 
tout  les  femmes  enceintes  :  elle  leur  eft 
d’ailleurs  très-nuifible.  Ce  qui  me  fur- 
prend  davantage  ,  c’efl  que  certains 
Auteurs  enfeignent  encore  aujourd’hui, 
que  cette  fituation  eft  la  plus  conve¬ 
nable,  quoiqu’elle  foit  celle  qu’il  faut 
abfolument  rejeter. 
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CHAPITRE  XIV. 

Ce  qu'il  faut  obferver  avant  que  d.' ôter  les 
dents  t  en  les  ôtant ,  &  après  les  avoir 
ôtées . 

.Lorsqu’un  e  dent  s’oppofe  à  la  fortie  ' 
d’une  autre  dent ,  lorfqu’elle  eft  trop 
difforme  ,  ou  nuifible ,  ou  qu’elle  eft 
cariée  de  en  danger  de  gâter  celles  qui 
lui  font  voifines  ,  on  ne  peutfe  difpen-  , 
fer  de  l’ôter.  Quant  aux  premières  dents 
des  'enfans ,  que  l’on  nomme  dents  de 
lait ,  il  ne  faut  pas  en  venir  à  cette  opé¬ 
ration  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  dif- 
pofées  à  tomber  ,  ou  atteintes  de  quel¬ 
que  maladie  particulière,  qui  empêche 
de  différer  davantage  ,  de  qui  oblige  in- 
difpenfablement  de  les  ôter.  L’alvéole 
n’a  point  aux  enfans  beaucoup  de  foli- 
dité ,  de  cependant  les  racines  de  leurs 
dents  peuvent  être  plus  fermes  de  plus 
folides  qu’on  ne  l’auroit  cru  ;  ainfi  en 
ôtant  pour  lors  les  dents  ,  on^pourroit  i 
caufer  des  accidens  fâcheux  ;  parce  que  i 
l’alvéole  n’ayant  pas  affezjde  force  pour 
foutenir  l’effort.qu’onfait  en  emportant 
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la  dent ,  cemême  alvéole  pourroit  être 
endommagé,  &  même  enlevé  en  partie 
avec  la  dent.  De  plus,  le  germe  qui 
doit  former  la  féconde  dent,  &  qui  efl 
caché  à  l’extrémité  de  la  racine  de  celle 
que  l’on  veut  tire(r  ,  pourroit  aufli  être 
altéré  ou  même  détruit  ;  d’oîi  il  s’en 
fuivroit  que  la  dent  qui  doit  fuccéder, 
ne  paroîtroît  que  plufieurs  années 
après  ,  ou  même  ne  paroîcroit  point: 
du  tout ,  ou  que  fi  elle  revendit ,  elle 
feroit  très-mauvaife ,  àinfi  que  je  l’ai 
vu  arriver  plufieurs  fois.  D’ailleurs  , 
il  fe  rencontre  quelquefois  des  dents 
de  lait  qui  ne  tombent  pas ,  &  qui  ne  fe 
renouvellent  jamais. 

Il  faut  par  conféquent  différer  le 
plus  qu’il  efl  poffible  de  tirer  les  dents 
desenfans,  lorfqu’elles  ne  font  point 
chancelantes.  Néanmoins  la.  douleur 
qu’elles  caufent,  peut  quelquefois  être 
tellement  infupporta'ble  ,  &  la  carie 
dont  elles  font  attaquées,  fi  confidé- 
rable  &  fi  dangereufe  pour  les  dents 
voifmes ,  que  l’on  ne  peut  remettre 
cette  opération  à  un  autre  tems.  En  ce 
cas  >  il  faut  la  faire  fur  le  champ  ^  &  s’y 
importer  avec  précaution  &  avec  fa- 
f.  e  >  P°uc  éviter  les  inconvéniens 
fâcheux  que  nous  avons  marqués. 
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Certaines  gens  croyent  faire  mer¬ 
veille  ,  lorfque  de  deux  dents  mal 
arrangées  dans  ia  bouche  d’un  enfant, 
dont  l’une  eft  tortue  ,  l’autre  droite, 
ils  choififî'ent  celle  qui  eft  tortue  pour 
l’ôter ,  laiflant  celle  qui  paroît  droite  j 
&mieux  placée  ;  mais  ils  fe  trompent  ; 
car  il  arrive  que  celle  qu’ils  ôtent,  eft 
juftement  celle  qu’ils  auroient  dû  laif-  | 
fer  ;  puifque  ce  n’eftpas  la  dent  qui  eft 
tortue  ,  qui  nuit  à  ladent  qui  eft  droite; 
mais  qu’au  contraire  ,  c’eft  celle  qui  eft 
droite ,  qui  rend  l’autre  tortue  ,  & 
la  fait  placer  hors  de  rang ,  en  ne 
lui  laiflant  pas  la  liberté  entière  de  ; 
fortir.  ! 

Ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  personnes  fl  peu 
verfées  dans  la  connoiflance  des  dents , 
ne  tardent  gueres  à  s’appercevoir  des 
fautes  que  ces  mauvais  Opérateurs  i 
commettent.  Ladent  qu’ils  ont  laiflee, 
n’eft  pas  long-tems  fans  tomber ,  &  il 
n’en  revient  plus  d’autre  pour  la  rem¬ 
placer. 

Si  chacun  ne  fe  mêloit  que  d’une 
feule  profeflion,  &  qu’il  en  fût  bien 
inftruit,  on  ne  verroit  pas  fi  foavent 
arriver  ces  fortes  d’accidens  ;  mais  tant 
de  gens  s’ingèrent  de  travailler  aux 
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dents ,  quoiqu’ils  foient  d’une  autre 
profeffion  ,  que  je  crois  qu’il  y  aura 
bien-tôt  plus  de  Dentiftes ,  que  de  per- 
l’onnes  affligées  de  maux  de  dents.  Il 
y  a  même  certains  couteliers  qui  fe 
mêlent  d’ôter  les  dents  :  apparemment 
lesinftrumens  qu’ils  font,  leur  donnent 
la  démangeaiïon  de  les  elfayer.  J’en 
connois  un  dans  cette  ville  qui  palTe 
déjà  dans  fon  quartier  pour  arracheur 
de  dents.  Ce  particulier  qui  avoir  vil 
opérer  quelques  charlatans  ,  croyant 
qu’il  lui  feroit  auffi  facile  de  tirer  les 
dents  que  de  faire  des  couteaux  ,  s’eit 
mis  fur  les,  rangs ,  &  ne  manque  pas , 
quand Poccafion  s’en’préfente,de  mettre 
fa  prétendue  dextérité  en  pratique  , 
&  fes  inftrumens  à  l’épreuve  ;  Si  s’il 
n’emporte  pas  toujours  la  dent  entière , 
il  en  enleve  du  moins  quelque  efquille. 
Il  y  a  quelques  années  qu’on  lui  ame¬ 
nât  une  jeune  perfonne  qui  avoir  une 
petite  dent  molaire  marquée  de  taches 
noires  ;  ce  qui  fit  juger  à  ce  fameux 
Opérateur  que  cette  dent  étoit  infail¬ 
liblement  gâtée.  Il  tenta  de  la  tirer , 
mais  n’ayant  emporté  que  la  couronne 
(  parce  que  ce  n’étoit  qu’une  dent  de- 
lait  qui  devoit  bientôt  tomber  )  ,  ce 
nouveau  dodeur ,  dont  le  difcernement 
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étoit  trop  borné  pour  en  pouvoir  bien 
juger  crut  avoir  manqué  fon  coup  } 
de  que  la  dent  étoit  cafîee  ;  afin  de  ne 
pas  laiffer  l’opération  imparfaite ,  il 
tira  encore  la  prétendue  racine  de  cette 
dent  :  pour  lors  il  fut  bien  étonné  de 
voir  que  c’étoit  une  dent  entière  & 
non  une  racine  ,  de  que  c’étoit  préci- 
fément  celle  qui  devoit  fuccédep  à  la 
couronne  de  ia  première  qu’il  avoit 
ôtée  ;  les  premières  dents,  comme  je 
l’ai  fait  remarquer  ailleurs  ,  n’ayant 
prefque  jamais,  de  racines  qui  les  ac- 
c'CÎSpagnëutj  lôrfqu’elles/fontprêtjes  à 
tomber.  Ce  coutelier  eut  pourtant  affez 
de  préfence  d’efprit  pour  n’en  rien  faire 
connoître  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens  à  cette  belle  opération  j  de  ren¬ 
voya  ainfi  cette  jeune  perfonne  moins 
riche  d’une  dent ,  dont  la  privation 
fera  toujours  un  témoignage  certain 
de  l’ignorance  de  de  la  témérité  de  ce 
digne  Opérateur ,  de  de  l’imprudence 
qu’il  y  a  toujours  à  fe  confier  indiffé¬ 
remment  à  toutes  fortes  de  gens. 

La  réglé  qu’il  faut  fuivre  ,  pour  ne 

pas  tomberdans  le  même  inconvénient; 

■eft  de  tirer  toujours  la  dent  qui  a  paru 
la  première ,  de  de  laiffer  fa  fécondé 
dent  qui  eft  facile  à  connoître  ,  en  ce 
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qu’elle  eft  ordinairement  d’une  plus 
grande  folidité ,  &  d’une  plus  belle 
couleur  que  la  première. 

Lorfqu’une  dent  mal  arrangée  ne 
peut  être  redreffée  par  aucun  des 
moyens  que  je  propoferai,  &  que  d’ail¬ 
leurs  elle  incommode  ,  ou  qu’elle  rend 
la  bouche  difforme,  il  faut  néceffaire- 
ment  l’ôter,  pour  emporter  avec  elle 
les  incommodités  qu’elle  peut  caufer. 

Les  dents  cariées  auxquelles  on  ne 
peut  remédier  par  les  huiles  de .  ca- 
nelle ,  ou  de  girofle  ,  le  cautere  ac¬ 
tuel  &  le  plomb ,  doivent  être  ôtées 
de  leurs  alvéoles ,  pour  quatre  rai- 
fons  confidérables. 

La  première ,  à  caufe  de  la  douleur 
violente,  qui  bien  fouvent  necefferoit 
pas ,  fi  l’on  n’ôtoic  la  dent. 

La  féconde ,  pour  empçcher  que  la 
carie  ne  fe  communique  aux  dents 
voifines. 

Latroilieme  ,  pour  diflîper  les  mau- 
vaifes  odeurs  qui  s’exhalent  des  ma¬ 
tières  arrêtées  dans  la  cavité  cariée,  & 
emporter  le  limon  tartareux  qui  s’en¬ 
gendre  aux  dents  du  même  côté  par 
1  inadion  de  ces  parties ,  fur  lefquelles 
on  ne  peur  manger,  tandisqu’elles  font 
doulottreufes  ou  foibles. 

I  4 
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La  quatrième ,  parce  que  la  carte 
des  dents  caufe  fouvent  des  maladies 
qui  ne  peuvent  pour  l’ordinaire-être 
guéries  ,  à  moins  qu’on  ne  remonte 
jufqu’à  leur  fource  ,  qu’il  faut  nécef- 
fairement  connoître ,  fi  l’on  veut  réuf- 
frr  à  les  détruire. 

On  a  vu  depuis  peu  des  inflamma¬ 
tions  caufées  à  cette  occafion,  occu¬ 
per  non-feulement  les  joues  &  la  tête  ; 
mais  s’étendre  encore  jufqu’àla  gorge, 

&  former  uneefquinancie. 

Lorfque  la'  fluxion  efl  confidérable 
&  accompagnée  d’accidens  fâcheux ,  il 
ne  faut  rien  entreprendre  fans  l’avis 
d’un  Médecin,  ou  d’un  Chirurgien  ex¬ 
périmenté.  Lorfque  le  mal  n’eft  qu’aux 
gencives  &  à  la  joue  du  même  côté, 
fans  être  accompagné  d’aucun  autre 
accident,  ni  même  d’une  douleur  vive  i 
particulière  à  la  dent,  il  fuffit  d’appli¬ 
quer  fur  la  partie  gonflée  quelques  to¬ 
piques  doux  &  anodins.  S’il  s’y  forme 
un  abfcès ,  il  faut  l’ouvrir  avec  la  lan¬ 
cette  ou  avec  un  déchauffoir  bien  tran¬ 
chant ,  afin  d’en  faire  fortir  le  pus; 
après  quoi  on  fait  laver  la  bouche  du 
malade  avec  le  lait ,  ou  de  l’eau  tiede. 

Lorfque  la  douleur  caufée  par  la  ca¬ 
rie  de  la  dent  devient  trop  violente» 


Dentiste.  ioi 
&  que  le  malade  ne  peut  manger  de¬ 
puis  long -teins  fur  cette  dent ,  il  n’y  a 
point  d’autre  parti  à  prendre,  que  de 
l’ôter  ;  s’il  eft  poffible  d’y  porter  l’inf- 
trument  :  le  malade  fe  trouve  guéri 
peu  de  tems  après  l’opération  par  la 
fortie  de  la  dent,  &  du  pus  qui  s’étoic 
formé  par  la  proximité  de  quelque 
âbfcès. 

Si  le  gonflement  &  la  tenfion  ne  per¬ 
mettent  pas  d’approcher  l’ihftrument 
de  la  dent ,  il  faut  faire  faignër  le  ma¬ 
lade  une  ou  deux  fois  s’il  elV  nécef- 
faire,  &  appliquer  fur  la  geoCWb  des 
figues  grades ,  qu’on  aura  fait  bouillir 
auparavant  dans  du  lait;  Le  malade 
doit  tenir  ce  lait  un  peu  tiede  dans  fa 
bouche ,  &  iM’y  fera  rouler  de  tems  en 
tems ,  pour  l’humeder  &  détendre  la 
partie  malade  :  on  fait  enfuite  un  ca- 
taplafme  avec  le  lait,  la  mie  de  pain  , 
le  jaune  d’œuf  &  le  fafran.  Si  ce  cata- 
plafme  ne  fuffit  pas  pour  diminuer  le 
gonflement  &  la  dureté,,  on  fe  férvira 
d’un  autre  cataplâfme  faitavec  les:  herbes 
émollientes ,  que  l’on  âppliquerafur  la 
J0lie  du  mêmecôté  delà  dentmalade* 

Après  l’adminiltration  de  tous  ces 
remedes,  on  ne  doit  pas  tirer  la  dent, 
h  la  douleur  &  le  gonflement  ceflent , 
1  5 
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11  cette  douleur  trop  violente  ne  re. 
vient,  pas,  fi  le  malade  peut  manger 
fur  la  dent ,  &  fi  c’efl:  une  des  incifives 
canines  ou  petites1  molaires  ;  parce  que  ; 
pelles- ci  Servant  à  l’ornement  de  la 
touche?,  il  faut;  toujours-  éviter  de  j 
i’ôter  ,  quand  il  eft  poflible.  ;  ,, 

Quoique  le  gonflement  ait  celTé ,  ou 
qu’il  ne  foit  pas  considérable  ,  fl  la 
douleur  fubiifte  ,  on  ne  doit  point  hé- 
fiter  àjôter  la  dent,  fuppofé  qu’il  n’y  ait 
aucuns  moyens  d’ailleurs  pour  ôter  la 
douleur,  &  arrêter  les  progrès  delacarie. 

If furvient quelquefois  aux  dents  des 
dotileufs  fl.  vives  &  fi  opiniâtres^.  que  i 
nous  nous  trouvons  dans  l’obligation 
d’ôt-er  les  dents  ,  quoiqu’elles  Soient  I 
fens  carie  ;&'fqn?  difformité.  ,  ■] 

-  Néus  vôyons  Souvent  des  femmes 
grolfes  &  des  nourrices  tourmentées 
de  douleurs  fort  yives  à  caufede  quel¬ 
ques  dents  cariées ,  &  nous  ne  fajfons 
point  de  difficulté  de  les  leur  tirer  , 
nonobfl&nt  lagrolfelfe  6c  contre  l’opi¬ 
nion  du  vulgaire  qui  croit  que  cela 
peut  altérer  &  faire  perdre  le  lait,  & 
caufer  d’autres!  accidens  fâcheux. 
vrai  que  l’imagination  des  femmes  grol¬ 
fes  &  des  nourrices ,  ainfi  mal  préve¬ 
nues  ,  efl:  quelquefois  fi  foible  ,  & 
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qu’elles  font.  fi  ailées  à  effrayer  par 
l’idée  qu’elles  fe  forment  de  la  vio¬ 
lence  qu’elles  ont  à  elfuyer  dans  l’opé- 
tion  qu’il  s’agit  de  leur  faire,  que  leur 
feule  appréhenfiou  peut  produire  les 
mauvais  effets  qu’elles  craignent  d’ail¬ 
leurs  fans  fondement  ;  &  comme,  je  ne 
trouve  point  d’au-trfe  caufe  des  accidens 
qui  peuvent  arriver  à  des  femmes  dans 
un  tel' état,  que  la  frayeur  qu’elles  fe 
font  à l’ocçafion  d’une  telle  opération, 
je  crois  que  l’habileté  du  Dentifle  en 
cette  oçcaiion.,  confifte  à  calmer  d’abord 
autant  qu’il  peut ,  l’imagination  effa¬ 
rouchée,  de  ces  personnes  ;  &  à  .leur 
donner  de  la  réfolution  par  fes  exhor¬ 
tations,  en  leur  faifant  envifager  le  peu 
de  durée  de  l’opération  ,  &  les  acci¬ 
dens  que  peuvent  leur  caufer  la  dou¬ 
leur,  les  veilles  &  les  inquiétudes  qui 
accompagneront  leur  mal  pendant  un 
long  tems  ;  outre  que  l’humanité  les 
engage  à  prendre  ce  parti,  afin  que  les- 
enfans  n’en  fouffrent  pas,  les  meres 
pouvant  acccmcher  avant  leur  terme , 
&les  nourrices  donner  dé  mauvais  lait 
f  leurs  nourriifons.  Quand  on  ies  a 
^terminées  par  des  raifons  fi  touchan- 
je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun 
nfque  à  leur  tirer  les  dents  cariées  de 
I  G 


204  Dentiste. 
douloureutes  ;  mais  fi  l’on  ne  peut  ve¬ 
nir  à  bout  de  leur  tranquillifer  l’efprit, 
il  faut  temporifer  &  tâcher  d’adoucir 
la  douleur  jufqu’à  ce  qu’on  ait  gagné 
le  tems  propre  à  opérer,  pour  n’avoir 
pas  lieu  d’appréhender  ces  inconvé- 
niens. 

Les  incifives  &  les  canines  fe  tirent 
avec  les  pincettes  droites  ,  &  les  mo¬ 
laires  avec  le  davier  ,  le  poufloir  ou 
l'on  crochet.  On  ne  doit  fe  fervir  du 
davier  pour  les  unes  &  les  autres  dents, 
que  lorfqu’elles  branlent ,  ou  tiennent 
très-peu ,  mais  quand  elles  paroiflent  j 
tenir  beaucoup ,  il  faut  avoir  recours 
au  pélican, &  s’y  comporter  commenous  ! 
l’enfeignerons  dans  la  fuite. 

Il  faut  toujours  avoir  la  précaution , 
pour  ne  pas  effrayer  le  malade ,  de  ca¬ 
cher  à  fa  vue  les  inffrumens  dont  on  fe 
fert  pour  opérer  à  fa  bouche  ,  fur- tout 
lorfqu’il  s’agit  de  lui  ôter  quelque 
dent ,  6c  avoir  en  même  tems  plufieurs 
autres  inffrumens  tout  prêts  à  fervir, 
pour  fuppléer  à  ceux  qui  pourroienc 
manquer  en  opérant. 
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CHAPITRE  XV. 

Du  rejferrement  des  dents  &  de  la  ma¬ 
niéré  d'ouvrir  la  bouche  par  force  , 
lorfque  par  quelque  accident  elle  ejl 
fermée  à  un  tel  point ,  quon  ejl  obligé 
d’en  venir  à  l’opération  pour  faire 
prendre  des  alimens  au  malade  ,  ou 
pour  reconnaître  ce  qui  fe  paffe  dans 
toute  l'étendue  de  la  bouche. 

Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que 
M.  Dionis ,  dans  fon  cours  d’opérations 
de  Chirurgie,  au  Chapitre  où  il  traite 
des  dents  -(a),  a  rangé  à  la  tête  delà 
plupart  des  opérations  que  les  Den- 
tiftes  font  fûr  les  dents  ,  celle  d’ouvrir 
la  bouche  ,  lorfqu’elle  eft  tellement 
fermée  ,  &  que  les  dents  font  fi  fer¬ 
rées  les  unes  contre  les  autres  ,  qu’il 
n’eft  pas  poftible  de  les  ouvrir  pour 
prendre  de  la  nourriture ,  fans  mettre 
cette  opération  en  ufage.  La  préémi¬ 
nence  que  cet  Auteur  accorde  à  cette 
operation ,  eft  d’autant  mieux  établie, 

(ô)  Pag,  608, 
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qu’il  eft  affez  ordinaire  d’avoir  recours 
aux  Dentiftes .  en  femblable  oecaftôn  • 
parce  qu’il  y  a  pluiieurs  ci rcon dances 
a  yobferver,  qu’ils  les  regardent  uni. 
quement,  puifqu’il  s’agit  de  la  confer. 
vation  des  dents ,  ou  de  n’en, détruire 
que  le  moins  qù’il  eft  poiïible. 

C’eft  pourquoi  avant  que  de  traiter 
des  opérations  que  nous  devons  prati¬ 
quer  aux  parties  de  la  bouche  ,  je  fuis 
d’avis  de  me  conformer  à  l’ordre  qu’a 
fuivi  en  ce  point  cet  Auteur  très-mé¬ 
thodique  &  très-expérimenté  (a).-.  • 

Le  ferrement  des  dents ,  ou  la  con¬ 
traction  des  mâchoires  dépend  de  plu- 
fieurs  caufes.  Quelquefois  les  dents 
font  ferrées  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs  provenans  du  défordre  qui  fe 
paiTe  dans  toute  la  machine  du  corps 
humain ,  en  conféquence  de  quelque 
maladie  intérieure ,  ou  à  i’occafion  de 
quelque  bleffure  confidérable  ,  qui  at¬ 
taquant  le  genre  nerveux,  met  en  con- 
fufion  les  el’prits  animaux  ,  &  caufe 
ainfi  des  convulfïons  très-violentes  qui 
ferrent  à  un  tel  point  les  mufcles  fer* 

(a)  M.  Dionis,  Chirurgien-Juré  à  Paris,  De- 
ntonftrateur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jar¬ 
din  Royal  des  pldntes  Auteur  de  plufieurs 
livres  de  Chirurgie ,  Scc, 
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meurs  de  la  bouche  ,  qu’il  n’eft  prefque 
pas  poffible  de  l’ouvrir,  &  de  forcer  leur 
rélidance  ;  parce  que  ces  mufeles  étant 
très-puiffans  &  très-forts ,  l’on  n’en 
peut  vaincre  lacontradion  convulfive, 
fans  employer  une  force  très-canfidé- 
rable;  e’eft  pourquoi  l’on  eft  obligé 
d’avoir  recours  en  pareille  occafion  à 
l’opération  dont  il  s’agit,  qui  doit  s’exé¬ 
cuter  avec  méthode,  &  par  le  moyen 
des  inflrumens  convenables.' 

Quelquefois  les  dents  font  ferrées 
par  la  réfiftançe  d’un  homme  infenfé  , 
ou  qui  étant  dans  le  délire  ,  s’opiniâtre 
à  ne  pas  ouvrir  la  bouche.  Ces  états 
font  naître  la  néceüîté  d’employer  la 
violence.  Le  même  effet  efl  encore  pro¬ 
duit  par  le  caprice  d  un  enfant  épou¬ 
vanté,  malin  ou  revêche  ,  &  par  les 
vapeurs  hiflériq'ues  des  femmes' ,  qui 
continuent  pendant  plufieurs  jours.  Les 
cataleptiques  font  fujets  au  même  in¬ 
convénient.  Dans  toutes  ces  occafions, 
°n  eft  obligé  d’avoir  recours  à  la  Qiême 
opération. 

L ’orfqu’il  s’agit  d’ouvrir  la  bouche 
par  force  ,  on  doit  y  procéder  méthodi¬ 
quement  &  avec  précaution  ;  il  faut  le 
plus  qu’on  peut,  préferver  les  dents  de 
t0ute  atteinte  fâcheufe  /&  prendre  bien 
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garde  en  même  tems  de  ne  pas  luxef 
ni  fraéturer  la  mâchoire  inférieure. 

Les  inflrumens  propres  à  faire  cette 
opération  font  un  élévatoire  (a)  tel 
que  celui  dont  on  fe  fert  dans  l’opéra¬ 
tion  du  trépan,  6c  un  fpeculum  oris  ( b ). 
II  y  a  des  fpeculum  oris  de  plufîeurs 
formes  6c  de  différentes  conflru&ions. 
11  faut  encore  employer  un  bâillon  (c) 
pour  tenir  la  bouche  ouverte  après 
l’opération. 

Pour  procéder  à  l’ouverture,  des 
dents ,  lorfqu’elles  font  ferrées  les  unes 
coutre  les  autres ,  il  faut  y  introduire 
un  élévatoire  ,  ou  quelqu’autre  infir¬ 
ment  capable  de  produire  le  même  effet  : 
On  doit  fe  fervir  ,  pour  faire  paffer  cet 
infiniment,  de  l’intervale  qui  fe  trou¬ 
vera  le  plus  confidérable  entre  la  jonc¬ 
tion  des  extrémités  des  dents  :  ces  in- 
tervales  fe  trouvent  quelquefois  fuffi- 
famment  grands  dans  l’endroit  des  in- 
cifives  6c  des  canines ,  aux  bouches  de 
ceux  dont  les  dents  font  mal  arrangées, 
ou  d’une  longueur  inégale ,  fur-tout 
lorfqu’elles  n’ont  pas  été  égalifées  par 
les  pincettes  incifives  ni  par  la  lime. 

(tf)'Voyeilafîg.ide  la  planche  3,  tom-ip-*1!»' 

(b)  Voyez  !a  fig.  i  de  la  planche  3,  idem. 

(0  Voyez  la  fig.  3  de  la  planche  3,  idem. 
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L’élévatoire  étant  introduit ,  on  l’en¬ 
gage  le  plus  qu’on  peut  en  le  tournant 
en  différents  fens ,  &  pour  lors  en  l’éle¬ 
vant  ,  ou  en  le  baiflant  ,  on  tâche  de 
faire  effort  pour  éloigner  par  ce  moyen 
les  dents  inférieures ,  des  fupérieures  , 
jufqu’au  point  de  pouvoir  introduire 
entre  leurs  extrémités ,  le  bout  anté¬ 
rieur  du  fpeculum  oris ,  qui  fera  pour 
lors  fermé. 

Après  fon  introduction  ,  l’on  écarte 
les  extrémités  de  cet  inftrument  infi¬ 
rmées  entre  les  dents  ;  on  tourne  la  vis 
engagée  le  long  de  cette  machine  , 
fuppofé  que  l’on  fe  fetve  du  fpeculum 
ordinaire  conftruit  à  vis  ,  que  je  n’ai 
point  fait  graver  dans  cet  ouvrage  :  fi 
au  contraire  ,  l’on  fe  fert  du  fpeculum  à 
fimple  jondion  qui  fait  la  fonCtion  du 
double  levier,  on  preffe  fortement  l’ex¬ 
trémité  des  branches  en  les  approchant 
ainfi  l’une  de  l’autre.  Leur  extrémité 
oppofée  s’écarte  alors  fuffifamment 
pour  produire  l’effet  que  l’on  fouhaite. 

Le  fpeculum  oris  à  fimple  jonCtion 
dont  je  viens  de  parler ,  a  fes  branches 
ttes-longues ,  par  rapport  à  fes  mâchoi- 
res  >  qui  doivent  être  extérieurement 
traverfées  de  petites  rainures,  ou  filions, 
ahn  4u’eUes  puiffent  mieux  s’engager 
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entre  les  extrémités  des  dents. 

En  faii'ant  cette  opération  avec  Ie$ 
inftrumens  qui  fervent  à  ouvrir  la  bou¬ 
che  ,  il  faut  obferver  de  les  appuyer  fur 
des  dents  fortes  &  bien  affermies  ;  car 
fi  l’on  les  appuyoit  fur  des  dents  ébran¬ 
lées  ,  foibles ,  chancelantes ,  ou  cariées 
on  pourvoit  les  renverfer ,  ou  les  cafter, 
ce  qu’il  faut  éviter ,  à  moins  qu’on  n’y 
foit  abfolument  obligé.  Par  la  méthode 
que  je  viens  de  prefcrire,  on  ne  par-  - 
vient  pas  toujours  à  vaincre  la  réfif- 
tance  que  fart  la  contradion  des  muf- 
cles  :  Elle  eft  qqelquefois  fi  puiflfante  ,  i 
qu’on  fradureroit  plutôt  la  mâchoire  ,  j 
qu’on  ne  la  furmonteroit.  On  peut  voir 
par  le  calcul  que  Stenon  a  fait ,  &  plu¬ 
sieurs  autres  après  lui ,  quelle  eft  la 
puiffance  de  ces  mufcles  :  L’obftacle 
qu’ils  forment  dans  le  cas  en  queftion , 
devient  encore  plus  difficile,  ou  tout* 
à-fait  infurmontable ,  lorfque  l’égalité 
&  l’arrangement  des  dents  ne  permet¬ 
tent  pas  l’introdudion  d’aucun  infini¬ 
ment. 

Pour  lors  il  faut ,  malgré  foi ,  fe  re¬ 
foudre  a  facrifier  une  dent  pour  fauver 
la  vie  au  malade.  Ayant  égard  à  futilité 
des  dents ,  celle  qui  me  paroît  devoir 
être  ôtée  préférablement ,  eft  la  pré' 
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niiere  ou  la  deuxieme  des  petites  mo¬ 
laires  fupérieures  ,  ou  inférieures.  L’or¬ 
nement  &  la  mallication  fouffr ent  moins 
de  la  perte  de  celles-là  ,  que  de  celle 
des  autres. 

Pour  procéder  à  ôter  cette  dent  la 
bouche  étant  fermée  ,  &  n’étant  pas 
poffibie  de  l’ouvrir  autrement ,  il  faut 
fe  fervir  du  pouflbir  qu’on  appuyé  fur 
cette  dent  allez  près  de  la  gencive  , 
frappant  fur  le  manche  de  cet  infini¬ 
ment  ,  avec  la  maflfe  de~ plomb  (a)  ou 
un  poids  équivalent.  L’on  fait  ainli 
fauter  cette  dent,  de  dehors  en  de¬ 
dans  ,  &-pour  lors  on  parvient  au  point 
d’introduire  dans  la  bouche  du  ma¬ 
lade,  des  alimens  fuffifans  pour  le  fub- 
ftanter ,  en  lui  ferrant  le  nez  en  même 
tems ,  pour  l’obliger  à  avaler  l’aliment 
liquide. 

Cette  opération  ne  fe  fait  qu’à  la 
derniere  extrémité ,  &  lorfque  fans  fon 
fecours  le  malade  périroit  infaillible— 
®ent ,  faute  de  nourriture  Elle  e£l  fu- 
Je(te  à  un  inconvénient  très-fâcheux  ; 
pmlque  la  dent  une  fois  ôtée  de  cette 
'dÇ°n ,  relie  dans  la  bouche ,  fans  qu’on 
puille quafi.  efpérer  de  l’en  retirer ,  tant 
^  -a  touche  fera  fermée  :  cette  dent 
pag^^oyez  lafig-  1  de  là  planche  28 ,  tom.  2, 
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y  demeurera  ambulante ,  &  dans  le 
danger  d’être  avalée  de  travers  par  le 
malade.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ! 
fâcheux,  s’il  arrive  que  les  dents  fe  fur. 
palTent ,  on  tâche ,  s’il  eft  poffible ,  de 
fe  fervir  de  l’inftrument  le  plus  con¬ 
venable  ;  par  exemple,  du  pélican, 
pour  tirer  en  dehors  une  de  celles  qui 
excédent  en  dehors ,  &  éviter  par-là 
qu’elle  ne  refte  dans  la  bouche,  comme 
il  arrive  lorfqu’on  eft  obligé  en  pareille 
occafion  de  l’ôter  avec  le  pouffoir. 

Il  faut  obferver ,  lorfqu’on  veut  dans  j 
tin  tel  cas  tirer  une  dent  en  la  pouffant 
en  dedans ,  qu’elle  n’excede  pas  en 
dehors  par  fa  longueur ,  la  dent  qui  lui 
eft;  oppofée ,  ni  que  le  pouffoir  foie  plus 
large  que  la  dent  qu’on  veut  tirer; 
parce  que  fi  l’on  n’avoit  pas  égard  à 
ces  deux  circonftances  ,  on  s’expofe* 
roit  à  emporter,  ou  à  ébranler  plufieurs 
dents,  au  lieu  d’une  feule  qu’il fuffit 
d’ôter,  pour  fatisfaire  à  l’intention  que 
l’on  a. 

Avant  que  de  fe  réfoudre  en  pareille 
occafion  à  ôter  une  dent ,  il  faut  exa¬ 
miner  ,  y  regardant  de  près  ,  même 
avec  un  ftilet  {a) ,  s’il  ne  feroit  pas 

(a)  Voyez  la  fig.  i  de  la  planche  6  de cS 
Volume,  pag. 
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poflîble  ,  de  découvrir  entre  les  dents 
quelque  intervale  capable  de  donner 
pa(fage  à  un  tuyau  de  la  grofleur  de  la 
plume  de  l’aile  d’un  petit  oifeau.  Ce 
tuyau  étant  ajouté  à  une  cueiller  à  bec  , 
ou  à  un  biberon  ,  à  un  entonnoir ,  à 
un  cornet,  ou  à  quelqu’autre  infini¬ 
ment  femblable ,  fuffiroit  pour  intro¬ 
duire  du  bouillon  dans  la  bouche  du 
malade ,  en  telle  quantité  que  l’on  vou* 
droit,  5c  pour  lors  on  devroit  s’abfle- 
nir  de  lui  ouvrir  la  bouche  par  force, 

&  de  lui  ôter  aucune  dent.  Par  cette 
précaution ,  on  a  l’avantage  d’avoir 
çonfervé  les  dents  au  malade ,  fans 
avoir  déparé  fa  bouche ,  6t  fans  nuire 
en  aucune  façon  à  la  màftieation. 

Les  autres  caufes  qui  nous  obligent 
en  certain  cas  ,  d’employer  la  force 
pour  ouvrir  la  bouche  fuffilamment , 
font  les  cicatrices  qui  réfultent  des 
abfcès  des  parotides  ,  ou  des  brides  cau- 
fées  par  les  ulcérés  <|u  flux  de  bouche  : 
quoiqu’il  en  foit  ,  il  faut  toujours  y 
procéder  à-peu-près  de  même  que  nous 
lenfeignons,  5c  fe  fervir  des  mêmes 
mftrumens  ,  en  obfervant,  après  avoir 
Ouvert  la  bouche ,  d’employer  le  bail* 
|0B  e0  coulilTe  5c  en  forme  de  coin  pour 
la  tenir  ouverte ,  jufqu’à  ce  que  les 
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accidens  ayent  cefie  ;  par-là  on  ne  fera 
pas  obligé  de  réitérer  plufieurs  fois  la 
même  opération  &  on  en  retirera  tout 
le  fruit  que  l’on  en  doit  attendre. 

Lorfqu’il  s’agit  de  quelque  cicatrice 
l’exrenfion  continuée  par  le  moyen  du 
bâillon  >  ne  contribuera  pas  peu  à  relâ¬ 
cher  &  à  étendre  les  fibres  des  mufcles 
fermeurs  de  la  bouche ,  contrariés  ou 
racourcis  ,  &  à  donner  à  la  mâchoire 
inférieure  un  mouvement  fuffifant, 
pour  qu’elle  puiffe  agir  autant  qu’il 
eft  néceflfaire  pour  faire  fes  fondions 

Ce  bâillon  doit  être  de  bois  de  buis, 
ou  de  cormier.  On  peut  le  percer  de 
même  qu’on  perce  certains  bouchons 
de  bouteilles,  l’enfiler  d’un  ruban , ou 
d’un  cordon  de  fil.  Ce  cordon  fert  à 
le  retirer  plus  facilement  de  la  bouche; 
&  d’ailleurs  on  évite  par  fon  moyen 
l’inconvénient  qui  pourroit  arriver , 
s’ilfe  déplaçoit,  &  s’il  s’engageoitdans 
l’œfophage,  ou  s’il  étoit  avalé  par  le 
malade  :  on  prévient  tous  ces  accidens 
fans  gêner  le  malade,  fi  l’on  attache  ce 
même, cordon  à  fon  bonnet  ,  pour 
rendre  le  bâillon  plus  propre  à  produire 
sûrement  fon  effet ,  en  l’empêchant  de 
gliffer  de  deffus  l’extrémité  des  dents. 
On  a  foin  de  le  couvrir  d’un  linge 
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fin  &  propre  toutes  les  fois  qu’on 
s’enfert.  Ce.font-là  les  circonftances 
les  plus  elfentielles  à  obferver  en  pa¬ 
reille  occalion  :  circonftances  obmifes 
par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  ne* 
celSté  &  de  la  maniéré  d’ouvrir  la 
bouche  par-force. 


Explication  de  la  planche  III  y  oh  P  on 
voit  la  figure  de  trois  infifumens  qui 
fervent  h  ouvrir  la  bouçlie, 

La  figure  I  repréfente  un  élévatoirè, 
fervant  à  ouvrir  la  bouche. 

A.  Le  corps  de  cët  inftrument. 

B.  B.  Ses  deux  extrémités  recour¬ 
bées  dans  un  fens  oppofé. 

La  fig.  II  repréfente  un  fpeculum 
orh  >.en  forme  de  dilatatoire. 

C.  L’extrémité  antérieure  de 
les  deux  branches  jointes  enfemble  <3ç 
hUopnées  par  leurs  furfacés, extérieu¬ 
res.  ' 

D-  D,  L’extrémité  poftérieure  des 
branches. 

fa  figure  III  repréfente-  un  bâillon 
lc  en  forme  de  coin  à  coul-ilTe  ,  fer- 
anc  a  tenir  la  bouche  ouverte. 
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E.  Vue  d’une  de  fes  pâmes 
latérales. 

F.  Sa  codifie, 

G.  Le  cordon  qui  l’enfile ,  défi 
tiné  à  l’aflujettir. 


CHAPITRE  XVI. 

De  U  Jlruiïure  3  de  l'étendue ,  de  la 
connexion  &  des  ufages  des  gen¬ 
cives* 

Avant  que  de  traiter  des  maladies 
qui  affligent  les  gencives ,  il  efl;  né- 
ceiïaire  de  donner  une  idée  de  leur 
Aruélure  :  cette  notion  fervira  à  mieux 
faire  çonnoître  les  accidents  qui  leur 
furviennent ,  à  les  prévenir  ou  à  les 
corriger  ,  en  fe  fervant  des  remedes 
convenables ,  &  en  pratiquant  à  pro¬ 
pos  les  opérations  que  l’Art  indique. 

La  fubflance  qui  compofe  les  gen¬ 
cives  efl:  ferme ,  &  d’une  matière  allez 
dure  ;  elle  efl  beaucoup  plus  glandu- 
leufe  que  fibreufe  ;  elle  efl  contenue 
&  enveloppée  entre  la  peau  qui  revet 

intérieurement 
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intérieurement  la  bouche,  &le  périofte: 
cette  même  lubftance  eft  pénétrée  6c 
arrofée  par  plulieurs  vaiffeaux  de  diffé- 
rens  genres ,  par  des  arteres ,  des  vei^ 
nés,  des  nerfs  6c  des  vaiffeaux  limpha- 
tiques,  prefque  tous  divifés  &  multi¬ 
pliés  en  autant  de  vaiffeaux  capillaires , 
formés  par  la  continuation  des  vaiffeaux 
qui  Te  diftribuent  aux  parties  les  plus 
voifines  des  gencives. 

Les  gencives  s’étendent  en  chaque 
mâchoire,  depuis  la  derniere  dent  du 
côté  droit,  jufqu’à  la  derniere  dent  du 
côté  gauche ,  tant  en  la  mâchoire  fu- 
périeure,  qu’en  la  mâchoire  inférieure, 
foit  en  dedans ,  foit  en  dehors.  Elles 
s’étendent  encore  en  dehors ,  fur  les 
côtés  &  fur  le  devant,  depuis  le  colet 
dechaque  dent,  jufqu’à  la  peau  qui  re¬ 
vêt  intérieurement  les  joues  6c  les  lè¬ 
vres.  Le  gencives  s’étendent  au-de- 
dans  de  la  mâchoire  inférieure ,  depuis 
le  colet  des  dents,  jufqu’à  la  circon¬ 
férence  de  la  bafe  de  la  langue  ,  6c  au- 
dedans  de  la  mâchoire  fupérieure,  juf- 
qii’à  la  circonférence  de  la  voûte  du 
palais. 

Les  gencives  s’attachent  6c  font  for¬ 
tement  adhérentes  au  colet  de  chaque 
dent  :  du  côté  extérieur  elles  adhérent 

Tome  I.  K, 
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à  la  partie  extérieure  des  dents  ;  &  du 
côté  intérieur  à  leur  partie  intérieure: 
quelquefois  les  genci  ves  fe  placent  dans 
les  intervales  des  dents,  particuliére¬ 
ment  lorfqu’une  dent  vient  à  manquer: 
pour  lors  les  alvéoles  s’afiaiflfant  en  par» 
tie  &  le  rétréciffant,  les  gencives  effa¬ 
cent  & occupent  l’efpaceédes  dents. C’eft 
en  s'unifiant  qu’elles  remplirent  cet  ; 
efpace,  de  façon  que  la  portion  des  j 
gencives,  qui  couvroit  la  face  inté-  [ 
rieure  du  colet  de  la  dent,  vient  à  la 
rencontre  de  celle  qui  couvroit  la  face 
extérieure.  S’approchant  par-là  mutuel* 
lement,  en  s’attachant  &  en  fe  réunifiant  , 
àl’alvéole,  elles  s’uniffent  à  la  fin  entre 
elles  par  la  rencontre  de  leur  prolon¬ 
gation  ou  accroiffement.  C’eft  de  cette 
façon  que  les  gencives  rempli  fient  en 
partie  le  vuide  des  alvéoles,  &  qu’elles 
couvrent  la  place  des  racines  des  dents, 
lorfque  quelque  dent  vient  à  manquer. 

Les  gencives  dans  les  enfans  font 
■naturellement unies  entr’elles,  Recou¬ 
vrent  entièrement  les  alvéoles  :  elles 
font  divifées  par  la  fortie  des  dents; 
c’efl;  pourquoi,  lorfque  les  dents  tom¬ 
bent  ,  les  geqcives  fe  trouvent  difpofees 
à  fe  réduire  à  leur  premier  état, 
occupant  les  mêmes  efpaces  qu’elles 
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©ccupoient  avant  que  les  dents  parleur 
(ortie  les  euflent  divifées  &  éloignées 
l’une  de  l’autre  dans  cet  endroit. 

On  voit,  par  cette  defcription,  que 
les  gencives  tapiflent  non-feulement  le 
colet  des  dents ,  mais  encore  partie  des 
furfaces  de  l’un  &  de  l’autre  os  maxil¬ 
laire,  dans  les  endroits  où  les  alvéoles 
font  placés  dans  ces  deux  os  :  on  voie 
aufli  que  l’union  de  la  fubftance  des 
gencives  avec  les  dents  &  les  furfaces 
des  os  maxillaires ,  fe  fait  par  le  moyen 
du  période. 

Le  principal  ufage  des  gencives ,  eft 
de  rendre  les  dents  plus  fermes  &  plus 
fiables  dans  les  alvéoles ,  qui  contien¬ 
nent  leurs  .racines.  Les  gencives  font 
les  confervatrices  des  dents  :  elles  con¬ 
tribuent  aufli  à  l’ornement  de  la  bou¬ 
che,  quand  elles  font  bien  configurées 
&  découpées  en  forme  de  demi-croif- 
lant.  Lorfqu’elles  fe  manifeftentà  l’oc- 
cafion  du  ris ,  elles  étalent  un  rouge 
vermeil,  qui  releve  l’éclat  de  la  blan¬ 
cheur  des  dents,  &  qui efl: réciproque¬ 
ment  relevé; par  cette  même  blancheur  : 
Cette oppofition  de  couleur,  avec  l’or- 
jjre  &  la  régularité  des  dents,  &  du 
hord  des  gencives ,  offre  à  la  vue  ua 
objet  des  plus  gracieux. 


CHAPITRE  XVII. 


Des  maladies  des  gencives ,  &  en  premier 
Leu  de  l’excroijjance  ordinaire  aux  gen¬ 
cives  j  &  l’opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie. 

La  connexion  6c  le  rapport  qu’il  y  a 
entre  les  gencives  6c  les  dents ,  m’en¬ 
gagent  à  traiter  en  particulier  des  mala¬ 
dies  les  plus  ordinaires  aux  gencives. 

;  Ces  maladies  détruifent  le  plus  fouvent 
le  tifludes  dents,  6c  leur  caufent  une 
infinité  d’accidens  fâcheux. 

Les  maladies  des  gencives  font  les 
douleurs  que  les  dents  caufent  en  for¬ 
çant  [  comme  nous  avons  parlé  de  ces 
douleurs,  6cc.  au  Chapitre  II,  nous 
nous  en  tairons  ici  ]  les  excroi  fiances 
ordinaires;  l’époulis,  excroiffance  très* 
fâcheufe;  le  paroulis,  abfcès  très-in¬ 
commode  6c  très 'dangereux  ;  les  uice- 
.  res ,  les  fiffules ,  le  fcorbut,  6cc.  _  ' 
H  y  a  differentes  eipeces  d’excroif- 
f^nces  des  gencives.  La  véritable  ex¬ 
croifiance  eff:  celle  qui  furyient  à  la 
fuite  de  quelque  excoriation  ou  ulcéré 
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tion  des  gencives ,  par  la  prolongation 
ou  l’alongement  que  le  fang  &  le  fuc 
nourricier  produifent,  en  s’accumulant 
à  l’orifice  des  vaiffeaux  fanguins  qui 
arrofent  les  gencives  dans  l’endroit  où 
ils  font  rompus  ou  dilacérés.  Entre  les 
excroiflfances  de  cette  efpece ,  il  y  en  a 
de  Amplement  charnues,  &  plus  ou 
moins  dures  ou  molafles  :  il  y  en  a 
d’autres  fpongieu fes,  poiipeufes,  fchir- 
reufes,  chancreu  fes  ou  carcinomateu  fes, 
même  quelquefois  d’oflfeüfes  ou  pier- 
reufes. 

Il  y  a  d’autres  excroiflances  impro¬ 
prement  nommées,  qui  dépendent  feu¬ 
lement  du  gonflement  des  gencives, 
caufé  par  l’infiltration  de  quelques  hu¬ 
meurs  hétérogènes ,  qui  caufent  de  la 
tenfion  à  leur  fubftance  ,  tendent  e» 
même-tems,  &  prolongent  les  vaifleaux 
qui  les  arrofent ,  6c  leur  donnent  lieu 
defurpaiïer  leurs  limites.  On  voit  de  ces 
fortes  d’excroiflances ,  ou  pour  mieux 
dire ,  des  prolongemens  des  gencives , 
fi  grands  &  fi  étendus ,  qu’ils  recouvrent 
quelquefois  la  couronne  des  dents. 

Cette  maladie  eft  une  de  celles  qui 
•dHigent  le  plus  fouvent  les  gencives. 
Nous  la  nommerons  excroiflance ,  pour 
K  J 
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nous  accommoder  au  langage  ordinai¬ 
re;  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  gonfle¬ 
ment.  Les  gencives  deviennent  alors 
il  molafles ,  fi  fpongieufes ,  fi  tendres  & 
fi  délicates,  que  pour  peu  qu’on  les  tou¬ 
che,  ou  que  le  malade  vienne  à  pomper 
fa  falive,  on  en  voit  fortir  du  fang  :  les 
dents  s’en  reflfentent  quelquefois ,  de 
façon  quelles  deviennent  chancelantes, 
Sc  qu’elles  périment  à  cette  occafion ,  fi 
l’on  n’y  remédie  promptement. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie ,  eft  le  tartre  qui  s’accumule 
autour  des  dents  ,  &  s’infinue  entre 
elles  &  la  gencive ,  d’ou  viennent  la 
compreffion  des  vaifleaux,  &  J’oppo- 
fition  au  paflfage  des  liqueurs.  Alors  ces 
liqueurs  failant  effort  ,  dilatent  ces 
vaifleaux  ,  ôc  elles  s’infiltrent  telle¬ 
ment,  que  l’abondance  du  fang  ôc  des 
férofités  tend  par  cet  obftacle  ces  mê¬ 
mes  vaifleaux  fanguins  &limphatiques, 
dont  les  parois  qui  ont  peu  de  réfiftance 
fe  rompent  d’eux-mêmes,  ou  cedent 
aux  moindres  efforts  :  de  là  vient  enfin 
que  les  gencives  fe  gonflent,  ôc  faignent 
fi  facilement  ôc  fi  fouvent. 

Les  dents  étant  chancelantes  ,  les 
gencives  gonflées  Si  douloureufes,  on 
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évite  de  manger  de  ce  côté-là,  parla 
douleur  que  la  maftication  caufe  ;  ce¬ 
pendant  cette  douleur  augmente  de  jour 
en  jour,  lorfqu’on  en  ufe  ainfi,  &  elle 
celferoit  plutôt,  fi  la  maftication  fe  fai- 
foitfur  ces  parties  affligées;  parce  que 
les  alimens,  comprimant  les  dents  &  les 
gencives  tuméfiées,  les  dégorgeroient, 
&  par  conféquent  diminueroient  le  gon¬ 
flement,  &  en  même-tems  la  douleur. 

Si  l’on  néglige  ces  excroiflances ,  elles 
ne  manquent  pas  de  faire  des  progrès 
plus  ou  moins  grands  ,  plus  ou  moiris 
rapides  ou  lents,  félon  que  la  compref- 
rion  du  corps  étranger,  eft  coniiderabie 
ou  foible,  ou  que  l’humeur  eft  plus  ou 
moins  abondante,  liquide  ou  épaifiè, 
bénigne  ou  maligne.  Pour  lors  il  ar¬ 
rive  que  ces  humeurs  ,  par  le  long  fé- 
jour  qu’elles  font  dans  la  partie  ,  foie 
qu’elles  foient  arrêtées  dans  leurs  pro¬ 
pres  vailféaux,  ou  infiltrées  dans  les 
mterflices  voifins ,  fermentant  &  s’ai- 
griflant,  rompent,  rongent  &  déchirent 
ia  fubftance  des  gencives;  d’où  il  naît, 
outre  leur  gonflement,  des  excoriations 
ou  des  ulcérés.  Si  la  liqueur  contenue 
. ns  la  fubftance glanduleufe  des  gen- 
Clvesj  ne  peut  fe  faire  jour,  parce  que 
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les  tuyaux  excrétoires  qui  contiennent 
cette  liqueu  r  font  bouchés ,  6c  parce  que 
cette  liqueur  ne  peut,  en  fe  réfolvart, 
tranfpirer  ou  rétrograder  dans  la  maffe 
du  fang ,  ou  s’évacuer  par  la  fuppura- 
tion  ;  alors  il  arrive  que  les  parties  les 
plus  liquides  s’exhalent,  &  que  les  plus 
maffives  6c  les  plus  grofîieres  s’épaiflif- 
fent  par  leur  féjour;  6c  parconféqentil 
en  vient  une  tumeur  dure  6c  quelque¬ 
fois  fehirreufe. 

Il  peutauffi  arriver  que  l’humeur  qui 
fe  trouve  ainfi  infiltrée,  étant  fans  ceffe 
frappée  par  les  impulfions  réitérées  des 
artères ,  5c  changeant  de  qualité,  dégé¬ 
néré  en  une  matière  capable  de  s’aigrir 
par  la  fermentation ,  de  devenir  corro- 
live ,  de  donner  lieu  au  fehirre ,  6c  de  fe 
convertir  en  carcinome  ou  en  cancer  : 
la  même  matière  peut  quelquefois  carier 
dans  la  fuite  les  os  voifins. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  événe- 
mens,  il  faut  de  bonne  heure  avoir  re¬ 
cours  à  tous  les  moyens  convenables  en 
pareille  occafion  ;  il  faut  détacher  avec 
grand  foin  le  tartre,  qui  s’infinue  entre 
la  furface  des  dents  6c  le  bord  des  gen¬ 
cives;  il  faut  fearifier  les  gencives  avec 

la  lancette  affermie  6c  cachée  dans  une 
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petite  bandelette,  qui  ira  jufqu’à  la 
pointe  de  ladite  lancette  (a) ,  ou  avec 
un  décjiauflbir  bien  tranchant  (b) ,  Sc 
coupet  avec  les  cifeaux  l'excédent  des 
gencives.  Si  les  gencives  ne  font  que 
médiocrement  gonflées ,  &  qu’il  n'y 
ait  point  de  tartre  à  ôter  ,  il  fuffira 
de  les  dégorger ,  en  les  fcarifiant  par 
de  petites  incifions  affez  multipliées  & 
fuffifamment  profondes.  Après  avoir 
oblèrvé  ces  circonflances ,  il  ne  s’agit 
que  de  réfoudre  l’humeur ,  qui  a  pu 
encore  refier  infiltrée  dans  les  gencives; 
Il  faut ,  après  avoir  réfous  cette  humeur, 
fortifier  les  gencives.  Comme  il  cil: 
affez  ordinaire,  qu’il  y  aicunecaufe 
intérieure  qui  produife  cette  forte  de 
maladie,  il  faut  toujours  être  attentif  à 
combattre  cette  caufe ,  tandis  qu’on  fo¬ 
mente  fouvènt  les  gencives  avec  une 
décodion  faite  avec  l’iris,  lafauge,  les 
noixde  Cyprès,  les  feuilles  ou  les  glands 
de  chêne  ,  dont  on  fait  une  décodioa 
dans  le  vin  rouge.  Lorfqu’il  s’agit  d’ex- 
tlrper  quelque  portion  des  gencives 
plus  ou  moins  excédentes ,  on  y  procédé 
€n  la  maniéré  fuivante. 

(a)  Voyez  la  fie  1  de  la  plane.  <  ,  de  ce  tom. 
Pag.  178.  .  V 

lbj  Voyez  la  planche  18.  tome  x,  page  14p. 
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Si  c’eft  pour  incifer  ou  trancher  les 
gencives  fur  le  devant  de  la  bouche  > 
on  prend  des  cifeaux  droits  (4) ,  bien 
tranchans  &  bien  pointus.  S’il  s’agit  de 
pratiquer  une  femblable  opération  fur 
les  côtés  de  l’une  ou  de  l’autre  mâchoire, 
on  prendra  des  cifeaux  courbes  (J>) , 
d’ailleurs  conditionnés  de  même  que 
les  cifeaux  droits  ;  mais  un  peu  plus 
courbes  que  ceux  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  en  Chirurgie  :  enfuite  le 
Den tille  tenant  les  cifeaux  de  la  main 
droite,  releve  ou  bailfe  les  levres  & 
écarte  les  joues  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche;  afin  de  pouvoir  agir  li¬ 
brement  en  opérant,  <3c  de  mieux  exé¬ 
cuter  fon  opération  fans  blelfer  les  par¬ 
ties  faines;  pour  lors,  il  extirpe  dans 
toute  fon  étendue  la  partie  excédents 
des  gencives  ;  il  comprime  enfuite  avec 
le  doigt  indicateur  de  bas  en  haut  les 
gencives  de  la  mâchoire  inférieure;  au 
lieu  qu’il  doit  comprimer  celles  de  la 
fupérieure  de  haut  en  bas  ;  &  cela  dans 
l’intention  de  les  mieux  dégorger  :  il  fe 
fert  après,  pour  lesbafiiner,  des  mêmes 
remedes  ci-deflus  indiqués.  Par  tous 
ces  moyens ,  on  prévient  les  fâcheules 
fuites  que  nous  avons  rapportées.  On 

(*?)  Voyez  la  fig.idelapl.  y ,  de  ce  ton*,  p.  i78* 

(6)  Voyeï  la  figure  2  de  la  pl.  6 ,  id.  pag’  lP' 


Dentiste.  127 

fe-fert  encore  en  certains  cas  des  cifeaux 
droits  ou  courbes  arbitrairement  dans 
tous  les  endroits  de  la  bouche,  félon 
les  circonftances  particulières. 

Si  nonobftant  ces  lages  précautions, 
la  maladie  devenoit  extraordinaire  ; 
qu’elle  eût  fait  de  plus  grands  progrès^ 
ou  qu’elle  eût  été  négligée  julqu’au 
point  d’être  dégénérée  en  fchirre,  en 
chancre ,  en  carcinome  ou  en  cancer  , 
pour  lors  il  faudroit  avoir  recours  à  la 
méthode  qui  fera  indiquée  à  l’occafion 
de  ces  cas  ;  en  procédant  à  ce  traitement 
fuivant  le  confeil  des  plus  excellens 
Médecins  &  Chirurgiens. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  l’époulisj  ou  excroijjance  charnue  ex-r 
cédant  le  niveau  de  la  furface  des  gen¬ 
cives  ;  &  de  ï opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie, 

L’É  p  o  u  1 1  s-  eft  une  vraie  çxcroif-r 
lance  particulière  à  la  gencive.  Les 
Crées  l’ont  nom,mçeainfi ,  parce  quelle 
Vlent  hors  des  gencive?.  Elle  ne  m’élève 
K  6 
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point  le  long  des  interftices  des  dents / 
comme  fait  le  prolongement  ou  le  gon¬ 
flement  des  gencives ,  dont  on  a  parlé 
dans  le  chapitre  précédent.  Cette  ex- 
croiflance  procédé  d’une  excoriation, 
d’une  ulcération  des  gencives,  ou  d’une, 
plaie. 

De  ces  excroiflances  il  y  en  a  de  deux 
efpeces.  Dans  l’une  de  ces  efpeces,  les 
chairs  font  molles ,  blanchâtres  &  com¬ 
me  polipeufes  :  elles  font  produites  par 
un  fang  chargé  d’une  limphe  craffe  & 
vifqueufe:  ces  chairs  font  indolentes  & 
même  infenfibles.  Dans  l’autre  efpece, 
elles  font  dures,  rougeâtres  &  engen¬ 
drées  par  un  fang  abondant  en  bile  ou 
en  parties  terreftres  :  elles  font  tou¬ 
jours  douloureufes ,  &  tendent  à  la  na¬ 
ture  du  fchirre  ou  du  cancer. 

Ces  excroiflances  font  toujours  cau- 
fées  par  lé  vice  des  liqueurs  ,  ou  des 
ducs ,  qui  arrofent  la  fubflance  des  gen¬ 
cives  :  dans  les  excroiflances  qui  font 
rougeâtres ,  ce  font  les  vaifleaux  fan- 
guins  qui  font  les  plus  engorgés  ;  dans 
les  blanchâtres  /les1  veines  limphatiques 
font  les  plüs  embarraflees  :  les  douleurs 
que  l’on  reflèbt  à  l’occafion  dè  celles 
qui  font  rougeâtres*,  dépendent  en 
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jî&rtîe  de  la  renfion  des  fibres ,  &  en  par¬ 
tie  de  l’acrimonie  des  matières.  Les 
excroiiïances  blanchâtres,  font  eau  fées 
par  le  vice  de  la  limphe.  Les  excroilfan- 
ces  rougeâtres  ou  noirâtres,  font  cau¬ 
fées  par  le  vice  du  fang  ou  de  la  bile. 
Quelquefois  les  unes  &  les  autres  en 
s’invétérant,  acquièrent  une  telle  con¬ 
fiance  ou  dureté  ,  qu’elles  réfiftenc 
même  au  tranchant  des  inftrumens. 
Cela  arrive  plus  fouvent  à  celles  qui 
font  caufées  par  un  fang  bilieux  &  ter- 
reftre,  qu’à  celles  qui  font  caufées  par 
le  vice  de  la  limphe. 

Ces  excroiiïances  ont  pour  l’ordi¬ 
naire  leur  attache  en  forme  de  col  ;  les 
vaifleaux  qui  s’y  diftribuent,  fournif- 
fent  continuellement  de  nouvelles  ma¬ 
tières  ,  qui  augmentent  infenfiblement 
leur  volume;  h  l’on  n’a  pas  foin  de  les 
extirper  de  bonne-heure,  leur  progrès 
devient  d’une  très  -  dangereufe  confé- 
quence  ;  ce  qui  n’elt  que  trop  vérifié  par 
l'expérience. 

L’on  verra  par  la  figure  que  je  donne 
de  deux  excroiiïances  (u)  de  cette  ef- 
PeÇe ,  quel  eft  le  volume  qu’elles  ac¬ 
quièrent  quelquefois  ;  puifque  la  plus 
eonfidérable  a  augmenté  dans  l’efpace 

(à)  Voyez  la  planche  4 ,  page  1]  6  de  ce  tome» 
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de  cinq  années,  jufqu’aii  point  ou  elle 
eft  repréfentée.  dans  la  planche. 

Lorfque  l’on  veut  emporter  des  ex- 
croillances  dures,  calleufes,  carcino- 
mateufes  ou  pierreufes,  le  lu  jet  fera 
lîtuédansun  fauteuil  ou  dans  un  lit, 
fon  dos  &  fa  tête  appuyés  fur  des  couf¬ 
fins  ou  contre  un  doflier.  Le  Dentifte 
doit  erre  placé  devant  le  fujet ,  s’il  eft 
dans  un  fauteuil  ;  ou  à  la  ruelle  droite 
du  lit,  s'il  eft  dans  le  lit  :  il  tient  l’inf- 
trument  dont  il  doit  opérer ,  avec  fa 
main  droite,  tandis  qu’avec  le  pouce 
&  l’indicateur  de  la  main  gauche ,  il  ran¬ 
ge  les  levres  &  les  joues ,  alfujettilTant 
l’excroiiïance  qu’il  veut  extirper,  en 
la  faififlfant  avec  des  pincettes  de  Chi¬ 
rurgien,  ou  avec  une  airîgne ,  (a)  fi  les 
doigts  ne  fuffifent  pas  pour  emporter 
cette  excroiflance  :  on  l’emporte  le  plus 
près  de  la  gencive  qu’il  eft  poffible , 
avec  les  inftrumens  les  plus  convenables; 
6c  on  évite  foigneufement  de  découvrir 
l’os  de  la  mâchoire  ;  crainte  d’occa- 
fionner  la  carie,  en  l’expofant  à  l’air, 
&  aux  mauvaifes  impreflions  du  limon 
de  la  bouche.  Si  au  contraire  l’os  eft 
carié  ,  on  le  découvre  dans  toute 

(a)  Voyez  les  figures  z  &  3  de  la  planchez ,  & 
çc  tome ,  pag.  z8o. 
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l’étendue  de  la  carie,  &  pour  lors  on 
procédé  à  la  guérifon  fuivant  l’ufage 
ordinaire. 

Pour  s’aflîirer  de  l’état  de  l’os,  il  faut 
avec  une  fonde  à  Dentifte,  (a)  ou  bien 
avec  un  ftilet  ordinaire ,  reconnoître  ce 
qui  fe  palfe  dans  la  plaie  qu’on  vient  de 
faire,  en  extirpant  l’excroiflance. 

Si  l’excroillance  eft  lituée  du  côté 
gauche,  il  faut  fe  placer  du  même  côté, 
tenant  l’inftrument  de  la  main  gauche, 
tandis  qu’avec  la  main  droi  te  on  éloigne 
leslevres  &  la  joue,  &  que  l’on  aflu- 
jettitl’excroififance.  On  opéré  d’ailleurs 
de  même  que  l’on  a  opéré  au  côté  op- 
pofé. 

Si  l’on  veut  opérer  fans  changer  de 
place,  il  ne  faut  que  palfer  le  bras  gau¬ 
che  par-defliis  la  tête  de  la  perfonne  fur 
laquelle  on  opéré  ;  en  obfèrvant  dans 
la  maniéré  d’opérer,  les  circonftances 
que  najas  venons  d’indiquer. 

L’opération  faite,  on  fait  laver  la 
bouche  avec  du  vin  tiède,  appliquant 
fur  la  plaie  un  plumaceau  imbibé  de  vin 
miellé,  qu’on  fait  foutenir  avec  le  doigt 
Pendant  quelque  tems.  Si  les  vaiffeaux 
coupés  en  opérant,  fournirent  trop  de 
fang  ,  il  faut  tremper  un  ou  plufieurs 

ia)  Voyez  la  fig.  3  te  la  pi.  6 ,  te  ce  t.  p.  z7£> 
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plumaceaux  dans  l’eau  alumineufe ,  ou 
dans  quelqu’autre  liqueur  aflringente 
ou  ftiptique,  &c.  Ilfautaulfi  lès  recou- 
vrir  de  quelques  comprelfes  graduées, 
pour  remplir  fuffifammenc  l’efpace  qui 
fe  trouve  entre  la  gencive  &  la  joue , 
&  procurer  un  point  d’appui  capable 
de  faire  une  compreflion  fuffifante,  afin 
de  fe  mieux  rendre  maître  de  l’hémor¬ 
ragie  :  on  peut  encore  ,  en  cas  qu’elle 
foit  opiniâtre*,  appliquer  des  compref- 
fes  fur  la  joue,  foutenues  par  un  ban¬ 
dage  convenable,  &  qui  comprime  fuf¬ 
fifammenc  l’appareil  que  nous  avons  in¬ 
diqué  :  on  a  par  ce  moyen  un  point 
d’appui  ferme  &  folide ,  capable  d’ar¬ 
rêter  l’hémorragie ,  quoiqu’opiniâtre. 

La  cure  de  cette  maladie  après  l’opé¬ 
ration,  ne  conlifte  qu’à  fe  rincer  fou- 
vent  la  bouche  avec  les  remedes  que 
nous  avons  indiqués  :  on  trempe  dans 
ces  remed  es  des  plumaceaux  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  plaie  :  on  les  renouvelle 
au  moins  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
à  moins  qu’il  ne  fe  forme  de  nouvelles 
excroiflances,  ce  qui  arrive  quelque¬ 
fois  :  il  faut  en  ce  cas-là  confumer  ces 
nouvelles  chairs,  tâchant  de  s’en  ren¬ 
dre  maît  re  par  le  cautere  aétuel,  ou 
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parles  applications  réitérées  de  la  pierre 
infernale,  que  l’on  porte  dans  la  bou¬ 
che  du  malade  par  le  moyen  de  l’étui 
d’argent,  nommé  porte-pierre-inferna¬ 
le,  fa)  lequel  doit  être  plus  long  que 
celui  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
afin  de  pouvoir  appliquer  plus  commo¬ 
dément  la  pierre  infernale  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  enfoncés  de  la  bouche. 
Cet  inftrument  étant  le  plus  commode, 
&  celui  qui  aflujettit  le  mieux  la  pierre 
infernale ,  on  ne  doit  l’appliquer  dans 
la  bouche,  qu’étant  montée  fur  cetinf- 
trument;  de  crainte  que  cette  pierre 
n’échappe  des  doigts  ou  des  pincettes, 
&  qu’elle  ne.  faiTe  du  défordre  dans  la 
bouche,  &  fur- tout  dans  Feftomac,  fi. 
malheureufement  le  malade  venoit  à 
l’avaler.  Cet  accident  eft  quelquefois 
arrivé  ;  on  le'  prévient  par  la  précaution 
que  j’indique.  Si  l’on  étoit  appellépour 
lecoürir  un  malade  ,  qui  fe  trouveroit 
«ans  un  cas  auffi  fâcheux  par  l’impru- 
dence  de  quelque  Dentifté,  il  faudroit 
«ire  avaler  du  laitou  de  l’huile  en  quan- 
Vte au  malade,  &  même  lui  faire  pren- 

rç  un  vomitif,  &  de  rechef  lui  faire 

0Jre  du  lait  ou  de  l’huile.  On  doit 

(ü)  Voyez  les  figures  a  &  3  de  la  planche  i  j 
‘kcetoin.  pag.  afi,  V 
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encore  obferver  par  la  même  rai  ion  i' 
de  bien  effuyer  l’humidité  dans  l’en¬ 
droit  où  cette  pierre  doit  s’appliquer, 
afin  d’empêcher  ,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  r  que  la  falive  n’en  diflfolve quel¬ 
ques  particules ,  qui  pourroient  caufer 
du  défordre  dans  la  bouche  3  dans 
l’oefophage,  &  même  dans  l’eftomac,  i 
fi  Pon  venoit  à  avaler  une  falive  im¬ 
prégnée  de  la  diffolution  de  cette 
pierre,  ce  que  l’on  évite  toujours  par 
cette  fécondé  précaution.  On  fait 
d’ailleurs  rinfer  plufieurs  fois  la  bou¬ 
che  du  malade  ,  tant  pour  ôter  le 
mauvais  goût,  qùe  pour  diminuer  la 
douleur  que  cette  pierre  caufe.  Par 
ce  moyen  on  guérit  radicalement  & 
en  peu  de  tems  cette  maladie  ,  à 
moins  que  l’os  ne  fe  trouve  en  même  . 
tems  carié ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ou 
qu’il  n’y  ait  une  complication  mali¬ 
gne  a  une  caufe  intérieure’,  qui  dépende 
de  quelque  mauvais  levain  feorbuti- 
que ,  fcrophuleux  ou  vérolique  ,  &c. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  recourir  au  fecours 
de  la  Médecine  ,  &  agilfant  de  con-  | 
cert  avec  elle,  réitérer  les  mêmes  opé¬ 
rations  6c  l’ufage-des  mêmes  remedes 
en  cas  de  récidive;  car,  il  arrive  quel- 
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quefoisque  ces  fortes  de  maladies  repa- 
roiflent,  lorfque  les  malades  font  at¬ 
teints  d’ailleurs  de  quelque  mal  qui  a 
vicié  lamalfe  du  fang  univerfellement. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  donné  une 
méthode  pour  les  cas  ordinaires,  il  faut 
indiquer  encore  quelques  circonftances 
concernant  la  maniéré  d’opérer  dans  les 
cas  les  plus  extraordinaires,  &  lorfqu’ii 
s’agit  d’extirper  quelque  excroilfance 
fur  venue  dans  la  bouche ,  qui  a  acquis 
par  fuccelfion  de  tems  un  volume  énor¬ 
me ,  en  dégénérant  en  une  conliftance 
olfeufe  ou  pierreufe  ,  fortement  adhé¬ 
rante,  &  ne  faifant  quai!  qu’un  même 
corps  avec  la  partie  olfeufe  avec  laquelle 
elle  s’elt  intimement  unie.  On  ne  peut 
extirper  une  excroilfance  de  cette  nature 
avec  le  fcalpef,  le  biftouri,  ni  les  ci- 
feaux  :  il  faut  emporter  ces  excroilfan- 
ces  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à 
°ter  les  dents  ,  en  fe  fervant  du  plus 
convenable,  par  rapport  au  volume  Sc 
alafituation  de  l’excroilfanee,  ou  bien 
jnême  avec  un  petit  cifeau  ,  nommé 
bec-d’âne ,  dont  les  Menuifiers  fe  fer- 
~ent;  Oo  porte  fon  extrémité  tranchante 
Ur  ^'excroilfance,  &  l’on  frappe  fur  fon 
Manche  avec  un  petit  maillet,  ou  bien 
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on  coupe  cette  excroilîance  avec  une 
fcie  ,  dont  la  lame  fera  emmanchée 
comme  un  couteau.  Il  faut  proportion¬ 
ner  le  volume  &  la  grandeur  de  ces  inf- 
trumens  à  la  difpofition  des  parties  fur 
Jefquelles  on  doit  opérer.  Par  ce  moyen, 
on  peut  ôter  des  excroilfances  ou  pétri- 
fications  femblables  à  celles  que  M.  Car- 
meline  a  ôté  à  M.  Houfîii,  &  à  celle 
que  M.  Bafluel  m’a  communiquée, 
comme  je  le  rapporte  plus  au  long  dans 
mes  obfervations.  Il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger  d’ailleurs  pour  le  panfement  d’une 
telle  maladie,  après  l’extirpation  faite, 
les  circonftances  requifes,  qu’il  eftaifé 
de  recueillir  en  différens  endroits  de  ce 
Traité. 

Explication  de  la  planche  IV f  oh  font 

repréf entés  differens  corps  pierreux. 

I-jA  figure  1  repréfente  une  grande 
excroiüànce  ou  époulis  pétrifié ,  vu  par 
la  furface  qui  étoit  attachée  aux  parties 
de  la  bouche. 

A.  L’endroit  où  il  s’attachoit  aux 
parties  de  la  bouche.  I 

BBB.Plufieurs  éminences  raboteufes- 
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la  figure  I J  repréfente  le  même 
corps  pierreux ,  vu  par  fa  furface  la  plus 
convexe. 

C.  Un  enfoncement  très -profond, 
dont  la  furface  eft  irrégulière  &  inégale, 
relfemblant  aflez  à  une  grotte  naturelle. 

DD.  Eminences  raboteufes  &  irré¬ 
gulières  de  ce  corps. 

La  figure  III  repréfente  une  troifie- 
me  furface  de  ce  même  corps  pierreux, 
vu  par  le  côté  où  le  cautere  aduel  a 
porté  &  fait  un  trou  profond,  en  calci¬ 
nant  une  partie  de  la  fubftance  pierreufe. 

E,Le  trou  formé  par  le  cautere  aduel. 

FF.  Eminences  raboteufes  &  irrégu¬ 
lières  de  ce  même  corps  pierreux. 

La  figure  IF  repréfenteune  petite  ex- 
croiflanceou  époulis  pétrifié,  vu  de  fa¬ 
çon  qu’on  voit  fa  tête  &  fon  attache. 

G.  Le  corps  de  cette  excroiffance, 

H.  Son  attache. 

La  figure  V  repréfente  la  même  ex- 
croilfançe ,  vue  par  fon  fommet  &  dans 
fa  circonférence  la  plus  étendue, 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  paroulis ,  ou  abfcès  qui  fe forment  aux 
gencives  par  fluxion  &  inflammation , 
quelquefois  par  congeflion ,  épanchement 
&  infiltration  ;  la  maniéré  d’opérer  pour 
traiter  cette  maladie. 


Le  paroulis  tire  fon  étimologîe  de 
deux  termes  Grecs ,  qui  lignifient  pro¬ 
che  &  gencive ,  quoiqu’il  vienne  aux 
gencives  mêmes  ,  entr’elles  &  le  dedans 
des  joues.  Il  commence  à  paroître  par 
une  inflammation,  prefque  toujours  oc- 
calionnée  par  la  carie  de  quelque  denr, 
de  quelque  chicot  ou  racine  qu’on  a  né¬ 
gligé  d’ôter  ,  ou  par  l’alveole  carié. 
L’humeur  âcre  &  corrofive  qui  ronge 
l’os ,  fermente  &  agit  avec  violence , 
non-feulement  fur  l’os  qu’elle  détruit, 
mats  encore  fur  fes  enveloppes  mem- 
braneufes  &  nerveufes,  &  ycaufedes 
diyulfions  qui  font  fentir  des  douleurs 
très-fenfibles  :  les  efprits  animaux  ainli 
irrités ,  refluent  irrégulièrement  &  don¬ 
nent  occaflonaux  liqueurs  qui  circulent 
dans  les  vaijTeaux  voifins,  de  s’arrêter 
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en  quelque  maniéré  dans  leurs  tuyaux; 
parce  que  les  filets  nerveux  devenant 
plus  tendus  qu’à  l’ordinaire  j  les  vaif- 
îeaux  fauguins  &  limphatiques  qui  fe 
rencontrent  par  leur  diftribution  , 
comme  croifés  &  entrelacés  avec  eux,, 
font  comprimés  par  les  nerfs  ainfi  ten¬ 
dus.  Cela  fuffit  pour  arrêter  ou  inter¬ 
cepter  en  quelque  façon  le  cours  des 
humeurs:  de-là  vient  qu’il  fe  forme 
des  obftruftions ,  qui  gonflent  tellement 
les  vailfeaux,  qu’ils  fe  rompent  à  la  fin. 
Il  en  vient  une  tumeur  avec  épanche¬ 
ment  plus  ou  moins  confidérable,  éten- 
dueou  profonde,  félon  que  les  humeurs 
font  plus  ou  moins  difpofées  à  s’aigrir, 
à  fermenter  ou  à  fe  dépofer,  par  rap¬ 
port  à  la  cacochimie  du  fujet ,  ou  à  la 
plénitude  de  fes  vailTeaux.  Il  peut  en¬ 
core  arriver  que  l’humeur  même  qui 
fort  de  la  carie,  venant  às’infinuerdans 
les  interftices  des  fibres  de  la  gencive  , 
&  les  écartant  les  unes  des  autres ,  peut 
caufer  l’ inflammation ,  le  gonflement, 
occ. 

Il  peut  y  avoir  encore  d’autres  cau~ 
les  du  paroulis;  comme  quelque  vice 
particulier  de  la  mafle  du  fang,  ou  bien 
quelque  cau'fe  extérieure ,  qui  dépende 
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des  injures  du  tems ,  des  chûtes  ou  de 
quelques  coups  reçus.  Quoi  qu’il  en 
foit,  cette  tumeur  eft  prefqüe  toujours 
la  même,  à  quelque  eirconftance  près; 
ce  qui  ne  change  pas  de  beaucoup  la 
maniéré  de  la  traiter. 

Le  paroulis ,  occafionné  par  l’une  ou 
l’autre  de  ces  caufes ,  doit  être  regardé, 
dans  Ton  commencement,  comme  une 
inflammation  fimple;  dans  fon  progrès, 
comme  une  tumeur  difpofée  à  s’abfcé- 
der;  dans  fon  état,  comme  un  abfcès 
confirmé,  capable  d’avoir  des  fuites 
très-fâcheufes ,  puifqu’il  peut  fort  fou- 
vent  occafionner  la  carie  des  os  des  mâ¬ 
choires  ;  car  les  gencives  étant  peu  épaif- 
fes,  la  matière  a  bientôt  pénétré  &  détruit 
l’enveloppe  ou  le  période  de  ces  os ,  & 
fucceflivement  leur  propre  fubftance. 

Lorfqu’on  eft  appelle  à  l’occafion  de 
ces  fortes  d’abfcès,  il  faut  reconnoître 
leur  fituation  ;  ils  font  fitués  tantôt  plus 
bas,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  en 
.avant ,  tantôt  plus  en  arriéré  :  quel¬ 
quefois  l’inflammation  ou  le  gonfle¬ 
ment  que  le  paroulis  occaflonne ,  s  e* 

tend  dans  toute  la  joue  depuis  l’oreil¬ 
le,  les  yeux ,  le  nez ,  jufqu’aux  lèvres, 
même  jufqu’au  menton.  Il  faut  encore 
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tâcher  de  reconnoître  au  vrai ,  quelles 
font  les  caufes  qui  produifent  ces  abf- 
cès.  Il  faut  examiner  fur-tout  les  dents 
&  s’affiner, de  leur  état.  S’il  y  en  a  de 
cariées ,  &  qu’il  foit  poffible  de  les  ôter, 
il  ne  faut  pas  différer  de  le  faire  ,  à 
moins  que  la  tenfion  &  la  douleur  des 
parties  ne  s’y  oppofent.  L’extra&ion 
des  dents  ou  des  chicots ,  lorfqu’elle 
eil  praticable  ,  eft  fouvent  fuffifante 
pour  faire  difparoître  le  dépôt.  Elle 
eft  au  contraire  capable  de  l’augmen¬ 
ter,  li  l’on  s’opiniâtre  à  la  faire  mal¬ 
à-propos  ,  &  avec  trop  de  violence. 

Si  les  dents  font  cariées  ,  &  qu’il 
faille  différer  de  les  ôter ,  on  a  recours 
en  attendant ,  à  la  faignée  fuffilâmment 
réitérée  ,  aux  iavemens  tempérans  , 
émolliens  &  laxatifs  ,  obfervant  la 
diette  &  le  régime  de  vivre  conve¬ 
nable  :  on  examine  fouvent  la  maladie, 
pour  juger  de  fon  progrès  :  on  a  foin 
de  ballmer  fouvent  les  gencives  avec 
du  lait, dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des 
figues  graffes ,  des  feuilles  de  mauve  & 
de  guimauve  ,  &  un  peu  de  pariétaire. 
On  applique  fur  l’endroit  delà  gencive 
gonflée  &  tendue ,  une  ou  deux  figues 
des  plus  graffes,  bien  cuites  dans  du 
tandis  qu’extérieurement  on  fait 
Tom.  I.  L 
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des  onétions  fur  toute  l’étendu^  de  la 
joue,  avec  un  liniment  compofé  feu¬ 
lement  de  parties  égales  d’onguent 
d’altéa  5c  d’huile  d’hypéricum  ,  appli¬ 
quant  par  deflus  un  papier  brouillard 
&  une  comprelfe  fimple  ,  foutenant  le 
tout  fans  compreffion  par  le  moyen 
d’un  bandage  contentif.  Ce  font -là 
les  moyens  capables  d’apaifer  la  dou¬ 
leur,  de  détourner  la  fluxion  ,  de  ré¬ 
foudre  les  matières  difpofées  à,  la  ré¬ 
solution  ,  de  cuire  5c  de  digérer  celles 
qui  tendent  à  la  fuppuration  ,  en  re¬ 
lâchant  5c  en  ramolilFant  les  fibres  de 
la  partie  malade. 

Si  malgré  tous  ces  moyens  la  maladif 
fait  un  grand  progrès  ;  fi  la  tumeur 
s’élève  en  quelque  endroit  plus  qu’ail- 
leurs,  pour  peu  que  l’on,  y  fente  de  la 
flu&uation  ,  il  ne  faut  point  héfiter  à 
donner  promptement  iflue  à  la  matière 
qu’elle  contient ,  quand  bien  même  la 
violence  de  la  douleur  feroit  diminuée, 
ou  tout- à-fait  calmée.  Lorfque  la  tu* 
meur  effc  prête  à  abcéder,  il  fauc  la 
percer  fans  attendre  que  la  matière 
perce  d’elle-même  ,  parce  qu’on  don- 
neroit  le  tems  à  la  matière  de  pénétrer 
jufqu’à  l’os,  ou  de  s’étendre  jufqu’aux 

parties  extérieures  du  vifage  ;  ce  qui 
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cauferoit  ainli  une  maladie  ,  dont  les 
laites  feraient  longues  &  fâçheufes  , 
peut-être  même  accompagnées  de  quel¬ 
que  difformité  très-difgracieufe.  Cela 
p’arrive  que  trop  fou.vent ,  lorfqu’on 
eft  obligé ,  pour  avoir  trop  Iong-tems 
différé  l’opération  ,  de  percer  la  tu» 
meur  en  quelque  endroit  de  la  joue 
ou  du  menton  ,  ou  que  la  matière  fe 
faifant  jour  par  elle-même ,  Toit  en  de-, 
hors,  foie  en  dedans,  occafionne  des 
Mules  accompagnées  de  carie. 

C’eft  pourquoi ,  je  le  répété  encore 
lorfqu’on  fera  convaincu  par  la  fluctua¬ 
tion  de  l’exiftençe  d’une  matière  dépo- 
féepar  épanchement,  on  fera  l’ouver¬ 
ture  de  l’abfcès  fans  attendre  davantage, 
afin  de  procurer  promptement  l’évacua¬ 
tion  du  pus ,  &  de  prévenir  les  acci- 
dens  qui  pourraient  Parvenir ,  fi  l’on 
ne  faifoit  pas  cette  opération  de  bonne» 
taure  ,  en  obfervant  de  faire  l’ouver¬ 
ture  affez  étendue  ,  &  dans  la  partie 
la  plus  inclinée. 

Cette  opération  fe  peut  faire  avec 
ün  déchaufloir  bien  tranchant ,  ou  avec 
Une  lancette  dont  on  affermit  la  chafle 
avec  la  lame ,  au  moyen  d’une  ban» 
nelette.  Cette  bandelette  fert  aufli  à 
cacher  la  lame  ,  pour  moins  effrayer  le 
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malade.  Il  ne  faut  lailïer  à  découvert' 
de  la  lame  de  cet  inftrumenr ,  vers  fa 
pointe,  que  eé  qu’il  en  faut  pour  faire 
l’incifion.  Le  Dentifte  tient  cette  làn* 
cette  avec  fa  main  droite.  Le  malade 
étant  fitué  de  façon  convenable  ,  le 
Dentifte  eft  placé  devant,  ou  au  côté 
droit  du  malade  pour  opérer  avec  la 
main  droite  ,  foit  fur  le  devant  ou  fur 
le  côté  droit  de  l’une  ou  de  l’autre  mâ¬ 
choire,  tandis  qu’avec  -la  main  gauche, 
il  écartera  des  dents  les  levres  6c  la 
joueavecl’indicateur&  le  pouce.  L’ou¬ 
verture  étant  faite,  il  prelfe  les  environs 
de  l’abfcès ,  pour  exprimer  6c  faire  for- 
tir  le  pus  ,  qui  peut  être  niché  dans 
quelque  finus  voifin.  On  fait  enfuite 
lin  fer.  la  bouche  avec  une  décodion  de 
fauge  ,  faite'  dans  du  vin  miellé ,  que 
l’on  peut  encore  introduire  dans  toute 
la  eavité  de  la  plaie  avec  une  moyenne 
feringue  à  abfcès  (u) ,  dont  le  tuyau 
fera  luffifamment  long  ,  6ç.  courbé  s’il 
eft  néceffaire;  afin  de  pouvoir  porter 
l’injedion  jufqu’au  fond  de  la  bouche 
fans  incommoder.  On  feringue  de  cette 
façon  la  liqueur  pour  mieux  déterger 
la  cavité  ,  en  obfervant  de  feringuer 
doucement  6c  fans  violence,  pour  né 
(a)  Voyez  la  HgV  i  de  la  planche  8  de  ce  tom. 
page  z8i. 
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pas  augmenter  la  divifion  des  parties. 
On  continue  de  même  de  rinfer  les  gen¬ 
cives  j  de  baffiner  la  plaie  -,  ou  de  la 
feringuer  jufqu’à  la  guérifon  parfaite, 
&  on  applique  à  chaque  panfement  un 
plumaceau  trempé  dans  la  même  li¬ 
queur  ,  à  l’endroit  de  la  plaie. 

Quand  il  faut  opérer  au  côté  gauche, 
le  Dentifte  fans  changer  de  place,  paf- 
fant  fon  bras  gauche  par-deffiis  la  tête 
du  malade,  écarte  la  joue  avec  cette 
main,  tandis  qu’il  opère  de  l’autre.  II 
peut  encore  paffant  du  côté  droit  au 
côté  gauche,  opérer  de  la  main  gauche  , 
en  écartant  les  parties  avec  la  main 
droite  agiflant  d’ailleurs  de  même 
qu’il  vient  d’être  indiqué. 

Si  les  dents  cariées  ne  font  point 
°tées,  on  les  ôte  le  plutôt  qu’il  eft  pof- 
fble.  Si  les  alvéoles  ne  font  point  al¬ 
térés  ,  non  plus  que  le  période  ,  &  que 
la  maffe  du  fang  ne  foit  pas  viciée,  la 
guérifon  fuit  de  bien  près  cette  petite 
opération. 

.  Lorfque  ces  abfcès  font  fitués  aux 
gencives  de  la  mâchoire  fupérieure , 
leur  guérifon  eft  plus  prompte  que  lorf- 
9u  ils  font  fitués  aux  gencives  de  la 
^Uchoire  inférieure  ,  parce  que  l’hu- 
tneur  fuivant  fa  pente.,  s’évacpe  plus 
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facilement  par  l'Ouverture  de  l’abfcès, 
vers  laquelle  elle  eft  entraînéepar  Ton 
propre  poids  :  Ce  qui  n’arrive  pas  de 
même  à  là  mâchoire  inferieure  ,  parce 
que  la  matière  retenue  dans  le  lac  de 
l’âbfcès  par  fa  pefanteur  &  par  fâ  fitua- 
tion ,  ronge  par  fon  féjour  &  par  fon 
acrimonie  les  parties  qu’elle  touche ,  &  s 
eau  le  ainfi  quelquefois  des  Mules  & 
même  la  carie,  C’eft  pourquoi  il  faut 
ëtreattentifà  ouvrir  au  plutôt  ces  fortes 
d’abfcès  ,  particuliérement  ceux  qui 
fur  viennent  aux  gencives  de  la  mâchoire 
inférieure.  11  faut  preiïer  plus  fouvent 
en  ceux-ci  les  gencives  de  bas  en  haut, 
pour  procurer  une  évacuation  plus 
exa&e  de  la  matière  qui  eit  contenue 
dans-leur  cavité.  On  fe  fert  d'ailleurs , 
pour  en  procurer  plus  promptement  la 
réunion ,  de  compreflës  qu’on  applique 
extérieurement  fur  lê^vifagedans  l’en¬ 
droit  du  finus,  en  comprimant  tou¬ 
jours  de  bas  en  haut  :  il  faut  foutenir 
&  embraffer  ces  compreffes  avec  un 
bandage  compreffif  :  c’eft  le  moyen  le 
plus  alluré  pour  procurer  une  prompte 
guërifon ,  &  pour  éviter  les  déiordres 
que  la  matière  pourfôït  faire  par  fon 
trop  long  féjour ,  nonobflant  l’oüvef- 
ture  de  i’abfcès ,  li  l’on  ulôit  de  cette 
précaution. 
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Comme  nous  devons  convenir  que 
Ja  caufe  la  plus  ordinaire  de  ces  fortes 
d’abfcès  ,  eft  la  carie  des  dents,  & 
qu’on  ne  peut  aflez  prendre  de  précau¬ 
tion  ,  pour  prévenir  le  paroulis,  dont 
les  fuites  font  quelquefois  fi  fâcheufes, 
nous  ne  faurions  trop  recommander  de 
ne  pas  négliger  pour  le  prévenir ,  de  fe 
faire  ôter  de  bonne-heure  les  dents 
cariées  ou  les  chicots ,  fur-tout  à  la 
mâchoire  inférieure ,  puifque  c’eft  en 
celle-là  qu’il  arrive  plus  fréquemment* 
L’os  de  cette  mâchoire  étant  un  des 
plus  folide  du  fquelette  humain ,  on 
eft  fouvent  obligé  ,  pour  guérir  les 
caries  qui  l’attaquent ,  non-feulement 
d’avoir  recours  aux  applications  réi¬ 
térées  du  cautere  aduel  (a),  mais  même 
de  détruire  en  partie  les  mufcles  qui 
fervent  à  fermer  &  ouvrir  la  mâchoire 
inférieure  ;  tantôt  en  les  détruifant  par 
des  inti  fions  faites  avec  le  biftouri  (b)  , 
tantôt  en  appliquant  le  cautere  poten¬ 
tiel  ,  pour  fa tis faire  à  la  fâcheufe  nécef- 
hté  à  laquelle  on  fe  trouve  réduit  dans 
jtn  tel  cas ,  de  découvrir  l’os  dans  toute 
1  Rendue  du  progrès  de  la  carie  ,  la¬ 
quelle  s’étend  quelquefois  fi  loin ,  qu’il 

!$y°yez  'a  %• 4  delà  planche  8  ,  pag.  iSi. 

Voyez  la  fîg.  i  delà  planche  5  ,  pag.  178. 
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eft  arrivé  qu’on  a  été  obligé  d’emporfer 
des  portions  très-confidérables  de  l’os 
carié  de  la  mâchoire  inférieure.  Nous 
en  avons  un  'exemple  en  la  perfonne  de 
M.  Hollande,  Concierge  du  Château 
de  Meudon  ,  qui  avoit  des  dents  mo¬ 
laires  du  côté  gauche*  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  cariées  ;  leur  carie  fe  com-  , 
muniqua  aux  alvéoles  ;  des  alvéoles  I 
elle  s’étendit  au  corps  de  l’os  ;  des  dé¬ 
pôts  très  -  confidérables  fe  formèrent , 

&  le  mirent  en  peu  de  tems  dans  un 
très- pitoyable  état.  Le  Roi  étant  venu 
pour  quelque  tems  rélider.  au  Château  ' 
cie  Meudon ,  M.  de  la  Peyronie  (a)  fut 
prié  de  vifiter  ce  malade  :  il  le  trouva  , 
dans  une  telle  fituation ,  qu’il  fut  obli¬ 
gé  ,  pour  le  fecourir  ,  d’avoir  recours 
à  de  grandes  opérations  ,  &  à  des 
applications  réitérées  du  cautere  po¬ 
tentiel. 

M.  Lambert,  (è)  a  fait  au  fils  de 
M.  de  Barcos  (c)  ,  il  y  a  environ  vingt 
ans  une  femblable  cure  :  il  eut  à-peu- 
près  recours  aux  mêmes  voies  :  il  fut 
même  obligé  d’emporter  une  partie  de 

(a)  Premier  Chirurgien  du  Roi. 

(i)  Chirurgien  du  Roi  en  furvivance. 

(c)  Intendant  de  M.  le  Maréchal  de  Villemy* 


Dentiste.  249 

l’os  maxillaire  ;  ce  malade  a  été  guéri 
radicalement ,  &  la  cicatrice  n’efl  que 
fort  peu  apparente. 

Ces  deuxobfervations  font  de  noto¬ 
riété  publique  :  elles  ont  fait  beaucoup 
'de  . bruit  à  la?  Cour ,  &  elles  m’ont  été 
communiquées  par  M.  Anel  (a)  ,  qui 
a  vu  l’un  &  l’autre  malade. 

J’ai  vu  plufieurs  de  ces  tumeurs  très- 
confidérables  qui  n’avoient  été  pro¬ 
duites  que  par  la  carie  des  dents  :  je 
n’ignore  pourtant  pas  qu’il  y  a  des,  tu¬ 
meurs  qui  font  fuivies  de  caries  par 
d’autres  caufes.  Mais  il. efh  très-impor¬ 
tant  d’être  attentif  a  examiner  de  près 
toutes  les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  une  telle  maladie. 

Rien  n’eft  plüs  fréquent  que  de  voir 
ces  fortes  de  tumeurs  plus  ou  moins 
confidérables ,  &  dont  les, fuites,  font 
légères.,  ou  fàcheufes  luivant  les  diffe¬ 
rentes  caufes  qui  les  prôduifent ,  oü 
les  foins  que  l’on  prend  pour  les  pré» 
venir,  les  diffiper  &  les  guérir  radica¬ 
lement  lorfqu’elles  font. formées  :  j’en 
ai  traité  avep,  fuccès  un  très  -  grand 
nombre. 

borfqu’on  veut  faire  des  inoilions 
^(û)  Chirurgien  de  feue  Madame  Royale  de 
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aux  gencives ,  à  l’occafion  de  ces  fortes 
de  tumeurs ,  ou  les  entretenir  ouvertes, 
on  doit  faire  des  dilatations  fuffifantes 
avec  les  inftrumens  tranchans ,  &  en¬ 
tretenir  la  dilatation  de  l’ouverture  que 
l’on  a  faite,  &  qui  ne  fe  bouche  ordi¬ 
nairement  que  trop  tôt.  Pour  ne  pas 
effrayer  le  malade ,  en  iatroduifant  de 
nouveau  un  i'nftrument  tranchant  dans 
fa  bouche ,  on  aura  recours  à  l’ufage 
des  bourdonnets  &  des  tampons  faits 
de  charpie  ou  de  coton  ,  ou  bien  à  des 
tentes  proprement  faites ,  recouvertes 
de  cire,  de  quelque  cérat,  ou  emplâtre 
convenable,  qui  ne  foit  pas  dégoû¬ 
tant  par  fa  faveur ,  ni  par  fon  odeur. 
On  peut  encore  fe  fetvir ,  même  avec 
plus  de  fuecès  ,  des  tentés  faites  de 
racines  de  guimauve.  Il  faut  préférer 
fur-tout  en  fe'mblable  oocafron  ,  l’iifagé 
de  l’éponge  préparée ,  comme  la  plus 
convenable  à  remplir  l’intention  que 
l’on  a.  Onobfërvera  néanmoins  la  fage 
précaution  de  diminuer  les  tentes  à 
mefüre  que  la  profondeur  de  la  plaie 
diminuera',  fans  quoi  l’ufage  des  tentes 
trop  long- tems  continué,  deviendront 
très-dangereux,  Ce  que  je  fais  par  expe* 
rience,  &  ce  qûi  n’arrive  épie  trop  fou* 
vent. 
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Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que 
M.  Bellofte  (a),  dans  fon  Traité  inti¬ 
tulé  le  Chirurgien. d’Hôpital  ,  a  fi  fore 
combattu  l’ufage  inconfidéré  des  tentes, 
après  le  célébré  Magathus  {b).  Les  ex¬ 
périences  de  M.  Bellofte  l’avoient  con¬ 
duit  à  fe  rencontrer  du  même  fenti- 
timent,  fans  favoir,  comme  il  nous 
raffine  lui-même ,  que  Magathus  en 
eût  parlé  avant  lui.  En  effet  Magathus 
n’avoit  été  fuivi  de  perfonne  en  cette 
méthode  ;  cet  Auteur  étoit  inconnu 
aux  Chirurgiens  François  ;  il  avoir  écrit 
dans  une  langue  différente  de  la  nôtre  ; 
il  y  avoir  plus  d’un  fiecle  qu’il  étoit 
mort.  Lorfque  M.  Bellofte  fit  fa  décou¬ 
verte,  le  livre  de  Magathus  étoit  déjà 
devenu  fi  rare,  qu’à  peine  ceux  qui  ont 
fait  les  plus  grandes  recherches,  ont 
pu  parvenir  à  en  trouver  deux  exem¬ 
plaires  ;  encore  n’o^t-iîs  pû  faire  cette 
acquifition  que  long-tems  après  l’im- 
preffion  du  livre  de  M.  Bellofte.  Ce 
livre  contient  les-  observations  &  les 
nouvelles  découvertes  que  le  célébré 
M.  Bellofte  a  faites  de  lui-même,  à 

(a)  Premier  Chirurgien  de  Madame  Royale 
de  Savoie. 

;  (i)  Médecin  Italien  ,  lequel  vivoic  en  grande 
reputation  il  y  a  plus  d’un  fiecle, 

L  6 
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l’occafion  des  mauvais. effets  des  tentes 
&  du  tamponage  des  plaies ,  &  quoi- 
qu’Ambroife  Paré  eût  déjà  parlé  de  cet 
abus,  c’efl;  pourtant  à  M.  Beliofte  que 
nous  en  Tommes  redevables,  &  c’eft  à 
fonlivre  que  tous  les  Chirurgiens,  qui 
agiffent  avec  réflexion  ,  &  qui  tendent 
à  perfectionner  leur  Art ,  doivent  le 
goût  qu’ils  ont  pris  de  s’abftenir  de 
l’ufage  des  tentes ,  hors  les  cas  où  il  eft 
impofllble  de  s’en  paflfer. 

Quand  les  tumeurs  des  gencives  font 
un  peu  confldérables ,  on  doit  dilater 
fuflifamment  l’ouverture  occafionnée 
par  l’extraétion  des  dents,  ou  des  raci¬ 
nes  avec  le biftouri, le  déchauffoir ou  les 
cifeaux  ,  on  eftobligé  quelquefois  aufli 
d’enlever,  de  ruginer  &  d’emporter 
quelque  portion  ,  non  feulement  de  la 
gencive ,  mais  même  de  l’alvéole  ca¬ 
rié  ou  non  carié  *pour.  procurer  une 
ouverture  fuffifante  qui  ferve  à  l’écou¬ 
lement  des  matières  &  à  l’introdudion 
des  médicamens. 

Lorfque  la  tumeur  eff  médiocre  ,  & 
qu’elle  ne  fait  que  de  paroître ,  l’extrac¬ 
tion  de  la  dent  fuffit  pour  fa  gucrifon. 

M.  Winflow  m’a  envoyé  plufieurs 
fois  des  perfonnes  attaquées  de  c es 
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fortes  de  tumeurs  ;  M.  Dufaur  (a)  amena 
chez  moi ,  il  y  a  environ  dix-huit  ans , 
M.  le  Chevalier  de  Selve  ,  demeurant 
à  Etampes ,  lequel  étoit  attaqué  d’un 
abfcèsde  cette  nature  ,  caufépar  la  ca¬ 
rie  de  la  moyenne  dent  incilive  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  fupérieure  :  les 
uns  &  les  autres  ont  été  radicalement 
guéris,  après  leur  avoir  ôté  les  dents 
cariées  qui  caufoient  ces  abfcès ,  fans, 
que  j’aie  été  obligé  d’avoir  recours  à 
aucun  remede  ,  ni  à  aucune  autre  opé¬ 
ration. 

Si  les  os  des  mâchoires  fe  carient  à 
l’occafion  de  la  carie  des  dents ,  il  fau¬ 
dra  traiter  cette  carie  avec  différens 
égards,  fuivantla  malignité  des  diffé-  ■ 
rentes  caufes  qui  l’auront  produite  , 
fclpn  qu’elle  fera  plus  ou  moins  éten¬ 
due,  profonde,  cachée  ou  découverte. 
Si  ces  caries  font  confidérables  &  ac¬ 
compagnées  de  cirçonflances  fâcheufes, 
il  faut  fe  munir  d’un  bon  confeil.  Cette 
relïource  eft  aifée  à  trouver  dans  cette 
ville. ,  fi  bien  pourvue  d’excellens  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  :  lors  agiifant 
de  concert  avec  eux  ,  la  carie  fera 
traitée  &  guérie,  fi  elle  n’ell  pas  abfolu- 
ment  incurable,  parl’ufage  des  remedes 
(û)  Chirurgien-Juré  à  Paris. 
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expérimentés  tant  de  fois  avec  faccès  ' 
en  des  occalions  fembiabies ,  &  com¬ 
muniqués  au  Public  par  différens  Au¬ 
teurs  ,  tant  anciens  que  modernes  : 
c’eft  pourquoi  je  me  difpenfe  d’en  faire 
ici  l’énumération.  J’en  indiquerai  pour* 
tant  quelques-uns  pour  les  caries  moins 
confidérables  ,  qui  peuvent  convenir  i 
d’ailleurs  à  toutes  fortes  de  caries. 

Les  huiles  de  girofle  &  de  canelle, 
dont  on  trempe  des  pjumaceaux,  qu’on 
applique  fur  l’os  carié,  fontfouvent  un 
remede  Cuffifant  pour  procurer  i’exfo- 
liation.  L’efprit-de-vin  dans  lequel  on 
fait  infufer  l’iris  de  Florence  &  un  peu 
d’euphorbe  ,  produit  encore  le  même 
effet.  L’application  de  la  pierre  infer¬ 
nale  efl:  très -recommandable  pour  les 
caries  fuperficielles ,  elle  borne  le  pro¬ 
grès  de  la  carie ,  en  pénétrant  l’os  ca¬ 
rié  y  jufqu’à  la  partie  faine  ;  elle  pro¬ 
cure  l’exfoliation ,  &  elle  agit  à-peu- 
près  de  même  que  le  cautere  a&uel; 
néanmoins  avec  cette  différence  ,  que 
fa  pénétration  ne  va  pas. fi, avant ,  & 
qu’elle  n’abforbe  pas  li  bien  la  fanie. 
On  peut  encore  fe  fervir  pour  les 
mêmes  caries ,  de  l’efprit-de-vin  cam¬ 
phré,  du  baume  de  Fioraventi ,  même 
du  cautere  a&uel ,  &c.  De  quelque  ca- 
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ràftere  que  foie  la  caifie  ,  tel  remede 
qu’on  y  puilfe  appliquer ,  &  telle  opé¬ 
ration  qu’on  mette  en  pratique  ,  on 
ne  réuflit  jamais ,  je  le  répété  expref- 
féraent ,  fi  auparavant  on  n’ôte  avec 
.grand  foin  les  dents  &  les  chicots  ca¬ 
riés  s  non  plus  que  lorfque  la  carie  elt 
dépendante  d’une  caufe  vénérienne , 
feotbûtique ,  &c.  à  moins  qu’aupara- 
vant  on  ne  guériffe  la  maladie  eflen- 
tielle  ,  dont  cos  fortes  de  caries 
ne  font  que  les  fymptômes.  C’effc 
ce  qu’il  faut  bien  examiner  dans  les 
filiales  qui  viennent  aux  gencives  , 
aux  joues  &  au  menton  ,  &  qui  dé¬ 
pendent  ordinairement  de  quelques- 
unes  des  dérnieres  eaufes  que  nous 
venons  de  nommer  ,  dont  la  carie  des 
dents  eft  toujours  le  précurfeur  le  plus 
ordinaire. 


CHAPITRE  XX. 

Dés  ulcérés  qui  furviennent  aux  gên¬ 
ées  ;  Opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie. 

^-*ns  gencives ,  quoique  naturellement 
d’une  confiftance  un  peu  ferme  ,  de 
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viennent  fouvent  néanmoins  tendres  , 
molles  &  délicates  :  cela  leur  arrive  ' 
lorfque  les  vàïflfeaux  qui  fervent  à  por¬ 
ter  les  liqueurs  qui  les  arrofent,  font 
étranglés ,  ou  qu’il  furvient  obftru&ion 
aux  glandes  dont  elles  font  parfemées. 

Le  gonflement  de  leur  fubftance  ,  par 
l’obftruéfcion  ou  par  l’infiltration  des 
humeurs  qui 's’arrêtent  pour  lors,  tant  ! 
dans  les  vaiflêaux ,  dans  les  glandes ,  ■ 
que  dans  les  interftices  de  leurs,  fibres  , 
eft  d’autant  plus  ordinaire  ,  que  les 
gencives  étant  appuyées  d’un  côté  fur 
des  parties  folides  ,  &  de  l’autre  étant 
enveloppées  par  une  peau  tendue,  les 
nerfs  qui  font  aufli  tendus  à  l’occafion 
de  quelque  douleur  ,  étranglent  par 
leur  compreflion  plus  facilement  &  plus 
fortement  les  vaiflfeaux  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  leur  trajgt  ;  ce  qui  «'arri¬ 
verait  pas  fi  aifément  ni  fi  fréquem¬ 
ment  ;  fi  les  rameaux  des  vaiflfeaux 
pou  voient  fléchir  dans  un  fens  ou  dans 
un  autre;  parce  qu’ils  céderoient  en 
quelque  maniéré  à  la  compreffion  que 
caufe  la  tenfion  des  nerfs  ;  au  lieu  que  . 
par  la  mécanique  que  je  viens  de  faire 
obfervef  ,  les  vàiffeaux  fanguins ,  ou 
îimphatiques  étant  une  fois  comprimés, 

d’un  côté  par  la  tenfion  des  nerfs ,  ds 
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le  font  aufli  de  l’autre  par  la  furface 
des  os  des  mâchoires,  ou  par  la  tenfion 
de  la  peau  qui  recouvre  les  gencives 
dans  toute  leur  étendue.  Si  nous  joi¬ 
gnons  à  ces  circonftances  la  plénitude 
des  vaiffeaux ,  l’épaifliffement  dù  fang 
&  des  humeurs ,  il  nous  fera  aifé  de 
comprendre  ,  d’où  vient  que  les  gen¬ 
cives  fe  gonflent  fi  ordinairement ,  & 
qu’étant  une  fois  gonflées  ,  il  y  fur- 
vient  des  érofions  ou  des  éruptions , 
qui  dégénèrent  facilement  en  des  ul¬ 
cérés  plus  ou  moins  confidérables , 
quelquefoisproduits  par  une  caufe  fcor- 
butique,  vénérienne,  fcrophuleufe,  &c. 

Je  ne  prétends  pas  m’étendre  fur  le 
détail  des  circon fiances  que  cette  forte 
de  maladie  renferme;  je  n’en  parle  , 
qu’autant  que  fon  effet  eft  relatif  aux 
maladies  dont  je  traite. 

Il  y  a  des  ulcérés  des  gencives 
qui  font  quelquefois  caufés  par  le  limon 
de  la  bouche ,  par  la  falive  dépravée , 
°u  par  quelque  coup  qui  a  comprimé. 
0U  meurtri  la  gencive  ,  &c. 

'Ces  fortes  d’ulceres  font  quelque- 
jbis  de  peu  de  eonféquence,  fur- tout 
lorfque  l’on  a  foin  de  les  traiter  d’abord 
en  détruifant  en  même-tems  la  caufe 
üniverfelle  de  la  caufe  locale.  11  s’en 
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rencontre  d’autres ,  dont  les  accidens 
font  fort  à  craindre  ,  tels  que  la  gan- 
grenne  ,  le  fphâcelle  ,  des  douleurs 
très-vives  &  très-violentes ,  l’infomnie 
&  même  le  délire ,  &c.  C’ell  pourquoi  t 
il  ne  faut  rien  négliger  pour  prévenir 
ces  fortes  d’accidens.  Dès  qu’on  s’ap* 
perçoit  de  quelques  uns  de  ces  fâcheux 
iimptômes ,  ilefl;  de  la  prudence  d’avoir 
recours  au'  confeil  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  Les  plus  expérimentés 
ên  ces  fortes  de  maladies. 

Lorfque  ces  érofions  ou  ces-  ulcérés 
ne  font  point  fuivis  de  ces  fâcheux 
Iimptômes,  ou  qu’ils  n’ont  pas  fait  en¬ 
core  un  grand  progrès ,  l’os  n’étant  pas 
découvert  ni  altéré ,  il  eft  facile  de  les 
guérir  en  fe  fervant  de  la  lotion  fui- 
vante. 

Prenez  du  gayac  râpé  deux  gros, 
racine  d’arilloloche  ronde  trois  gros , 
de  tormentille  un  gros ,  de  la  véroni¬ 
que  ,  de  la  fauge ,  de  la  fleur  de  liguf- 
trum  ,  de  chacun  une  poignée  •,  faites 
bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart 

d’heure,  dans  une  chopine  d’eau  com¬ 
mune  ,  mefure  de  Paris  :  puis  l’ayant 
paffé  &  exprime ,  on  ajoutera  dans  la 
colature  de  la  teinture  de  myrthe  trois 
gros ,  de  l’efprit  de  fel  dulcifié  demi 
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gros,  colcothar,  ou  vitriol  rouge  un 

fcrupuk. 

On  fe  fert  de  cette  mixtion  *  pour 
rinfèr  Peuvent  la  bouche,  &  on  feringue 
immédiatement  fur  l’ulcere,  ou  bien 
ofl  y  en  porte  avec  un  peu  de  linge 
ün  propre  &  net,  roulé  au  bout  d’un 
petit  bâton  ,  renouvelant  le  linge  à 
chaque  fois  qu’on  voudra  toucher  l’ul¬ 
cere  ,  ôii  du  moins  ayant  foin  de  laver 
le  linge  ;  appliquant  fur  l’ulcere  ,  fi 
l’on  Veut ,  un  petit  plumâCeau  imbibé 
du  même  remede ,  que  l’on  aura  foin 
de  renouvèllér  foUvent  ;  &  obfervant 
de  le  faire  ôter  de  la  bouche  chaque  fois 
que  le  malade  prendra  quelques  ali- 
mens ,  pour  que  ce  plumaceau  ne  foit 
pas  entraîné  avec  eux  par  la  dégluti¬ 
tion  ;  ce  qui  pourroit  lui  caufer  quelque 
naufée  ou  vomiflTement ,  incommoder 
i  eflomac ,  rebuter  le  malade  ,  ou  alté¬ 
rer  de  plus  en  plus  fa  fanté.  Il  faut , 
par  cette  raifon  ,  avoir  le  même  égard 
chaque  fois  qu’on  applique  quelque 
remede  dans  la  bouche  ;  car  il  efl  très- 
a-propos  de  la  faire  rinfer  avant  chaque 
repas,  pour  emporter  les  mauvaifes  im- 
Prefîions  que  les  gàrgarifmes ,  ou  autres 
remedes  auroient  pu  y  lailfer ,  &  pour 
aieux  la  néroyer  des  parties  limon' 
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neufes  &  vifqueufes  ,  dont  elle  n’eH 
que  trop  chargée  dans  ce  tems-là. 

Lorfque  ce  n’eft  qu’un  ulcéré  léger 
6c  d’un  caraftere  bénin  ,  il  fuffit  de  le 
toucher  avec  la  pierre  infernale,  l’eC- 
prit  de  vitriol  ou  efprit  de  fel.Au  relie 
on  fait  obferver  au  malade  un  régime 
de  viv.re  tempéré  6c  rafraîehiffant. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  fijtules  qui  furviennent  aux  gencives 
à  Voccajicn  des  maladies  des  dents ,  & 
f  opération  convenable  pour  traiter  ces 
fijlules . 

Toutes  les  parties  du  corps  humain 
font  fujettes  à  être  attaquées  de  cette 
maladie  que  les  Anciens  ont  nomme 
Lftule  3  6c  que  nous  appelions  du  même 
nom  par  le  rapport  que  fon  entrée  & 
l'on  fond  ont  avec  l’entrée  6c  la  cavité 
de  l’inllrument  appellé  flûte  en  Fran¬ 
çois  ,  6c  en  latin  fijlula.  Les  gencives 
ne  font  pas  moins  fujettes  aux  atteintes 
de  cette  maladie.  Ces  fiftules  né  font 
pas  à.  la  vérité  aufli  fréquentes  que/e 
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font. les  fiftules  lacrimales  &  les  fiftules 
de  l’anus  ;  mais  quelquefois  elles  font 
d’une  plus  grande  conféqucnce ,  par  les 
défordres  qu’elles  caufent  aux  os  des 
mâchoires  qu’elles  attaquent  jufques 
dans  leur  linus ,  comme  je  fai  fait  re¬ 
marquer  à  l’occafion  du  paroulis  & 
ailleurs  :  ces  fiftules  font  ordinairement 
l'a  fuite  de  la  carie  des  dents,  de  l’épou- 
lis  &  du  paroulis  ;  en  un  mot ,  elles 
font  la  fuite  de  quelque  ulcéré  ,  ou  de 
quelque  exçroiftance  ,  de  quelque  tu- 
ineur ,  ou  d’un  abfcès  qu’on  a  négligé, 
ou  qui  n’a  point  été  traité  méthodi¬ 
quement. 

La  fiftule  des  gencives  eft  de  même 
que  les  autres  fiftules  ;  c’eft  un  ulcéré 
dont  l’entrée  eft  étroite  ,  &  le  fond 
Lrge  ,  fouvent  accompagné  de  quelque 
fnus  caverneux,  de  duretés,  de  calio¬ 
ns  ,  ou  de  la  carie  ,  &e. 

La  carie  .des  dents  étant  la  caufe  la 
plus  ordinaire  qui  produit  ces  fiftules , 
&  qui  les  entretient ,  on  ne  peut  réuf- 
hr  àles  guérir’,  qu’auparavant  on  n’ait 
les  dents  ou  les  racines  cariées. 
,n  examine  après  cela  l’état  des  gen¬ 
res  &  des  parties  offeufes  leurs  voi- 
lnes  jon  fait  en  forte ‘de  connoître  par¬ 
lement  toutes  les  complications  de 


s£x  Le  Chirurgien 

la  fiftule  ,  &  quelles  font  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  chaque  com¬ 
plication  ,  &  qui  rendent  le  caraftere 
de  la  fiftule  plus  ou  moins  mauvais. 

Quand  la  fiftule  eft  fans  carie  ,  il 
fuffit ,  pour  la  guérir ,  de  la  bien  dila¬ 
ter  jufques  dans  fon  fond  ;  enforte qu’il 
ne  refte  aucune  bride  ni  finus  :  on  en¬ 
levé  enfuite  les  callolités  ,  ou  bien  on 
les  confume  par  l’application  de  la 
pierre  infernale  fufiSfamment  réitérée. 
Lorfque  cette  pierre  eft  fuftifante  pour 
produire  cet  effet,  elle  eft  préférable 
en  cette  occafion  ,  &  en  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  bouche ,  où  il  s’agit  de 
confirmer ,  à  tout  autre  cauftique.  On 
doit  obferver  avec  foin ,  quand  on  l’ap¬ 
plique  en  cette  partie,  les  circonftances 
que  nous  avons  marquées  à  fon  occa¬ 
fion  dans  le  chapitre  de  i’époulïs  ,  ou 
excroiftance  charnue  des  gencives.  La 
pierre  infernale  eft  un  çauftique  dont 
on  dirige  l’effet  comme  l’on  veut.  De 
plus  elle  opère  dans  l’inftant  même  de 
fon  application  ;  au  lieu  que  les  autres 
cauftiques  agiffent  plus  lentement  avec 
plus  de  violence, &  attaquent  quelque¬ 
fois  les  parties  faines  ,  plutôt  que  celles  ^ 
qu’on  veut  détruire.  Outre  cela,  comme 
l’on  ne  peut  affujertir  par  aucun  ban- 
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dage,  ni  appareil ,  lçs  remedes  qu’on 
applique  dans  la  bouche ,  il  ferait  in> 
prudent  d’avoir  recours  à  tout  autre 
cauftique ,  qu’à  la  pierre  infernale.  Il 
vaudrait  mieux  ,  en  cas  qu’elle  ne 
fût  pas  fuffifante  pour  détruire  quel¬ 
que  callofité  opiniâtre  »  avoir  recours 
à  l’ufage  du  cautere  a&uel,  que  l’on 
peut  diriger  avec  le  même  avantage. 

La  callofité  détruite ,  &  le  fond  de 
la  fillule  étant  dilatée  &  à  découvert, 
il  faut  la  bien  déterger ,  pour  faciliter 
la  réunion  des  chairs  &  leur  confoli- 
dation. 

Les  remedes  que  nous  avons  indi¬ 
qués  à  l’occafion  du  paroulis ,  ou  abf- 
cès ,  font  convenables  de  fuffifans  pour 
produire  ces  effets. 

Si  ç’efi  une  fillule  aux  gencives  qui 
foit  opiniâtre  &  très-compliquée  ,  on 
ne  peut  la  guérir  ,  fans  avoir  aupara¬ 
vant  les  mêmes  égards  que  nous  avons 
recommandés  dans  le  chapitre  du  pa¬ 
roulis,  par  rapport  à  la  carie  des  dents. 
Ces  égards  confident  à  donner  toute 
fon  application  ,  à  ôter  les  çaufes  qui 
0nr produit  ces  filluies,  ou  qui  les  en¬ 
tretiennent.  Au  refie ,  ces  filluies  fe 
traitent  de  même  que  celles  qui  fur- 
viennent  ailleurs,  par  l’application  des 
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remedes  fuffifamment  connus  de  tous  I 
ceux  qui  profeffent  l’Art  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  du  confeil  defquels  on  ne  man-  I 
quera  pas  de  fe  munir  dans  fes  occa- 
lions.  Ce  font-là  les  véritables  moyens 
de  guérir  radicalement  ces  fortes  de 
fiftules ,  fans  avoir  recours  à  l’ufage  de 
ces  prétendus  fpécifiqu/es  tant  vantés 
par  certains  empyriques ,  pour  la  gué-  | 
rifon  de  toutes  fortes  de  fiftules.  ! 


CHAPITRE  XXII. 

Des  mauvais  effets  que  le  fcorbut  produit  i 
fur  les  dents  fur  les  gencives  &  menu  | 
fur  les  os  des  mâchoires.  Opération 
convenable  pour  traiter  les  accident 
caufés  par  cette  maladie. 

J  E  ne  prétends  pas  entrer  ici  dansun 
détail  fort  étendu  de  cette  maladie  : 
Mon  deffein  n’eft  feulement  que  de 
traiter  des  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  fur  les  gencives,  fur  les  dents, 
fur  leurs  alvéoles ,  &fucceffivement  fur 
les  parties  qui  leur  font  voifmes ,  &  j 
d’enfeigner  les  principaux  moyens  dy 

remédier. 
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Les  accidens  que  le  fcorbutoccafionne 
aux  gencives,  font  des  enflures con- 
fidérables,  la  lividité  ,  la  couleur  jau¬ 
nâtre,  la  démangeaifon  importune  & 
infupportable,  des  ulcérés  fordides,  la 
fortie  d’un  fang  féreux  &  très-puant, 
qui  s’écoule  pour  peu  qu’on  touche  les; 
gencives,  des  hémorrhagies  quelquefois 
confidérables ,  enfin  la  gangrené  ou  le 
fphacele. 

Ce  mal  cruel  ébranle  les  dents,  les 
déracine,  les  rend  chancelantes ,  &  leur 
caufe  des  caries ,  d’où  il  s’enfuit  qu’elles 
font  en  danger  de  fe  détacher  totale¬ 
ment  ouen  partie;  ce  qui  arrive  fou- 
vent.  Tous  ces  ravages  ne  le  font  pas 
fans  faire  foufifrir  au  malade  de  grandes 
douleurs ,  que  l’on  doit  appeller  pour 
lors  des  douleurs  fcorbutiques. 

Le  défordre  que  la  dépravation  du 
fang  ou  de  la  limphe  ,  produit  fur  les 
alvéoles  &  fur  le  corps  des  deux  os  ma¬ 
xillaires  ,  n’eft  pas  moins  conlidérable. 
Les  parois  des  alvéoles  font  très-fou  vent 
rongés  &  cariés  par  la  faniefcorbutique; 
d’où  s’enfuit,  non-feulement  la  perte  de 
1  alvéole-,  mais  encore  celle  de  la  dent. 
Si  i’a&iori  de  l’humeur  fcorbutique ,  cor- 
rofive  &  rongeante,  pénétreplus  avant, 
eUe  carie  les  os  maxillaires  dans  toute 
Tome  I.  M 
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l’étendue  de  fa  pénétration.  Suivantque 
cette  humeur  agit  &  s’avance  plus  ou 
moins ,  la  carie  efl:  auffi  plus  ou  moins 
étendue,  profonde  &  confidérable.  On 
voit  quelquefois  des  exfoliations  des 
caries  occafionnées  parle  fcorbut,  dont 
la  piece  exfoliée  contient  non-feulement 
line  bonne  partie  des  alvéoles ,  mais  en¬ 
core  une  partie  du  corps  de  l’os  de  la  ma-  j 
choire,  même  jufqu’à  fon  finus.  Delà 
naiffent  quelquefois  des  fiftules  difficiles 
à  guérir,  &  très-fouvent  incurables, 
dont  la  cicatrice  efl;  toujours  accompa¬ 
gnée  d’une  difformité  très-défagréable. 

Quoiqu’il  s’agiffe  principalement,  , 
pour  prévenir  tous  ces  défordres ,  de  | 
combattre  la  caufe  univerfelle  conte¬ 
nue  dans  la  malfe  du  fang,  &  d’avoir  , 
par  conséquent  recours  aux  Médecins  I 
les  plus  expérimentés  ;  les  opérations 
&  les  applications  des  remedés  qui  con¬ 
viennent  en  pareille  occafion,  nelaif- 
fent  pas  d’être  d’une  très-grande  uti¬ 
lité  ,  pour  défendre  &  conferver  les  ■ 
dents ,  les  alvéoles  &  les  gencives ,  des 
mauvaifes  impreflions  que  la  caufe  fcor- 
butique  a  déjà  produites,  ou  qu’elle 
peut  produire  dans  la  fuite.  C’efl:  pour-  j 
quoi  il  faut  être  inftruit  des  circonftan- 
ces  qu’on  doit  obferver  pour  remédier 
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aux  vices  locaux  des  parties  de  la  bou¬ 
che,  lorfque  ces  vices  dépendent  d’une 
caufe  fcorbutique.  L’on  ne  fauroit  alfez 
recommander  à  ceux  qui  ont  la  bouche 
ulcérée  de  endommagée  par  le  feorbut, 
de  Te  laver  la  bouche  très-fouvent ,  de 
avant  que  de  prendre  aucun  aliment, 
foitîolide,  foit  liquide,  avec  l’eau  de 
canellèorgée.  L’on  empêche  non-feule¬ 
ment  par  ce  moyen  ,  que  la  falive  des 
feorbutiques  n’agi ITe  avec  autant  de 
violence  fur  les  gencives  de  fur  les  dents, 
qu’elle  le  feroit;  mais  on  évite  que  la 
falive  fanieufe  fcorbutique  defeende 
dans  l’eftomac,  qu’elle  en  déprave  le 
ferment,  de  qu’elle  en  irrite  les  fibres. 
On  évite  encore  les  dépravations  que  le 
mélange  d’une  falive  fi  corrompue  peut 
produire  au  fuc  pancréatique  ,  à  la  bile 
&au  chile,  enfin  à  toute  la  maffe  des 
liqueurs ,  en  s’infinuant  par  la  route  du 
chile  dans  tous  les  vailfeaux  fanguins, 
infe&ant  ainfi  de  nouveau  la  totalité  des 
liqueurs;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
rendre  le  feorbut  plus  difficile  à  guérir, 
f  ar  les  précautions  que  nous  venons 
,  indiquer,  on  peut  prévenir  tous  ces 
defordres. 

^  les  gencives  font  gonflées  & 
Mz 
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engorgées  d’un  fang  ou  d’une  humeur 
fcorburique  ,  il  faut,  pour  les  dégorger, 
faire  des  fcarifications  multipliées  & 
fuffifantes  avec  la  lancette  ou  le  déchauf- 
foir  bien  tranchant.  On  fait  ces  fcarifi¬ 
cations  en  fuivant  l’ordre  des  dents. 

Lorfque  les  gencives  font  tellement 
gonflées  ou  excroilTantes  qu’elles  ex¬ 
cédent  leur  niveau  naturel ,  on  emporte  1 
le  plus  près  que  l’on  peut ,  tout  ce  qui  eft 
détaché  des  dents  ou  des  alvéoles ,  avec 
dest  ifeaux  droits  ou  courbes  bien  tran- 
chans.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
dans  le  dix-fe'ptieme  chapitre  de  ceTrai- 
té,  dans  quel  cas  les  . cifeaux  droits  font  ! 
préférables  aux  cifeaux  courbes,  &  dans  1 
quel  cas  les  cifeaux  courbes  lotit  préfé¬ 
rables  aux  cifeaux  droits. 

Si  les  gencives  font  ulcérées ,  fans 
être  excroilTantes  ni  excédentes,  il  n’y 
a  pas  d’autre  opération  à  faire ,-  que  l’ap¬ 
plication  des  remedes  que  je  vais  don¬ 
ner  ci-après.  On  introduit  ces  remedes 
dans  la  bouche  ,  en  les  feringuant  di¬ 
rectement  fur  la  plaie  ou  fur  l’ulcere, 

Sx.  en  appliquant  deflus  des  plumaceaux, 
ou  des  petits  linges  imbibés  de  la  liqueur 
convenable,  ou  bien  en  baflinant  la  pat'  | 
de  avec  des  pedts  linges  roulés  au  bout 
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d’un  petit  bâton.  On  panfe  de  même 
les  gencives  où  l’on  a  fait  l’extirpation 
de  quelque  excroiflance  ou  prolonge¬ 
ment  :  ces  fortes  de  panfemens  doivent 
être  fouvent  réitérés.  On  doit  fouvent 
rinfer  la  bouche  dans  l’intervalle  d’un 
panfement  à  l’autre ,  pour  empêcher  par 
ce  moyen  l’adion  des  Tels  âcres  &  cor- 
rofifs ,  beaucoup  plus  à  craindre  dans 
cette  ocçafion  que  dans  toute  autre.  Ce 
que  je  dis  eft  vérifié  par  l’expérience  de 
ceux  qui  font  employés  à  traiter  ces 
fortes  de  maladies  ;  par  exemple  ,  fur 
les  vaiiïeaux,  dans  les  Ports  de  mer,  & 
dansles  grands  Hôpitaux,  de  même  que 
dans  certaines  Villes  marécageufes  & 
aquatiques ,  où  cette  maladie  conta- 
gieufe  eft  familière  &  caufe  des  ravages 
terribles.  Quoiqu’elle  ne  foit  ni  fi  ma¬ 
ligne  ,  ni  fi  commune  à  Paris  &  en 
plufieurs  autres  endroits ,  elle  ne  laiffe 
pourtant  pas  d’exercer  fa  violence  fur 
bien  des  fujets  mal  conftitués. 

Le  faignement  des  gencives,  leur 
gonflement,  leur  démangeaifon  accom- 
Pagnée  de  douleur  ,  l’opiniâtreté  de 
tous  ces  fymptômes,  ou  la  récidive  fré¬ 
quente,  indiquent  évidemment  que 
la  caufe  qui  les  produit  eft  pour  l’ordi- 
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«aire  une  caufe  fcorbutique,  qui  par  J 
conféquent  ne  doit  pas  être  négligée,  I 
&  exige  l’ufage  des  remedes  univerfels 
&  particuliers.  \ 

Pour  baflîner  les  gencives  gonflées,  | 
on  fera  une  lotion  avec  les  feuilles  d’hy- 
fope ,  de  fauge ,  de  cochléaria ,  de  ro¬ 
marin,  de  nicotiane,  de  crelfon  de  fon-  I 
taine,  de  chacun  une  petite  poignée;  | 
de  racine  de  biftorte  une  demi-poignée. 
On  fera  bouillir  le  tout  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  vin  blanc  6c  d’eau  com¬ 
mune  ,  parties  égales  :  on  ajoutera  dans  j 
une  demi-chopine  de  cette  liqueur,  un 
gros  6c  demi  d’efprit  de  cochléaria  :  on 
s’en  fervira  pour  badiner  6c  rinfer  fou- 
vent  les  gencives, 

Lorfque  les  gencives  feront  dégon¬ 
flées,  on  fe  fervira,  pour  les  fortifier, 
du  remede  fuivant. 

Prenez  de  Üefprit  de  vitriol  6c  du 
fel  commun  ,  de  chacun  un  fcrupule; 
d’efprit  de  cochléaria  deux  gros  ;  le 
tout  mêlé  dans  de  l’eau  de  rofe  6c  de 
plantin,  de  chacun  quatre  onces,  dont 
•  on  badinera  les  gencives  pour  les  affer¬ 
mir  6c  les  fortifier. 

Pour  les  petits  chancres  des  genci¬ 
ves  ,  6c  pour  les  plaies  qui  réfultent  de 
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quelque  opération  ,  ou  par  une  déper¬ 
dition  de  fubftance  caufée  par  la  gan¬ 
grené,  il  faut  frotter  fouvent  les  gen¬ 
cives  avec  le  miel  rofat,  dans  lequel  on 
aura  incorporé  quelquesgoutesd’efprit 
de  Tel ,  &  quelques  grains  4e  tartre  vi¬ 
triolé.  Dans  l’application  de  ces  rerne- 
des,  ilfaut  éviter,  autantque  l’on  peut, 
d’en  toucher  les  dents,  de  peur  d’en 
intéreffer  l’émail. 

Le  remede  fuivantj  fans  être  con¬ 
traire  aux  dents ,  efl  aulfi  convenable. 

Prenez  du  camphre,un  gros;  du  fucre 
candi,  deux  onces;  de  l’alun  de  roche 
en  poudre,  deux  gros;  de  la  teinture 
de  myrrhe,  une  once.  Mêlez  le  tout 
dans  une  chopine  d’eau-de-vie  :  on  fe 
fert  de  cette  lotion  pour  badiner  de 
tems  en  tems  les  parties  des  gencives 
gangrénées  par  le  fcorbut,  chancreufes 
ou|ulcérées  par  la  même  caufe.  On  s’en 
fert  aufli  pour  animer  les  lotions ,  ou  les 
gargarifmes  compofés  de  décodions 
mentionnées  ci-deflus ,  aufîi-bien  qu’à 
nnfer  la  bouche  de  ceux  qui  font  at- 
feints  de  quelque  affedion  fcorbutique. 
Outre  tous  ces  remedes ,  dont  l’effet 
prefque  toujours  affuré  lorfqü’on 
°bferve  les  circonftances  que  j’ai  indi- 
M  4 
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quées,  on  peut  encore  avoir  recours  au 
baume  defficatif  du  Pérou,  de  feu M. 
Helvetius,  (a)  comme  à  un  excellent 
remede,  dont  voici  la  compofition. 

Préparation  de  ce  baume. 

Mettez  dans  un  matras  à  long  cou, 
deux  pintes,  mefure  de  Paris,  d’efprit  i 
ardent  de  cochléaria  :  ajoutez-y  deux 
onces  &  demie  de  falfepareille ,  lix 
dragmes  de  racines  d’orcanette  ,  & 
autant  de  racines  de  ferpentine  virgi- 
nienne;  le  tout  réduit  en  poudre  fub- 
tile.  Laifi'ez-Je  en  digeftion  fur  un  feu 
lent,  au  bain-marie  pendant  quarante-  j 
huit  heures ,  &  ayez  foin  de  bien  bou-  | 
cher  le  matras.  Enfuite  ,  l’ayant  laifle 
repofer  ,  verfez  par  inclination  la  li¬ 
queur  dans  un  autre  matras  ;  &  met-' 
tez-y  en  même-tems  quatre  onces  de 
véritable  gomme  de  Gayac,  pulvérifée. 
Laiffez  le  tout  en  digeftion  pendant 
quarante-huit  heures  ;  afin  de  donner 
le  tems  à  l’efprit  de  cochléaria ,  de 
pouvoir  diffoudre  une  bonne  partie  de 
la  gomme.  Pour  lors  ,  ajoutez-y  une 
once  de  véritable  baume  noir  &  liquide 

(a)  Médecin  de  fon  AltefTe  Royale  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans ,  &  Infpccteur  général  des  Hô¬ 
pitaux  de  Flandres. 
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du  Pérou,  &  faites  continuer  la  digef- 
tion  pendant  quarante  ■  huit  heures. 
Ayez  foin  de  bien  remuer  le  matras 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  Filtrez 
votre  teinture  encore  toute  chaude  par 
le  papier  gris,  &  la  gardez  dans  une 
bouteille  bien  bouchée,  pour  vous  en 
l'ervir,  comme  il  eft  marqué. 

Ce  baume  eft  très-propre  à  modi¬ 
fier  &  déteMger  ;  il  fuffit  feul  pour  gué¬ 
rir  la  plupart  des  ulcérés  fcorbutiques, 
lorfqu’il  ne  font  point  invétérés.  Il 
arrête  l’hémorrhagie  des  gencives ,  & 
celle  qui  fuit  quelques  opérations  :  il 
redonne  du  relTort  aux  fibres ,  dont  le 
relâchement  entretenoit  la  fungofité  : 
il  affermit  les  dents  dans  leurs  alvéoles  t 
enfin,  il  émouffe  l’acrimonie  de  la  ma¬ 
tière,  qui  entretenoit  l’ulcere  des  gen¬ 
cives  ,  &  les  fait  cicatrifer ,  enfcrte 
quelles  fe  rétabliflfent en  peu  de  jours , 
dans  leur  état  naturel. 

Gargarifme  du  même  Auteur  pour  les 
maux  de  bouche  dans  le  fcorbut. 

Prenez  racines  d’ariftoloche  ronde, 
&  écorces  d’orange  féehe  &  amere , 
de  chacune  demi -once;  de  canelle  , 
deux  gros  ;  de  doux  de  girofle  ,  un 
gros;  de  gomme-laque,  fi x  gros;  de 
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camphre,  un  gros;  alun  brûlé,  5c  vi¬ 
triol  de  Chypre  calciné  à  blancheur, 
de  chacun  un  demi-gros,  [  le  tout  en 
poudre  fubtile,]  &  de  miel  rofat,  qua¬ 
tre  onces.  Ajoutez-y  une  pinte  d’eau- 
de-vie,  mefure  de  Paris,  &  chopine 
d’eau  commune.  Faites  digérer  le  tout  ! 
au  bain-marie  pendant  trois  fois  vingt-  j 
quatre  heures.  Filtrez  enfuite  la  liqueur, 

&  la  gardez  dans  unebouteillebienbou- 
chée.  Le  malade  fe  lavera  la  bouche  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  avec  une 
cuillerée  de  cette  liqueur  :  il  aura  foin 
de  l’y  tenir  &  de  s’en  gargarifer  pendant 
quelques  minutes. 

Par  le  moyen  de  tous  ces  topiques,  ' 
l’on  lé  rend  maître  cfes  accidens  que  le 
fcorbut  caufe  à  la  bouche,  pourvu  que 
d’ailleurs  le  malade  ait  recours  à  l’ufa- 
ge  des  remedes  intérieurs ,  prefcrits  & 
adminiftrés  à  propos  ,  &  qu’il  obferve 
un  bon  régime  de  vivre,  fans  quoi  la 
guérifon  ne  peut  être  radicale. 

Les  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  dans  la  bouche,  n’étant  que  les 
fymptômes  de  la  caufe  effentielle  con¬ 
tenue  dans  la  malfe  dés  humeurs ,  ü 
faut  indifpenfablement  recourir  aux 
puiflans  fecours  que  la  Médecine  nous  , 
fournit  en  femblables  occafions;  parce 
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que  le  fcorbut  efl:  une  maladie  très- 
rebelle  6c  très-opiniâtre  ;  c’eft  par-là 
que  l’on  peut  efpérer  d’être  délivré  des 
accidens  funeftes  qui  l’accompagnent 
ordinairement. 

11  efl;  encore  une  efpece  de  fcorbut, 
de  laquelle  je  penfe  qu’aucun  Auteur 
n’a  point  encore  pris  le  foin  de  parler  , 
&  qui  fans  intérelfer  les  autres  parties 
du  corps,  attaque  les  gencives  ,  les  al¬ 
véoles  6c  les  dents.  Non-feulement  les 
gencives  qui  font  molles,  livides,  pro¬ 
longées  6c  gonflées ,  y  font  fujettes  ; 
mais  celles  qui  n’ont  point  ces  vices , 
ne  font  pas  exemptes  de  cette  affedion. 
On  la  reconnoît  par  un  pus  aflez  blanc 
&un  peu  gluant, que  l’on  fait  fortir  des 
gencives ,  en  appuyant  le  doigt  un  peu 
fortement  de  bas  en  haut  fur  celles  de 
la  mâchoire  inférieure ,  &  de  haut  en 
bas  fur  celle  de  la  fupérieure. 

Ce  pus  fort  fouvent  d’entre  la  gen- 
.  cive  6c  le  corps  de  l’alvéole,  6c  quel¬ 
quefois  d’entre  l’alvéole  6c  la  racine  de 
la  dent  ;  ce  qui  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  à  la  partie  extérieure  des  mâ¬ 
choires  qu’à  leur  partie  intérieure  ,  6s 
plutôt  aux  dents  incifives  6c  aux  cani¬ 
fs  de  la  mâchoire  inférieure',  qu’à 

M  6 
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celles  delà  fupérieure,  qui  font  cepen¬ 
dant  plus  ordinairement  affligées  de 
cet  accident,  que  les  molaires. 

On  peut  rapporter  la  caufe  de  cette 
maladie  à  la  rupture,  ou  défunion  des 
petits  vailïeaux  ,  que  la  dépravation 
des  liqueurs  qui  y  circuloient  a  proV 
duite.  Ges  liqueurs  alors  épanchées 
dans  les  interftices ,  ou  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  mêmes  vaiffeaux  qu’elles 
ont  rongés  ou  fait  crever ,  ne  manquent 
pas  d’y  fermenter,  de  s’y  corrompre, 
&  de  former  de  petits  ulcérés  plus  ou 
moins  fÜluleux  entre  la  gencive  &  le 
corps  de  l’alvéole,  ou  entre  l’alvéole 
&  la  racine  de  la  dent.  C’eftdelà  que 
vient  cette  matière  purulente  qu’on 
voit  fortir  d’entre  les  dents  &  les  bords 
ou  extrémités  des  gencives,  fur  -  tout 
lorfqu’on  y  appuie  le  doigt. 

Ce  qui  eft  fingulier ,  6c  que  j’ai  ob- 
fervé,  c’eft  que  ceux  qui  ont  été  traités 
de  cette  maladie  par  des  remedes  inté¬ 
rieurs  ,  foit  qu’ils  fuflent  anti-feorbu- 
tiques  ,  foit  qu’ils  fulfent  différens , 
n’en  ont  point  été  guéris;  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  qu  elle  ne 
provient  point  d’une  fource  interne, 
ou  univerfelJement  répandue  ,  mais 
qu’elle  naît  de  la  caufe  locale  ou  acci- 
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dentelle  ,  occafionnée  par  les  dents. 
Pour  m’en  aflu rer  mieux,  j’ai  encore 
remarqué  que  lorfqu’on  avoit  perdu  des 
dents  par  cette  maladie,  leurs  alvéoles 
&  leurs  gencives  s’étoient  fi  bien  réu¬ 
nies,  cicatrifées  &  cônfolidées,  qu’il 
n’y  paroilfoit  plus  aucune  matière  pu¬ 
rulente. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  cette  maladie  ne  le  gué¬ 
rit  radicalement  que  lorfque  les  dents 
qui  en  font  aflfedées ,  font  hors  de  la 
bouche.  On  peut  néanmoins  éloigner 
cette  perte  par  les  moyens  fuivans ,  qui 
font  de  tenir  fes  dents  bien  nettes,  d’en 
dégorger  les  gencives ,  quand  elles  en 
ont  befoin,  de  les  frotter  fortement  tous 
les  jours  avec  le  bout  du  doigt  trempé 
dans  l’une  ou  l’autre  dés  deux  eaux 
defficatives,  aftringentes  &  anti-fcor- 
butiques ,  dont  j’ai  donné  la  compofi- 
tion,  page  91  &  92  de  ce  premier  vo¬ 
lume.  11  faut  encore  avoir  foin  de  fe 
bien  laver  la  bouche  après  le  repas  avec 
un  peu  d’eau  &  de  vin  mêlés  enfemble ,' 
à  obferver  à  chaque  fois  d’appuyer 
fortement  le  doigt  fur  les  gencives  en 
ks  frottant,  afin  d’en  expulfer  le  pus, 
fiui  fans  cela  les  confumeroit ,  &  ron- 
geroit  les  alvéoles  de  maniéré  que 
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les  dents  deviendront  bientôt  chan¬ 
celantes  ,  &  enfin  tomberoient  faute 
de  loutien. 


Explication  de  la  planche  F  3  où  l’on 
donne  les  figures  de  trois  infirumens  qui 
fervent  aux  maladies  des  gencives. 

La  figure  I  repréfente  un  biflouri 
droit,  mince,  ouvert  &  très-pointu, 
vu  de  côté  dans  toute  fon  étendue. 

La  figure  11  repréfente  une  paire  de 
cifeaux  droits ,  pointus  &  un  peu  ou¬ 
verts,  dont  les  lames  font  fort  étroites. 

La  figure  111  repréfente  une  lancette, 
dont  lachaffe  &  une  grande  partie  de  fa 
lame  eft  recouverte  d’une  bandelette. 


Explication  de  la  planche  VI t  contenant 
la  figure  de  trois  infirumens  qui  fervent 
aux  maladies  des  dents ,  des  alvéoles  6* 
des  gencives. 

La  figure  1  repréfente  un  ftilet  d’ar¬ 
gent,  ayant  un  bouton  à  l’un  des  bouts, 
l’autre  bout  n’en  a  point. 

ta  figure  II  repréfente  une  paire  de 
ci  féaux  courbes,  dont  l’extrépaité  d’une 
des  lames  eft  en  forme  de  bouton ,  & 
l’autre  lame  eft  pointue. 

La  figure  III  repréfente  une  fonde  de 
Dentifte  recourbée  de  la  gauche  à  la 
droite  du  côté  d’en  haut ,  &  de  la  droite 
'a  la  gauche  par  fa  partie  d’en  bas. 

A.  Son  corps  *bu  fon  manche. 

B.  Son  extrémité  fupérieure  moins 
recourbée,  &  beaucoup  plus  mince  que 
l’inférieure. 

C.  L’extrémité  inférieure  plus  re¬ 
courbée  &  plus  groffe  que  la  fupérieure» 
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Explication  de  la  planche  Fil  y  qui  con¬ 
tient  la  figure  de  trois  infirumens  nécef- 
f aires  dans  les  maladies  des  genciyes . 

Lj  figure  1  repréfente  un  fcalpel. 

A.  Sa  lame  tranchante  d’un  côté, 
pointue  par  fon  extrémité  antérieure. 

B.  Son  manche. 

La  figure  11  repréfente  une  paire  de 
pincettes  à  Chirurgien.  . 

La  figure  111  repréfente  une  airigne. 

C.  Sa  tige. 

D.  Son  extrémité  antérieure  recour¬ 
bée.  .  ,,  | 

E.  Son  manche. 
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Explication  de  la  planche  F1II ,  oh  fe 
trouve  la  figure  de  quatre  infirumens  qui 
fervent  aux  maladies  des  dents ,  des  al¬ 
véolés  &  des  gencives. 

h  A  figure  I  repréfente  une  moyenne 
feringue  avec  un  tuyau  recourbé  &  fuf- 
fifammen  t  long ,  pour  fervir  à  la  bouche , 

A.  Le  corps  de  la  feringue. 

B.  L’anneau  du  pillon. 

_  C.  Le  tuyau  recourbé  de  cette  fe¬ 
ringue. 

La  figure  II  repréfente 
DD.  Le  porte-pierre  infernale. 

E  La  pierre  infernale. 

F.  Le  porte-crayon  de  la  pierre  In¬ 
fernale. 


G.  Le  petit  anneau  fervant  à  ferrer 
le  porte-crayon. 

H.  La  vis  du  porte-pierre  infernale. 
La  figure  III  repréfente  la  partie  du 

porte-pierre  infernale  fervant  d’étui  à 
la  pierre  &  au  porte-crayon. 

La  figure  1F  repréfente  le  cautere 
aftuel.  r 

E  Sa  tige. 
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K.  Son  extrémité  recourbée. 

L.  Son  bouton. 

M.  Son  manche. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  accidens  les  plus  conjîdérables  qui 
furviennent  en  conféquence  de  la  carie 
des  dents ,  aux  parties  qui  en  font  les 
plus  voijines ,  &  fuçcejfivement  à  d'autres 
plus  éloignées. 

Les  caries  des  dents  &  les  fluxions 
qui  y  furviennent ,  y  eau fent  fréquem¬ 
ment  ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  négli¬ 
gées  ,  des  tumeurs  ou  desabfcès,  dont 
la  matière  ferpente  non-feulement  entre 
les  gencives  &  les  alvéoles,  mais  même 
entre  le  corps  des  mufcles  de  la  face  & 
le  période,  &  entre  le  période  &  les  os. 
Tantôt  ces  abfcés  s’étendent  du  côte  de 
la  mâchoire  inférieure,  tantôt  du  cote 
de  la  fupérieure ;  jufques-là  que  l’on 
voit  fouvent  des  abfcés  qui  forment  des 
fiftules  accompagnées  d’une  carie,  qui 
s’étend  fouvent  depuis  les  alvéoles  juj* 
qu’au  zigoma,  même  jufqu’à  l'angle 
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fupérieur  de  l’os  maxillaire  fupérieur 3 
ou  jufqu’au  conduit  lacrimal ,  &  quel¬ 
quefois  jufques  dans. les  finus  de  l’une 
&  de  l’autre  mâchoire.  x 
La  carie  des  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  caufe  quelquefois  des  rava¬ 
ges  ,  qui  ne  font  pas  moins  fâcheux  : 
elle  a  caule  plus  d’une  fois  la  perte 
d’une  grande  partie  de  cette  mâchoire. 
Ce  qui  eft  encore  pire  ,  c’eft  qu’il  en  a 
coûté  la  vie  à  quelques-uns ,  qui  n’ont 
péri  que  par  des  maladies  femblables. 

La  carie  des  dents  ne  borne  pas  tou¬ 
jours  fon  progrès  aux  feules  parties  que 
je  viens  d’indiquer:  lorfqu’elle  fe  com- . 
muniqueaux  alvéoles  de  l’os  maxillaire 
fupérieur,  fou  vent  la  voûte  que  forme 
cet  os  à  la  partie  fupérieure  de  la  bou¬ 
che,  en  eft  détruite  ;  les  os  du  palais  Sc 
levomeront  pourlors  le  même  fort,  & 
s’y  fait  un  tel  délabrement,  qu’il  en 
arrive  fouvent  une  grande  déperdition 
,e  fubftance  olfeufe  ,  fans  que  ces  par- 
J,les  puiflent  jamais  fe  régénérer;  en- 
rorte  que  la  falive  &  les  alimens  s’é¬ 
chappent  par  le  nez ,  &  la  morve  par 
a  bouche.  L’articulation  de  la  voix  en 
°uffre  à  un  tel  point ,  que  le  malade 
ne  peut  plus  prononcer  diftihdement 
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la  moindre  parole,  ôc  qu’il  ne  fait  plus  ! 
que  nazonner  ;  l’infpiration  ôc  l’expi¬ 
ration  s’en  reffentent  de  plus  d’une  ma¬ 
niéré. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  que  la 
carie  des  dents  foit  la  feule  caufe  de 
tous,  ces  accidens  :  je  n’ignore  pas  que 
la  vérole,  le  fcoibut ,  les  maladies 
fcrophuleufes ,  ôc  les  mauvais  effets  du 
mercure  ,  ôte.  en  font  des  caufes  affez 
ordinaires  ;  mais  il  faut  auffi  que  l’on 
convienne,  que  la  feule  carie  des  dents 
n’eft  que  trop  fouvent  l’unique  caufe  de 
tous  les  défordres  que  je  lui  attribue, 
&  que  je  viens  de  marquer. 

Je  me  bornerai  feulement  à  rappor-  ' 
ter  dans  les  Chapitres  10,  21,  22  &  *3 
duTome  II  de  ceTraité,  la  defeription  j 
ôc  l’ufage  de  plufieurs  obturateurs  du  ! 
palais,  que  j’ai  inventés,  ôcquimepa- 
roiffent  plus  propres  ôc  plus  convena¬ 
bles  à  boucher  exactement  la  brèche  du  J 
palais,  que  tous  ceux  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’à  préfent. 

Dans  le  cas  où  la  déperdition  de  h 
fubftancedes  os  palatins  forme'un  trou, 
ou  une  brèche  à  la  voûte  du  palais  Par 
l’exfoliation  de  ces  mêmes  os  palatins» 
ou  de  quelque  portion  des  os  max‘ 
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laires  qui  leur  font  voifins ,  dans  ce  cas , 
dis-je ,  l’intention  de  la  Chirurgie  a  été 
de  boucher  ce  trou  le  plus  parfaitement 
qu’il  feroit  poffible  ;  mais  jufqu’ici  fes 
vues  n’ont  été  remplies  que  très  impar- 
faitement.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à 
travailler  à  la  recherche  de  quelques 
inftrumens  capables  de  furmonter  tou¬ 
tes  les  difficultés  qui  peuvent  fe  ren¬ 
contrer  en  de  pareilles  occalions.  Je 
crois  être  parvenu  à  ce  point  par  le 
moyen  des  cinq  différens  obturateurs, 
dont  je  parlerai  &  dont  je  donnerai  les 
figures  aux  Chapitres  que  je  viens  de 
citer. 


CHAPITRE  XXIV. 

Di#  Obfervations  concernant  les  dents , 
Premiere  Observation. 
Concernant  Cufage ,  indiferet  de  La  Lime  , 
pratiqué  mal-à-propos  par  an  Dentijlc 
peu  verfé  dans  la  pratique. 

y  a  environ  dix  -  huit  ans  qu’un 
gentille  de  cette  Ville,  très-renommé, 
iIÎW  deux  dents  incifives  de  la  mâchoire 
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inférieure ,  à  une  jeune  Demoifelle 
âgée  d’environ  quatorze  ans ,  &  dé¬ 
couvrit  avec  la  lime  leur  cavité  inté¬ 
rieure  ;  ce  qui  caufa  à  cette  Demoifelle,  ; 
peu  de  tems  après ,  une  douleur  li  cruelle 
&  fi  infupportable,  qu’elle  ré/olut  de 
fe  les  faire  ôter.  Elle  s’adreffa  à  moi: 
j’examinai  ces  deux  dents,  &  je  ne  ju¬ 
geai  pas  à  propos  de  l’en  priver,  efpé* 
rant  que  je  pourrois  fans  cela  la  foula¬ 
ge  r  de  fa  douleur.  Je  reconnus  une  fluc¬ 
tuation  dans  la  cavité  de  chacune  de 
ces  deux  dents  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu’il 
y  avoit  un  petit  abfcès,  &  que  lorfque 
la  matière  feroit  fortie ,  je  pourrois  par  j 
fon  ilfue  la  guérir.  Dans  ce  defièin, 
j’introduilis  l’extrémité  de  ma  fonde 
dans  la  cavité  de  la  dent  :  je  perçai  la 
membrane  qui  tapilfe  l’intérieur  de 
cette  cavité ,  &  qui  couvroit  la  matière 
que  je  reconnus  par  le  moyen  de  ma  : 
fonde,  laquelle matjere en fortit aulîi-  j 
tôt  :  la  malade  en  fut  très-foulagée ,  & 
quelques  jours  après  elle  ne  fentit  plus 
de  douleur.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
mois ,  ces  deux  mêmes  dents  cauferent 
à  cette  Demoifelle  une  fluxion  à  la  gen¬ 
cive,  qui  dégénéra  en  abfcès  :  je  fus 
obligé  de  le  percer  ,  afin  de  pouvoir 
dans  la  fuite  plomber  les  deux  dents  qui 
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avoient  occafionné  .ce  défordre.  Dans 
cette  intention  ,  je  laiflai  palier  quel¬ 
que  tems,  pour  voir  quelles  feroient  les 
fuites  de  cette  maladie  n’ayant  rien 
apperçu  de  contraire  à  mes  vues,  je  les 
plombai  pour  empêcher  l’air,  les  ali— 
mens  &  la  falive  d’y  entrer. 

La  Demoifelle  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  n’a  pas  été  la  feule  vidime  de  ce 
Dentifte  ;  puifqu’un  Abbé ,  âgé  d’en¬ 
viron  quarante-huit  ans,  très  incom¬ 
modé  par  la’  longueur  des  incilîves  & 
des  canines  de  la  mâchoire  inférieure  , 
eut  à-peu-près  le  même  fort  après  s’être 
adrefl'é  à  lui.ll  lima  fes  dents  de  la  même 
maniéré ,  &  lui  caufa  beaucoup  de  dou¬ 
leur,  &  des  accidens  à-peuqorès  fem- 
blables  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter 
dans  la  précédente  obfervation. 

Réflexion. 

Cette  obfervation  fait  voir  qu’il  ne 
faut  pas  limer  les  dents  mal-à-propos  ; 
<lu’il  faut  avoir  une  attention  finguliere 
pour  remédier  à  un  mal  qui  n’eft  caufé 
'lue  par  l’inadvertance ,  ou  la  préfomp- 
tl0n  d’un  Dentifte  peu  expert.  Ces 
^nies  Qbfervations  font  connoître, 
ü  faut  conl'ervef  autant  qu’il  ell 
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poffib!e,les  dents  que  l’on  peut  guérir 
fans  les  détruire.  Ces  fortes  de  cas  n’ar¬ 
rivent  que  rarement,  &  toujours  par  la 
mal-habileté  ou  l’imprudence  du  Den- 
tifte  ;  puifqu’on  peut  toujours  limer  les 
dents,  fans  qu’il  en  furvienne  aucun 
accident,  &  qu’au  contraire  on  peut  en 
retirer  l’avantage  de  les  mieux  confer- 
ver ,  &  de  les  rendre  d’un  afped  plus 
gracieux. 

II.  Observation. 

Sur  une  dent  molaire  ôtée  avec  le  pélican 
ordinaire. 

En  171-6,  l’époufe  de  M.  Vieuxjo, 
Maître  Boulanger  à  Paris,  étant  à Soif- 
fo,ns ,  fut  attaquée  d’un  cruel  mal  de 
dents ,  caufé  par  la  carie  de  la  première  j 
des  grades  molaires  du  coté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure ,  &  par  la  carie 
de  la  première  des  greffes  molaires  du 
côté  gauche  de  la  même  mâchoire  :  il 
fe  trouva  fur  le  lieu  une  perfonne  de 
fes  amis  qui  s’offrit  à  lui  ôter  ces  deux 
dents ,  fe  vantant  d’en  avoir  ôté  plus 
de  deux  mille,  &  Paffurant  qu’elle  ne 
devoit  nullement  douter  de  l'a  dexte* 
rité.  Ses  promeffes ,  jointes  à  la  douleur 
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que  la  malade  reffentoit ,  achevèrent 
de  la  déterminer.  Cet  opérateur  lui 
ôta  celle  du  côté  droit ,  avec  tout  le 
fuccès  qu’on  en  pouvoir  attendre  ;  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  du 
côté  gauche  ;  il  la  manqua  plufieurs 
fois  avant  que  de  la  pouvoir  ôter  \  d’où 
il  s’en  fuivit  un  déchirement  fi  confi- 
dérable  aux  alvéoles  ,  aux  gencives  & 
à  lacommiffure  des levres  jde  ce  même 
côté  ,  que  cette  malade  en  eut  bientôt 
le  vifage  affreux ,  ce  qui  fut  fuivi  d’un 
abfcès  &  d’une  douleur  fi  infuppor- 
tablc-,  qu’il  ne  lui  étoit  pas, permis  de 
prendre  d’autres  alimens  que  ceux  que 
fon  mari  avoit  la  cotïiplaifance  de'luï 
mâcher ,  &  de  lui  introduire  avec  un- 
chalumeau  dans  la  bouche ,  qu’elle  ne 
pouvoir  prefque  pas  ouvrir.  Cette  ma- 
lade  demeura  dans  ce  trille  état  pen¬ 
dant  fix  femaines  ;  heureufement  pour 
elle,  il  fe  trouva  dans  la  même  ville 
un  Italien  allez  entendu  en  Chirurgie, 
pour  rapprocher  les  parties  qui  fe  trou- 
voient  divifées. 

Réflexion. 

On  voit  ,  par  cette  obfervation  , 
pelles  font  les  fuites  fâcheufes  qui  peu- 
Vent  accompagner  l’extra&ion  d’une 
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dent,  &  qu’il  elt  par  conféquent  très- 
important  de  ne  fe  confier  ,  lorfque 
l’on  doit  s’affujettir  à  une  telle  opéra¬ 
tion  ,  qu’à  des  perfonnes  adroites  & 
expérimentées,  &  par  conféquent  ca¬ 
pables  de  donner  au  malade  un  feco'urs 
prompt  &  prefque  toujours  sûr,  en 
eas  que  la  chofe  foit  difficile  par  elle- 
même  ,  &  qu,’il  arrive  des  accidens. 

Cette  malade  doit  fa  confervation  à 
fon  mari ,  &  fa  guéri fon  à  l’habile  Ita¬ 
lien  qui  pratiqua  en  cette  occafion,  ee 
qu’il  ne  faut  jamais  manquer  de  faire 
en  pareil  cas ,  &  qui  confilte  à  bien 
p relier  les  parties  ;  &  à  les  rapprocher 
le  plus  près  que  l’on  peut  les  unes  des 
autres. 

III.  Observation. 

Dans  laquelle  on  rapporte  le  concours 
des  accidens  fâcheux  que  caufa  unt 
dent  qui  fe  fractura  en  mangeant. 

En  Décembre  1711  ,  M.  Oétavien, 
Peintre  de  l’Académie  Royale  de  Pein¬ 
ture  ,  à  Paris ,  mangeant  d’une  fricaflfj 
de  pieds  de  mouton  ,  trouva  entre  5 
dents  Un  petit  os  qu’il  ignoroic  avoi 
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dans  la  bouche  ,  5c  fur  lequel  il  prefla 
forcement  par  la  /naftication  fans  y 
penfer.  Ce  petit  os ,  par  la  réfiftance 
qu’il  fit  à  l’effort  des  mâchoires  ,  lui 
fradtura  la  première  groffe  molaire  du. 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  .: 
l’éclat  qui  s’y  fit ,  caufa  une  déperdi¬ 
tion  de  fubftance  qui  s’étendoit  depuis 
la  furface  fupérieure  de  cette  dent, 
jufqu’à  fon  colet  du  côté  de  la  langue  , 
lefinus,  ou  la  cavité  étant  à  décou¬ 
vert  ,  cette  dent  fraéturée  ,  fans  être 
cariée,  lui  occalionna  des  douleurs  in- 
fuppor tables ,  caufées  par  la  fra&ure  5c 
l’ébranlement  qu’elle  avoit  reçu.  Ce 
malade  fe  réfolut  à  fe  la  faire  ôter, 
dans  l’efpérance  d’être  promptement 
délivré  des  tourmens  qu’il  fouffroit. 
Dans  cette  vue,  il  s’en  alla  chez  un  de 
mes  confrères ,  qui  malheureufement 
ne  fut  pas  de  cet  avis ,  5c  lui  dit  au  con¬ 
traire  que  ce  feroit  dommage  d’ôter 
Une  dent  qui  n’étoit  point  cariée  ,  fe 
contentant  de  lui  donner  un  remede  , 
duquel  le  malade  fe  fervit  fans  aucun 
mccès.  La  fluxion  5c  l’inflammation 
^gmentërent  fi  confidérablement,  qu’il 
üt  obligé  de  recourir  à  de  nouveaux 
ecours;  il  me  fit  appeller ,  j’allai  le 
Voir  5c  le  trouvai  dans  un  fort  trifte 
N  z 
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état.  Il  avoit  les  dents  ferrées  à  un  tel 
point,  qu’il  avoit  toutes  les  peines  du 
monde  à  recevoir  les  alimens  les  plus 
liquides ,  lefquels  on  étoit  obligé  de 
lui  faire  prendre  avec  un  biberon  ;  il 
avoit  le  vifage  fi  défiguré ,  qu’il  étoit 
méconnoilfable  ;  il  étoit  accablé  d’une 
fievre  fimptomatique  des. plus  aigues, 
produite  par  la  violence  de  la  douleur. 
Je  lui  confeillai  de  fe  faire  prompte* 
ment  faigner  ,  d’appliquer  fur  la  par-  ! 
tié  tuméfiée  des  cataplafmes  faits  avec 
le  lait,  la  mie  de  pain ,  le  jaune  d’œuf,  I 
le  fafran  «5c  l’huile  de  lys ,  de  renouve¬ 
ler  ces  cataplafmes  foir  <Sc  matin ,  &  de 
prendre  des  lavemens.  Je  lui  dis  que 
je  craignois,  que  nonobflant  l’ufag&de 
tous  ces  remedes,  fa  fluxion  ne  fe  termi¬ 
nât  par  un  dépôt  fuivi  d’un  abfcès  :  en 
effet  quoiqu’on  les  lui  eût  appliqués, 
il  relia  en  ce  trille  état  pendant  quel¬ 
ques  jours  :  on  réitéra  la  daignée  ,  # 
on  continua  les  mêmes  cataplafmes, 
fans  que  le  malade  fût  aucunement 
foulagé.  Quelque  tems  après,  allant 
pour  le  revoir ,  je  rencontrai  M-  Juton! 
Maître  Chirurgien  à  Orgereus ,  ^ 
connoilfoit  le  malade,.  &  qui.17^ 

compagna  chez  lui  :  nous  examinâmes 

enfemble  fa  bouche ,  &  n'ayant  trouve 
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aucune  diminution  dans  la  maladie  * 
nous  fûmes  d’avis  de  changer  les  ca- 
taplafmes ,  &  d’en  fubilituer  d’autres  > 
faits  av.ec  les'  herbes  émollientes  :  ces 
derniers  cataplafmes  opérèrent  aveG 
beaucoup  plus  de  fuccès  que  les  précé- 
dens  ;  là  tumeur  s’ouvrit  d’elle-même 
après  quelques  applications  de  ce  der¬ 
nier  remede  :  néanmoins  on  fut  obligé 
de  dilater  avec  la  lancette  l’ouverture 
de  cette  tumeur,  de  laquelle  il  fortit 
une  palette  de  matière  quelque  tems 
après  il  fe  fit  un  nouveau  dépôt ,  qu’on 
fut  encore  obligé  d’ouvrir,  d’où  il  for¬ 
tit  auflï  beaucoup  de  matière  :  enfin  il 
fe  fit  au  bout  de  plufieurs,  jours  un  troi* 
fieme  dépôt,  au-deffus  de  l’ouverture 
du  deuxieme., Ce  dernier  dépôt  prie 
heureufement  fon  cours  par  les  inci¬ 
tons  qu’on  avoir  été  obligé  de  faire  aux 
dépôts  précédens.  Ce  malade  fut  cruel¬ 
lement  tourmenté  par  toutes  les  fuites 
fâcheufes  de  cette  maladie,  faute *d’a- 
voir  fait  tirer  fa  dent  fra&urée  à  l’heure 
rcême  qu’elle  commença  à  lui  caufer 
de  la  douleur.  11  relia  dans  ce  pitoyable 
état  pendant  près  de  deux  mois ,  fans 
iortir  de  fa  maifon  ,  &  fans  pouvoir 
Vaquer  à  fes  affaires.  Dès  que  les  ac- 
CJdens  furent  fuffifamment  calmés ,  je 
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lui  ôtai  la  dent  qui  lui  avoit  caufè 
cette  longue  fuite  d’accidens ,  &  par- 
là  je  terminai  heureufement  la  cure 
d’une  maladie  qui  l’avolc  tourmenté 
pendant  long-tems. 

Réflexion. 

Certains  cas  nous  caufent  des  acci* 
dens  que  l’on  ne  peut  prévoir  ni  pré¬ 
venir  ,  quelque  précaution  que  l'on 
puifle  prendre  i  il  fe  rencontre  quel¬ 
quefois  parmi  les  alimens  des  corps 
nuifibles,  tantôt  par  leur  qualité  ,  tan¬ 
tôt  par  leur  figure  ,  &  quelquefois  par 
leur  folidité.  On  a  vu  plufieurs  fois  des 
perfonnes  fe  calfer  une  dent  par  la  ren¬ 
contre  d’une  petite  pierre  contenue 
dans  le  morceau  qu’ils  mâchoient. 
D’autres  fe  font  caffé  des  dents  en 
caftant  des  os,  ou  des  noyaux,  &c. 
Mais  il  n’eftpas  ordinaire  de  voirfuc- 
céder  à  des  cas  femblables  au  précé¬ 
dent  ,  des  accidens  tels  que  je  viens  de 
les  rapporter.  Il  efl  vrai  que  fi  le  ma¬ 
lade  avoit  été  fecouru  promptement» 
on  auroit  pu  les  prévenir  tous,  pmf' 
qu’il  ne  s’agilfoit  que d’ôter  cette  dent» 
avant  que  les  douleurs  euflent  caule 
les  dépôts  dont  j'ai  parlé,  &  les  acci' 
dens  qui  les  ont  fuivis ,  que  fon  ne 
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peut  imputer  qu’à  l’adion  de  l’air  & 
des  matières  mordicantes ,  qui,  péné¬ 
trant  cette  dent  par  la  fraéture ,  irri- 
toient  &  dechiroient  les  parties  ner- 
veufes  &  membraneufes  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  dents ,  &  cau- 
foient  ainfi  des  divulfions  violentes  , 
qui  irritant  de  plus  en  plus,  êc  preflànc 
les  nerfs,  donnèrent  lieu  àlacompref- 
fion  des  vaiffeaux  fanguins  8c  limpha- 
tiques ,  8c  à  la  fupprefflon  du  cours  des 
liquides  en  ces  parties ,  d’où  réfulterent 
les  dépôts  dont  le  malade  fut  affligé  li 
long-tems ,  8c  qui  furent  Irrébelles  aux 
remedes  généraux  &  particuliers  qui 
ne  réufflrent  que  par  un  long  ufage1, 
8c  quand  les  nerfs  8c  la  membrane  de 
la  dent ,  furent  en  partie  eonfumés  ; 
pour  lors  la  dent  8c  les  parties  voifines 
devinrent  moins  fenfibles,  &  ce  ne  fut 
que  dans  ce  tems-là  que  l’on  vit  naître 
l’occafion  de  pouvoir  ôter  la  dent  frac¬ 
turée,  8c  de  redonner  la  tranquillité  & 
le  repos  à  un  malade  qui  avoit  été  à  la 
veille  de  fuccomber  aux  tourmens  qu’il 
avoit  foufFercs ,  par  la  négligence  d’un 
Dentifte  peu  expérimenté. 
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IV.  Observation. 

Sur  le  dé  for  dre  que  caûfa  une  dernière 
dent  molaire ,  qui  ne- parut  qu’a  l’âge 
d’environ  quarante  ans ,  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure. 

En  1716  ,  M.  Meufnier,  Procureur 
du  Roi  à  Tours,  fe  trouva  attaqué  d’un 
cruel  mal  de  tête  ,  accompagné  d’une 
inflammation  fi  confidérable  ,  qu’elle 
affe&oit  les  mufcles  de  la  déglutition , 
&  i’empêchôient  d’avaler  lesalimens  , 
même  les  plus  liquides.  Le  Médecin 
&  le  Chirurgien  qui  le  voyoient ,  mi¬ 
rent  en  ufage  tout  ce  que  la  prudence 
&  les  réglés  de  la  Médecine  purent 
leur  fuggérer  dans  ,  un  tel  cas  5  mais 
,  voyant  que  la  maladie  ne  cédoit  point 
auxremedes,  ils  examinèrent  enfin  la 
bouche  du  malade,  &  ayant  reconnu 
que  l’inflammation  fe  continuoit  jut- 
qu’à  la  gencive  qui  s’attache  à  la  der¬ 
nière  dent  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  ils  jugèrent  que  cette 
dent,  ou  l’alvéole  qui  la  contenoit , 
étoic  attaquée  de  carie,  &  qu’il  falloir 
par  confisquent  ôter  la  dent ,  perfuad^s 
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que  la  maladie  pouvoit  provenir  de 
cette  caufe."  Je  fus  mandé  pou,r  en  faire 
i’extraétion.  Après  l’avoir  examiné, 
f’alfurai  qu’il  ne  s’agiffoit  d’aucune  ca¬ 
rie.  Je  convins  néanmoins  que  la  ma¬ 
ladie  pouvoit  être  occafionnée  par  cette 
derniere  dent ,  fans  qu’elle  fût  cariée  , 
n’étant  pas  encore  tout-à-fait  fortie , 
&  n’ayant  commencé  à  paroître  qu’à 
l’âge  d’environ  quarante  ans.  Comme 
on  ne  pouvoit  faciliter  fa  fortie  par 
l’inçifion  faite  à  la  gencive  fur  la  dent 
même,  je  ne  balançai  pas  à  l’ôter,  & 
n’ayant  pas  jugé  le  pouvoir  faire  avec 
le  pélican ,  pour  la  rai fon  que  j’ai  mar¬ 
qué  ailleurs,  je  me  fervis  du  poulfoir 
&  de  la  maffe  de  plomb ,  comme  des 
inftrumens  les  plus  convenables  en  cette 
occafion  ;  je  m’y  conduifis  delà  maniéré 
que  je  l’ai  dit ,  en  parlant  de  la  ma¬ 
niéré  de  tirer  avec  cet  inftrument^  les 
racines  &  les  dents  qui  paroilfent  tenir 
beaucoup,  &  qui  ne  peuvent  être  ôtées 
par  d’autres  moyens.  Lorfqu’elle  eue 
été  tirée ,  elle  fut  trouvée  fort  faine , 
auffi-bien  que  l’os  de  la  mâchoire  :  l’in¬ 
flammation  qui  étoic  fui  venue  ,  fut  fui- 
vie  d’un  abfcès  après  fa  fortie ,  cepen¬ 
dant  le  malade  fut  promptement  guéri. 
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Réflexion. 

Tous  les  accidens  qui  furvinrent  à 
ce  malade  ,  rapportés  dans  cette  obfer- 
vation,  ne  furent  caufés  que  par  la 
compreflion  que  fouffroient  les  parties 
membraneufes  &  nerveufes  qui  fe  ren¬ 
contrent  entre  la  dent  &  l’alvéole.  Çes 
parties  étoient  fortement  comprimées 
par  l’a.ccroilTement  de  la  dent  &  par  la 
réfiftancede  l’alvéole  :  ces  fortes  de  cas 
ne  font  pas  communs.  Lorfqu’on  re* 
connoît  que  les  douleurs  des  dents  * 
les  maux  de  tête ,  &c.  font  dépendans 
de  ces  circonftances ,  qui  confident  en 
ce  que  la  dent  en  croiflant  ne  peut  pas 
fuffifamment  s’étendre  ,  parce  qu’elle 
fe  trouve  contenue  &  environnée  d’un 
alvéole,  dont  la  cavité  eft  trop  étroite , 
&  les  parois  trop  peu  flexibles ,  il  faut 
néceffairement  fe  réfoudre  à  facrifier 
une  telle  dent,  &  l’ôter  fans  différer, 
afin  de  faire  cefler  les  accidens  qu’elle 
caufe ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  tenter 
une  autre  voie,  qui  confille  à  rompre 
l’alvéole ,  en  ébranlant  fortement  la 
dent  avec  le  pélican  ou  avec  le  davier, 
ce  qui  pourroit  fuflire  pour  faire  cefler 
les  douleurs  ,  fuppofé  qu’on  réuflme 
fans  calfer  la  dent;  parce  que  l’alvéole 
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étant  une  fois  rompu  ou  écarté,ellepour- 
roit  acquérir  un  accroiflement  fuffiîant , 
fans  caufer  aucune  douleur  ;  mais  fi 
elle  vient  à  fe  cafler,  il  faut  faire  fes 
efforts  pour  en  tirer, les  racines. 

V.  Observation. 

Sur  plufieurs  accidens  caufésparune  dent 
faine  &  non  cariée  ,  qui  cependant 
faifoit  foujfrir  des  douleurs  infuppor- 
tables  ,  lej quelles  douleurs  cejferent 
auffi-tôt  que  cette  dent  fut  ôtée. 

L’année  1722  ,  M.  l’Abbé  de  Ro- 
tlielin  m’envoya  chercher  pour  lui  ôter 
la  derniere  dent  molaire  du  côté  gaudbe 
de  la  mâchoire fupérieure ,  qui  lui  cau- 
foit  des  douleurs  fi  violentes ,  qu’il 
ne  pouvoit  plus  les  fupporter.  J’exa¬ 
minai  fa  bouche  ,  je  trouvai  fes  dents 
fort  faines ,  même  celle  dont  il  fe  plaî- 
gnoit;  ce  qui  fut  caufe  que  je  ne  voulus 
pas  l’ôter,  quelque  inftance  qu’il  m’en 
Rt-  Plufieurs  de  mes  confrères  à  qui  il 
s’adrefla,  refuferent  auffi  de  l’entre¬ 
prendre.  Ï1  fit  pendant  huit  à  dix  jours 
tout  ce  qu’il  put  pour  foulager  fa 
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douleur  ;  mais  voyant  qu’elle  fubfifloit 
toujours  dans  toute  fa  violence ,  il  me 
manda  une  fécondé  fois,  &  voulut  ab¬ 
solument  que  je  lui  tiralfe  cette  dent  : 
il  ajouta  même  ,  que  fi  ce.n’étoitpas 
celle-là  qui  lui  caufât  de  la  douleur , 
je  lui  en  tirerois  une  autre  s’il  étoit 
befoin  :  je  me  rendis  à  fes  inftances  : 
cette  dent  fe  trouva  entièrement  faine 
&  fans  carie  :  la  douleur  celfa  dès  que 
je  l’eus  tirée,  &  depuis  cetems-làil 
n’a  plus  reffenti  aucune  douleur  de 
dents  de  ce  même  côté- 

Réflexion. 


La  dent  dont  je  viens  de  parler,  étant 
une  de  celles  qui  font  les  plus  tardives 
à  venir,  elle  n’avoit  peut-être  pas 
trouvé  une  efpace  fuffifante  pour  fe 
loger  dans  fon  alvéole.  Il  elt  cepen¬ 
dant  à  préfumer  que  la  nature  rélerve 
à  chaque  dent  un  vuide  fuffifant  pour 
la  loger  :  mais  comme  elle  varie  fi  fou- 
vent,  on  peut  conjecturer  que  l’efpace 
qui  doit  contenir  ces  fortes  de  dents , 


en:  quelquefois  trop  relferré ,  pour  pou¬ 
voir  les  contenir  en  liberté  :  lorfqu’elles 
ont  cru  fucceflîvement,  le  fuç  nourri¬ 
cier  vient  à  les  groflir  jufqu’au  point 
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leurs  alvéoles  :  Tandis  que  leur  volume 
ainfigrofli  par  ce  lue  ,  écarte  les  parois 
de  ces  mêmes  alvéoles  ,  il  fe  fait  des 
tiraillemens  &  des  déchirures  qui  com¬ 
priment  les  parois  de  la  racine  de  la 
dent  :  les  nerfs,  qui  fe  diftribuent  dans 
ces  racines peuvent  être  aufli  com¬ 
primés ,  &  ces  comprenions  peuvent 
être  plus  que  fuffifantes  pour/cauferdes 
douleurs  pltfs  ou  moins  vives.  Par  cette 
obfervation  on  peut  expliquer  com¬ 
ment  les  dents  peuvent  quelquefois 
être  douloureufes  fans  être  cariées.  Il 
y  a  encore  d’autre  cas  ,  dans  lefquels 
les  dents  caufent  des  douleurs ,  fans  être 
cariées;  favoir,  lorfqu’elles  font  ufées, 
ou  que  les  gencives  font  confumées  à 
Un  point,  que  les.  dent, s  deviennent 
chancelantes ,  &  que  l’air  pénétré  fous 
la  voûte  de  la, couronne,  entre  leurs 
racines  :  il  s’enfuit  de-là  des  inflam¬ 
mations  &  des  douleu'rs  très-violentes 
qui  fe  communiquent  aux  parties  voi- 
fines ,  fans  néanmoins  que ,  dans  l’un 
&  dans  l’autre  cas ,  il  y  ait  aucune  ca¬ 
ris,  ni  qu’on  puiffe  remédier  à  ces 
fortes  de  douleurs  par  d’autres  moyens 
flne  celui  d’ôter  la  dent.  J’avoue  que  je 
ne  devois  point  balancer  à  dter  la  dent 
^  M.  l’Abbé  de  Rothelin  ;  mais  je 
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crus  devoir  différer ,  parce  que  je  cnU 
gnois  qu’il  ne  fût  dit  dans  le  monde 
que  j’euffe  tiré  une  dent  faine  à  une 
perfonne  de  cette  confidération ,  fans 
que  l’on  fût  les  raifons  indifpenfables 
qui  m’y  avoient  obligé. 

VI.  Observation. 

Sur  les  accidens  fâcheux  occafionnes  par 
les  mauvais  effets  du  tartre  furies  dents. 

Il  y  a  environ  dix -huit  ans  que 
M.  Hecquet  (a)  m’envoya  une  dame 
attaquée  d’une  très-grande  douleur  aux 
dents  incifives  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Je  vifitai  la  bouche  &  les  dents 
de  cette  dame  ,  fans  en  trouver  aucune 
de  cariée.  J’apperçus  cependant  une 
croûte  tartareufe  qui  comprimoit  & 
gohfloit  la  gencive  confidérablement. 
Je  conclus  de-là  que  ce  corps  étranger 
étoit  la  caufe  de  fa  douleur.  J’ôtai  ce 
tartre  ,  &  j’emportai  les  portions  des 
gencives  que  ce  corps  étranger  avoit 
détachées;  ce  qui  occafionnaune  petite 
évacuation  de  l’ang  :  je  lui  fis  fur  le 

(a)  Do&eur-Régent  en  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  ancien  Doyen  de  ladite  Faculté 
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champ  ufer  de  quelques  lotions  :  dès  ’ 
le  lendemain  cette  dame  fut  très-fou- 
Jagée,  &  trois  jours  après  entièrement 
guérie.  Cette  dame  n’ayant  pas  eu  le 
foin  de  faire  ceffer  de  bonne-heure  la 
caufe  de  ce  mal,  le  tartre  avoit  fi  fort 
détruit  les  gencives ,  que  fes  dents  fe 
trouvèrent  chancelantes ,  cequim’obli- 
gèa  de  les  raffermir  avec  le  fil  d’or , 
comme  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

Réflexion. 

De  tels  exemples  font  plus  que  fuf- 
fifans ,  pour  exciter  l’attention  d’un 
.chacun  à  veiller  à  la  confervation  de 
fes  dents  :  les  difformités  que  le  tartre 
caufe  fur  elles ,  font  càpables  de  cho¬ 
quer  la  vue  de  tous  ceux  qui  s’en  ap- 
perçoivent  ;  d’ailleurs  le  tartre  rend  la 
bouche  puante  ,  il  ronge  les  gencives  , 
il  découvre  par  conféquent  les  racines 
des  dents  ,  les  rend  chancelantes  &  les 
fait  fou  vent  périr  ;  c’eft  pourquoi  on 
ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  , 
Pour  tenir  fes  dents  nettes  ,  afin  d’em- 
pêcber  que  le  tartre  ne  fe  forme  &  ne 
s’accumule  fur  leur  furface  ;  fur  tout  il 
faut  être '-attentif  à  ne  pas  négliger  de 
faire  ôter  ee  tartre ,  lorfqu’ii  eft  déjà 
formé,  &  qu’on  a  négligé  de  le  prévenir. 
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VII.  Observation. 

Sur  une  dent  dont  les  racines  étoient  d'une 
grojfeur  extraordinaire  ,  &  occajion • 
nerent  après  que  cette  dent  fut  ôtée , 
une  hémorragie  Ji violente,  que  le  ma¬ 
lade  courut  grand  rifquede  perdre  lavis,, 

M.  Anel  m’a  communiqué  cette  ob- 
fervation.  Ce  Chirurgien  étant  établi  à 
Gennes  en  l’année  1691,  fut  mandé 
pour  fecourir  un  Banquier  de  cette 
même  ville  ,  qui  perdoit  tout  fon  fang 
par  une  hémorragie  violente ,  à  l’occa- 
fion  d’une  dent  que  le  nommé  Duclos, 
Perruquier,  ci-devant  garçon  Chirur¬ 
gien  ,  lui  avoit  ôtée.  Cette  dent  étoit 
une  de  ces  molaires  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  qui  ont  les  racines  extrême¬ 
ment  écartées  les  unes  des  autres  par 
leur  extrémité  :  elle  fe  trouva  forte¬ 
ment  adhérente  à  l’alvéole,  ce  qui  fut 
caufe  que  l’on  emporta  avec  elle  en 
l’ôtant  une  partie  de  ce  même  al¬ 
véole  ,  &  une  portion  confidérable  des 
gencives ,  fans  qu’on  put  en  attribuer  la 
faute  à  celui  qui  avoit  ôté  cette  dent, 
étant  inévitable  d’opérer  autrement; 
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Iorfqu’une  femblable  difpofition  fe  ren¬ 
contre  par  un  défaut  de  conformation. 

Dès  que  M.  Anel  fut  arrivé  chez  le 
malade,  il  fe  mit  en  devoir  d’arrêter 
cettte  hémorragie  :  il  eut  recours  fuc- 
cefîîvement  aux  aftringens  ,  aux  ftip- 
tiques ,  au  bouton  de  vitriol ,  &  à  l’ap¬ 
plication  ducaurere  a&uel  :  il  remplit 
la  cavité  que-  la  déperdition  de  fubf- 
tance  avoit  lailîee ,  de  bourdonnets  & 
de  plumaceaux.  Il  appliqua  par  deflus 
des  compreiïes  graduées  ,  le  tout  im¬ 
bibé  de  remedes  convenables.  Cet  ap¬ 
pareil  excédant  de  beaucoup  le  niveau 
de  l’extréraité  des  dents  voifmes ,  il  fit 
approcher  &  ferrer  les  mâchoires  l’une 
contre  l’autre,  &  les  entretint  ainfi  fer¬ 
mées  par  l’application  du  bandage  ap- 
pellé.  fronde.  Ce  même  Chirurgien 
voyant  qu’après  plufieurs  tentatives , 
cette  hémorragie,  avoit  redoublé  cinq 
ou  lix  fois  depuis  dix  heures  du  matin  , 
•jufqu’à  fept  heures  du  foir,  &  qu’il  ne 
pouvoit  pas  sJen  rendre  le  maître ,  il 
penfa  que  le  défaut  de  fuccès  provenoit 
de  l’imperfe&ion  de  la  comprelfion  , 
attendu  que  les  dents  d’en  bas  qui  ap- 
puyoient  fur  l’appareil ,  ne  pouvoient 
comprimer  qu’une  partie  de  l’étendue 
de  la  plaie ,  tandis  que  quelque  partie 
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de  la  même  plaie  reftoit  fans  compref- 
fion  ,  la  brèche  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  étant  beaucoup  plus  étendue , 
que  ne  l’étoit  la  largeur  des  dents  d’en 
bas  quicomprimoient  l’appareil.  Ayant 
ainft  panfé  l’hémorragie  dont  il  eft 
queftion,  il  applatit  une  grolfe  balle  de 
moufquet  il  en  fit  une  plaque  de 
plomb  ovale  (a)  fuffifamment  épaifîe 
pour  faire  réfiftance ,  &  aflfez  étendue 
pour  qu’elle  comprimât  &  embralTât 
l’appareil  :  pour  lors  il  panfa  de  nou¬ 
veau  fon  malade  ,  il  appliqua  la  plaque 
par-delîiis  tout  l’appareil ,  &  retourna 
du  côté  d’en  haut  fes  bouts  recourbés. 
11  fit  enfuite  appuyer  fur  cette  plaque 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
y  répondoient  :  la  bouche  étant  fermée,, 
tout  l’appareil  fe  trouva  fuffifammenc 
affujetti,  &  aflez  également  comprimé, 
pour  fe  maintenir  en  ce  même  état 
auffi  long-tems  qu’il  fût  néceffaire  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  réuffir, 
parce  que  ce  Chirurgien  prit  la  pré¬ 
caution  d’embrafi'er  derechef  la  mâ¬ 
choire  inférieure  avec  une  fronde,  qu  il 
aflujettit  par  les  extrémités  au  bonnet 
du  malade,  de  façon  que  la  mâchoire 


(a)  Voyez  la  figure  i  de  la  planche  i?  < 
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ne  pouvoir  plus  s’ouvrir.  Ce  fut  par  ce 
dernier  moyen  que  cette  hémorragie 
celfa  dans  l’inflant ,  &  ne  reparut  plus. 

Peu  de  jours  après ,  cet  homme  qui 
avoit  été  fi  violemment  effrayé  ,  tour¬ 
menté  &  abattu  par  l’effufion  de  fon 
fang  ,  étant  d’ailleurs  d’un  très -bon 
tempérament  ,  fut  rétabli  dans  une 
parfaite  fanté. 

Quelques  mois  auparavant,  le  même 
M.  Anel  dit  avoir  vu  mourir  dans 
l’Hôpital  de  Gennes  un  Domeftique 
qui  avoit  perdu  tout  fon  fang  à  l’occa- 
fion  d’une  femblable  dent  qu’on  lui 
avoit  ôtée,  fans  que  l’on  pût  venir  à 
bout  par  aucune  voie  d’arrêter  L’hémor¬ 
ragie  que  la  perte  de  cette  dent  avoit 
caufée. 

Réflexion. 

Par  ces  obfervations ,  &  par  celles 
que  j’ai  faites  par  ma  propre  expérience, 
l’on  voit  combien  il  ell  important  dans 
ce$  fortes  d’occafions  ,  non-feulement 
d’appliquer  des'  remedes  propres  à  ar¬ 
rêter  le  fang  ;  mais  encore  de  bien 
ranger,  contenir  &  comprimer  fon  ap¬ 
pareil  par-tout  également  ;  ce  que  les 
jbules  dents  d’en  bas,  ni  celles  d’en 
haut  réciproquement ,  ne  peuvent  pas 
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toujours  exécuter  fans  le  fecours  d’une 
plaque  figurée  de  même ,  ou  à-peu* 
près  que  celle  dont  on  vient  de  parler. 

De  tous  les  moyens  convenables  à 
arrêter  les  hémorragies ,  le  plus  alluré 
c’eft  la  ligature  du  vaiffeau  :  cette  liga¬ 
ture  eft  impraticable  aux  hémorra¬ 
gies  occafionnées  par l’extraéHon  des 
dents  ;  e’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
ignorer  la  moindre  des  circonftances 
qui  peuvent  contribuer  à  produire  un 
effet  femblable  :  quoique  pour  l’ordi* 
naire  l’hémorragie  qui  fuccede  à  l’ex¬ 
tirpation  des  dents ,  foit  de  fi  peu  de 
conféquence  qu’elle  s’arrête  quafi  d’elle- 
même  j  en  preffant  fuffifamment  la 
gencive  avec  les  doigts ,  &enfe  rinfant 
la  bouche  avec  un  peu  d’oxicrat  :  il  ne 
faut  pourtant,  pas  s’endormir  là-deffus  : 
On  feroit  fou  vent  trompé,  fi  l’on  ne 
favoit  pas  comment  il  faut  fe  conduire 
dans  des  cas  épineux  &  embarraffans , 
tel  que  celui  qui  eft  rapporté  dans  cette 
obfervation. 
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VIII.  Observation. 

Sur  deux  tumeurs  ,  ou  chairs  excroijfantes 
furvenues  dans  la  bouche. 

En  l’année  1717  ,  M.  le  Comte  de 
Corneillan,  âgé  de  quarante-neuf  ans, 
réfidant  à  Villefranche  ,  Diocefe  de 
Rodés  en  Rouergue ,  avoit  depuis  long- 
tems  une  tumeur  carçinomateufe  aux 
gencives  intérieures  des  deux  petites 
dents  molaires  dü  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure ,  &  une  autre  tu¬ 
meur  fur  les  gencives  extérieures  de  ' 
ces  mêmes  dents.  La  première  tumeur 
étoit  du  volume  d’un  peuf  de  pigeon; 
&  l’autre  tumeur  étoit  de  la  groiïéur 
d’une  fève  d’haricot.  Ges  deux  tumeurs 
quoiqu’indolentes ,  incommodoiérit  af- 
kz  ce  malade,  parce  qu’elles  augmen¬ 
taient  en  grolfeur  ,  &  l’empêchoient 
depuis  quelque  tems  de  manger  de  ce 
même  côté ,  çe  qui  lui  rendoit  la  bouche 
taès-mauvaife  par  des  couches  confidé- 
tables  de  tartre  qui  environnoient  fes 
dents.  Enfin  craignant  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  ces  tumeurs  lui  auroient 
fu  occafionner,  il  fe  détermina  à  venir 
â  Paris  pour  le  faire  guérir.  Ayant  avec 
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raifon  beaucoup  de  confiance  en  M.  de 
la  Peyronie  ,  à  préfent  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi,  &  qui  pour  lors  étoic 
àVerfailles,  le  malade  fur  obligé  de 
s’y  tranfporter.  J’y  fus  appellé  &  je  m’y 
rendis  le  17  Avril  de  la  même  année 
pour  confulrer  fa  maladie  avec  M. 
Mailhes  (a)  &  M,  de  la  Peyronie  :  lors¬ 
que  je  fus  arrivé,  &  que  nous  eûmes 
examiné  la  bouche  du  malade ,  nous 
fûmes  tous  d’avis  de  commencer  par 
emporter  le  tartre  de  fes  dents ,  d’em¬ 
porter  de  même  les  gencives  que  ce 
tartre  avoit  gonflées ,  &  d’en  bien  ex¬ 
primer  le  fang  pour  les  dégorger  :  en- 
fuite  nous  conclûmes  qu’il  falloit  tirer 
la  deuxieme  petite  dent  molaire  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure,  quoi¬ 
qu’elle  fût  faine  &  fans  carie,  &  cela 
dans  l’intention  de  voir  mieux  l’en¬ 
droit  de  l’attache  de  ces  tumeurs  ,  & 
en  même-tepis  d’avoir  la  liberté  de  les 
extirper  plus  aifément. 

Nous  conclûmes  de  même  de  tirer 
la  racine  de  la  deuxieme  petite  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 

(a)  Confeiller  ,  Médecin  du  Roi ,  Dofteuf 
en  Médecine  de  l’Univerlué  de  Montpellier  ,  Sc 
Profefieur  Royal  en  celle  de  Cahors. 
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fupérieure  ;  parce  qu’elle  étoittrès- 
cariée  ,  qu’elle  entretenoit  une  chair 
fongueufe  à  fa  gencive ,  &  qu’elle  au- 
roic  empêché  le  malade  de  manger  de 
ce  même  côté.  Lorfque  j’eus  fait  ces 
opérations  qu’un  Dentifle  n’avoit  ofé 
entreprendre ,  nous  remîmes  pour  l’a-* 
près-midi  l’extirpation  de  ces  tumeurs  , 
afin  de  ne  point  fatiguer  le  malade. 

A  cinq  heures ,  M.  de  la  Peyronie 
s’étant  rendu  chez  le  malade ,  il  prit 
un  petit  biftouri  courbe  ,  avec  lequel  il 
extirpa  ces  tumeurs  avec  toute  l’adreffe 
qu’on  en  pouvoir  attendre. 

Pendant  quelques  jours  nous  ne 
mîmes  fur  la  gencive  que  de  petits 
plumaceaux  trempés  dans  un  digeftif 
fait  avec  le  miel  de  Narbonne  &  le 
jaune  d’œuf  ;  ôç  pour  confoiider  cette 
partie,' nous  la  fîmes  fouvent  laver  avec 
le  vin  rouge  ferré,  le  miel  rofat 
l’eau  de  rabel ,  le  tout  mêlé  enfemble  ; 
&  en  peu  de  jours  le  malade  fut  par^ 
&itemenr  guéri. 
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IX.  Observation. 

Sur  une  chair  excroiffante  d'un  volume 
conjidérable  y  furvenue  en  cônféquence 
de  deux  dents  cariées  ;  laquelle  excroif- 
fance  j  après  fon  extraction ,  donna  une 
forte  hémorragie. 

Le  nommé  Claude  Cusfaut ,  Vigne¬ 
ron  à  Saint-Bri ,  grès  d’Auxerre,  âgé 
de  quarante-fix  ans,  eut  en  1725  les 
deux  dernieres  groiïès  dents  molaires 
du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure 
fi  cariées  ,  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
quelques-unes  de  leurs  racines  :  leur 
carie  ocçafionna  aux  gencives  qui  les 
environnoient  une  chair  excroiflante 
très-confidérable ,  qui  en  moins  d’un 
an  devint  à-peu-près  de  la  groiïçur 
d’un  ceufd’une  jeune  poule.  La  tumeur 
qu’elle  formoit  étoit  affez  dure ,  &  em- 
pêchoit  ce  malade  de  fermer  la  bouche 
îuffifamment  pour  mâcher  les  alimens ;  ; 
parce  que  les  dents  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  du  même  côté,  heur- 
toient  &  appuyoient  fur  une  partie  de 
cette  chair  excroilfante.  Le  malade 
en  ce  trille  état ,  confulta  M.  de  Line 
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fon  Chirurgien  qui  lui  confeilla  daller 
trouver  les  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu 
d’Auxerre ,  &  de  les  confulter  à  ce  fujet  : 
ces  Meilleurs  trouvant  cette  tumeur  con- 
fidérable,  confeillerent  au  malade  de  ve¬ 
nir  à  l’Hôpital  des  Freres  de  la  Charité 
de  Paris.  Le  Religieux  à  qui  il  étoit 
adrelTé  &  les  Infirmiers  de  cet  Hôpital 
trouvèrent  fa  maladie  extraordinaire ,  6c 
la  croyant  contagieufe  &  incurable  ,  re- 
fuferent  de  le  recevoir.  Pour  lors  un 
des  Chirurgiens  de  cet  Hôpital  dit  3  qu’il 
feroit  d’avis  d’extirper  cette  tumeur. 
Ce  malade  fut  enfuite  trouver  M.  F ré- 
mont,  Chirurgien  Juré  à.  Paris ,  qui 
fentant  le  befoin  d’un  bon  confeil ,  le 
fit  aller  à  Saint-Côme  pour  confulter 
avec  lui  &  avec  plufieurs  de  fes  con¬ 
frères.  Ces  Meilleurs,  après  avoir  dit 
leur  fentiment ,  réfolurent  de  m’envoyer 
ce  malade.  J’examinai  fa  maladie ,  &  je 
trouvai  qu’elle'étoit  en  effet  de  confé- 
quence,  &  qu’il  n’y  avoit  rien  à  négli¬ 
ger.  Je  dis  au  malade  que  >  fi  ces  Mef- 
fieurs  vouloient  m’ep  abandonner  le 
traitement ,  j’efpérois  de  le  guérir  par¬ 
faitement.  M.  F rémont  eut  la  bonté  de 
lui  dire  qu’il  pouvoir  en  toute  fureté  le 
lettre  entre  mes  mains.  Le  lendemain 
a  l’heure  indiquée ,  ce  malade  fe  rendit 
Tome  I.  O 
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chez  moi où  Meilleurs  Dupleflis , 
Sauré& Verdier,  Maîtres  Chirurgiens, 
que  j’avois  prévenus  ,  fe  trouvèrent. 
Lorfque  nous  eûmes  examiné  la  mala¬ 
die  ,  nous  fûmes  tous  d’avis  qu’il  fal- 
loit  extirper  cette  excroiflance. 

Pour  procéder  à  cette  opération ,  le 
malade  étant  afiîs  dans  un  fauteuil,  je 
lui  fis  aflfujettir  la  tête  contre  le  doffier  ; 
je  pris  un  fil  ciré  en  plufieurs  doubles 
dont  j’embrafiai  la  tumeur  par  fa  partie 
poftérieure  &  par  fes  deux  parties  laté¬ 
rales  ;  afin  de  la  tirer  un  peu  antérieu¬ 
rement  :  tenant  les  deux  bouts  de  ce 
fil  de  la  main  gauche,  je  pris  avec  la 
droite  un  petit  biftouri  courbe,  avec 
lequel  je  commençai  de  couper  cette 
chair  excroiflante  pâr  fa  partie  pofté¬ 
rieure  &  par  fes  parties  latérales.  Je 
pris  enfuite  une  airigne ,  avec  laquelle 
j’aflujettis  ces  chairs  déjà  divifées,  & 
je  continuai  de  les  couper  avec  les  ci-- 
feaux  courbes  :  par  ces  moyens  j’em¬ 
portai  fa  plus  grande  partie  de  cette 
tumeur  catcinomateufe.  L’état  du  ma¬ 
lade  <3c  l’effiifion  du  fang  furent  les 
caufes  qui  m’empêcherent  de  l’extir¬ 
per  entièrement  :  j’arrêtai  pour  lors 
cette  hémorrhagie  avec  les  Glyptiques 
ëïdinaires.  L’opération  ayoit  commence 
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à  dix  heures  du  matin;  à-onze.,  le  ma¬ 
lade  s’en  retourna  à  fon  Auberge  dans 
l’ille  St.  Louis.  Il  revint  chez  moi  le 
même  jour  à  quatre  heures  après  midi , 
après  avoir  bu  de  la  bierre  &  du  vin  , 
fort  effrayé  de  voir  que  fon  fang  cou- 
loit  abondamment  :  je  le  raffinai  d’a¬ 
bord  par  de  bonnes  efpérances ,  &  en 
même-tems  je  travaillai  à  faire  ceffer 
cet  accident  fâcheux. 

Ce  jour-là,  un  Chirurgien  Te  rencon¬ 
tra  chez  moi ,  il  m’affifta  de  fes  confeils , 
&  voici  ce  que  nous  fîmes  de  concert  : 
après  avoir  en  vain  appliqué  plufieurs 
fois  différens  ftyptiques ,  employé  le 
tamponnage,  la  comprefîion,  &  mê¬ 
me  alternativement  le  cautere  aêtuel , 
le  fang  couloit  toujours  de  nouveau  : 
à  huit  heures  nous  délibérâmes  de  faire 
refter  ce  malade  chez  moi  ;  je  lui  don¬ 
nai  une  chambre  &  un  lit ,  fur  lequel 
nous  le  fîmes  affeoir  appuyé  contre 
des  couffins  ;  après  quoi  nous  ne  fûmes 
occupés  qu’à  chercher  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  le  fecourir  promp¬ 
tement.  Nous  fîmes  de  nouveau  plu¬ 
fieurs  applications  confidérables  du 
cautere  a&uel ,  tant  dans  l’intention, 
d’arrêter  l’hémorrhagie,  que  pour  con- 
fumer  en  même-tems  ce  qui  reftoit  des 
O  2  r 
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chairs  carcinomateufes.  Sur  ces  chairs 
&  fur  ces  vaifleaux  tant  de  fois  cau- 
térifés  nous  appliquâmes  des  bour- 
donnets  bien  appuyés  &  des  pluma- 
ceaux  trempés  dans  mon  eauftyptique, 
dont  je  donnerai  la  defcription ,  au  ch. 
i  z  du  tom.  z ,  &  nous  eûmes  grand  foin 
de  tenir  cet  appareil  bien  affujetti  & 
bien  comprimé.  Par  tous  ces  moyens, 
nous  nous  rendions  quelquefois  maî¬ 
tres  du  fang ,  de  maniéré  qu’il  fem- 
bloit  que  cette  hémorrhagie  fut  arrêtée; 
enfuite  elle  recommençoit  avec  plus 
de  violence  qu’auparavant  ;  ce  qui  nous 
détermina  à  avoir  recours  à  l’applica¬ 
tion  du  vitriol  de  Chypre  :  nous  en 
mîmes  en  poudre  ,  nous  en  fîmes  des 
boutons,  nous  en  poudrâmes  des  bour- 
donnets  &  des  plumaceaux  ;  le  tout 
fut  appliqué  avec  ordre  de  circonfpec- 
tion3  &  recouvert  de  petites  compref* 
fes  en  plufieurs  doubles ,  trempées  dans 
mon  eau  ftyptique.  Cet  appareil  fut 
foutenu  &  comprimé  avec  les  doigts 
pendant  un  grosquart-d’heure  :  voyant 
que  cette  hémorrhagie  étoit  arrêtée, 
nous  abandonnâmes  la  compreffion  a 
la  preffion  des  mâchoires,  &  nous  re¬ 
commandâmes  au  malade  de  fermer 
continuellement  dç  fortement  la 
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choire  inférieure  >  afin  d’entretenir  la 
compreffion  égale  &  fuffifante  :  cette 
hémorrhagie  fut  arrêtée  à  une  heure 
après  minuit.  Nous  ne  quittâmes  ce  ma¬ 
lade  qu’à  deux  heures ,  &  nous  n’al¬ 
lâmes  nous  repofer  que  lorfque  nous 
fûmes  allurés  de  fon  état.  Nous  lui 
recommandâmes  de  relier  alîîs  pendant 
toute  la  nuit,  de  ne  point  dormir ,  & 
de  ne  point  ouvrir  la  bouche  :  Sa  fem¬ 
me  &  la  fervante  de  la  maifon  le  veil¬ 
lèrent,  pour  faire  exécuter  au  malade 
ce  que  nous  lui  avions  ordonné.  Nous 
le  fûmes  voir  à  fept  heures  du  matin  » 
nous  le  trouvâmes  dans  la  même  litua- 
tion  que  nous  l’avions  laiffé ,  fans  hé¬ 
morrhagie,  fans  fievre  &  fans  douleur» 
ayant  feulement  grande  envie  de  dor¬ 
mir.  Nous  examinâmes  fa  bouche  , 
nous  la  fîmes  bien  rinfer  ,  il  ne  vint 
pas  une  feule  goûte  de  fang ,  l’appa¬ 
reil  s’y  étoit  comme  maltiqué.  Nous 
lui  fîmes  boire  du  lait,  tant  pour  le 
nourrir,  que  pour  ôter  les  mauvai fes 
tmpreffions  que  le  vitriol ,  avalé  avec  la 
Salive,  avoir  pu  faire  dans  fa  bouche  & 
dans  les  premières  voies  :  Après  toutes 
ces  précautions  nous  fûmes  tranquilles 
&  nous  lui  dîmes  ae  fe  coucher  tôut- 
a-fait,  de  ne  s’inquiéter  de  rien,  & 
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de  repofer  à  fon  aife  :  je  le  gardai  deux 
jours  chez  moi;  le  troifieme  il  fut  en 
état  de  retourner  à  fon  Auberge  fans 
rien  craindre;  j’attendis  que  l’appareil 
fe  détachât  de  lui-même  :  les  efcares 
que  nous  avions  fait  par  les  cauftiques^ 
ou  par  le  cautere  aduel ,  fe  détachèrent 
le  cinquième  jour  faiis  qu’il  lurvînt  le 
moindre  accident.  Il  reftoit  encore 
quelques  chairs  earcinomateufes  que 
j’achevai  de  confumer  par  le  cautere 
aduel. 

Comme  ce  malade  n’avoit  pas  fouf- 
fert  beaucoup  de  douleur  dans  les  ap¬ 
plications  précédentes  du  cautere  ac¬ 
tuel  ,  qu’elles  l’avoient  moins  incom¬ 
modé  que  les  inftrumens  tranchans , 
cela  me  détermina  d’achever  de  con¬ 
fumer  ces  chairs  en  les  cautérifant  à 
plufieurs  reprifes. 

Lorfque  les  efcares  furent  tombées, 
je  tirai  les  racines  des  dents  cariées  qui 
avoient  occafionné cette  maladie.  J’ap¬ 
pliquai  de  nouveau  &  pour  la  derniere 
fois  le  cautere  âduél  fur  quelques  chairs 
qu’il  falloit  encore  confumer;  &  lorf- 
que  les  efcares  furent  tombées ,  l’os  de 
la  mâchoire  fe  trouva  à  découvert  & 
ians  carie  ;  après  quoi,  jè  ne  mis  plus 
fur  la  partie  que  quelques  comprefles 
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imbibées  du  baume  du  Commandeur , 
&  la  cicatrice  fe  fit  parfaitement  en 
trois  femaines.  Après  ce  tems  les  mêmes 
Chirurgiens  qui  avoient  été  préfens  à 
l’opération  j  revirent  le  malade,  &  le 
trouvèrent  entièrement  guéri.  Pendant 
le  cours  de  ce  traitement,  ce  malade  eut 
quelque  accès  de  fievre;  il  fut  faigné 
&  purgé  ,  &  cette  fievre  fe  guérit  fans 
retour  :  depuis  fil  guérifon,  il  eft  reve¬ 
nu  plufieurs  fois  à  Paris  pour  quelques 
affaires,  j’ai  examiné  fa  bouche ,  &je 
l’ai  toujours  trouvée  en  bon  état. 

Réflexion. 

Il  n’efl:  pas  ordinaire  que  la  carie  des 
dents  produife  des  excroiflances  :  les 
accidens  qu’elle  caufe.  different  les  uns 
des  autres ,  fuivant  les  difpofirions  qui 
fe  rencontrent  dans  la  maffe  du  fang  ou 
dans  les  parties  qui  environnent  les 
dents.  Si  l’on  avoit  extirpé  ou  confumé 
cette  excroiffance  ,  dès  qu’elle  com.7 
mença  à  paroître,  &  que  l’on  eût  ôté 
les  racines  des  dents  cariées,  l’on  auroit 
prévenu  par-là  cette  grande  maladie, 
fujete  à  de  fâcheux  accidens  &  à  des 
opérations  violentes  &  périlleufes. 

Si  ce  malade  avoit  pu  me  donner  le 
04 
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tems  nécessaire  pour  opérer  avec  toute 
l’attention  &  félon  la  méthode  requife 
en  pareil  cas ,  je  Paurois  préparé  par 
le  repos,  la  diète,  les  lavemens  &  la 
purgation  ;  je  Paurois  fait  mettre  au  lit; 
je  lui  aurois  ordonné  un  régime  con¬ 
venable;  j’aurois  extirpé  la  tumeur  tout 
de  fuite  autant  qu’il  m’auroit  été  poffi- 
ble.  Ce  que  je  n’aurois  pu  extirper,  je 
l’aurois  confumé  fur  le  champ  avec  le 
cautere  ^duel,  &  s’il  n’eût  pas  été  lu f- 
jfifant  pour  arrêter  l’hémorrhagie,  j’au¬ 
rois  eu  recours  à  l’application  du  vi¬ 
triol  ;  &  par  cette  méthode  je  lui  aurois 
procuré  une  guérifon  plus  prompte  & 
plus  allurée. 

X.  Observation  singulière. 

Sur  une  hémorrhagie  furvenue  a^x  genci¬ 
ves  ,  après  les  avoir  coupées  pour  les 

dégorger  &  les  raffermir . 

M.  Bretonnier ,  Avocat  confultant 
au  Parlement  de  Paris,  âgé  d’environ 
foixante  cinq  ans  ,  s’apperçut  au  mois 
d’Oétobre  1715,  qu’il  avoit  une  grande 
dent  inciftve  de  la  mâchoire  lupérieure 
&  une  petite  incilive  de  la  mâchoire 
inférieure,  fi  chancelantes  qu’elles  ne 
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tenoient  prefque  plus  dans  leurs  al¬ 
véoles,  furpaflant  les  autres  de  beau¬ 
coup  en  longueur.  La  rencontre  de  ces 
deux  dents  chancelantes  5c  trop  lon¬ 
gues  qui  fe  heurto'ient lorfqu’il  vouloit 
mâcher  ou  parler,  l’incommodoit  con- 
fidérablement.  Il  me  vint  trouver  pour 
favoir  s’il  n’étoit  pas  poflîble  d’y  remé¬ 
dier  fans  qu’il  perdît  fes  dents  ;  je  lui 
dis  que  pour  y  réuffir,  il  falloit  com¬ 
mencer  par  ôter  beaucoup  de  tartre 
qui  les  environnoit  ,  5c  qui  les  avoit 
mifes  dans  ce  mauvais  état;  qu’il  étoit 
néceflaire  de  les  racourcir  pour  les  ren¬ 
dre  égales  aux  autres  dents ,  5c  de  les 
aiïujettir  à  leurs  voifmes  par  le  moyen 
d’un  fil  d’or,  plus  convenable  que  tout 
autre  en  cette  occafion;  qu’il  étoit  à 
propos  d’emporter  avec  les  ci  féaux  tou¬ 
tes  les  crêtes,  ou  extrémités  des  gen¬ 
cives  livides  5c  gonflées  qui  s’étoient 
détachées  des  dents ,  5c  que  dans  la 
fuite  elles  le  raffermiroient.  Il  confen- 
dt  à  cette  opération  :  je  commençai 
pariui  nétoyer  les  dents  5c  par  racour¬ 
cir  celles  qui  étoient  trop  longues  5c 
chancelantes.  Enfuite  je  coupai  à vec 
cifeaux  toutes  les  mauvaifes  genci¬ 
ves  :  je  comprimai  avec  le  doige  les 
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autres  gencives,  afin  d’en  exprimèr  le 
fang  fuperflu ,  <5c  quand  elles  furent 
fuffifamment  dégorgées ,  je  cédai  de  les 
comprimer.  Je  crus  alors  que  le  fang 
devoit  s’arrêter  aufli-tôt ,  ou  peu  de 
tems  après ,  comme  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  après  cette  opération  ;  mais  je 
fus  trompé  dans  mon  attente  ;  le  fang 
continua  toujours  de  fortir  des  genci¬ 
ves  que  j’avois  coupées  :  pour  lors  je 
dis  au  malade  qu’il  étoit  impoffible 
d’aflujettir  avec  le  fil  d’or  ces  dents 
chancelantes,  à  moins  que  le  fang  ne 
fût  arrêté  ;  qu’il  pouvoir  s’en  retourner 
chez  lui  j  <3c  fe  rinfer  la  bouche  avec 
i’oxicrat ,  ce  qui  pourroit  fuffire  pour 
arrêter  cette  hémorrhagie  ;  mais  elle 
continua,  &  le  lendemain  il  m’envoya 
chercher.  Je  trouvai  que  le  fang  qui 
fortoit  des  gencives  n’étoit  pas  abon¬ 
dant  ;  que  même  il  ne  venoit  que  par 
intervalle:  ce  qui  me  fit  juger  que  cette 
hémorrhagie  ne  pouvoir  pas  être  impor¬ 
tante.  Je  dis  au  malade  que"  je  croyois 
qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  ;  que  la 
tranquillité  &  le  repos  lui  étoient  né-: 
ceffaires,  &  qu’il  ne  devoit  rien  pren-  | 
dre  qui  fût  capable  de  l’échauflfer;  mais 
quoiqu’il  eût  obi'ervé  le  régime  que  je 
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lui  avois  ordonné,  &  qu’il  eût  ufé  de 
plufieurs  remedes  aftringens  qu’on  lui 
avoit  confeillés  pour  fe  rinfer  la  bou- 
che  ,  l’hémorrhagie  continua  plus  ou 
moins  abondamment  pendant  quatre 
jours  &  quatre  nuits.  Cette  hémorrha¬ 
gie  périmant  toujours,  le  malade  en 
étant  affoibli,  je  fus  mandé  de  nou¬ 
veau;  je  propofai  de  porter  le  cautere 
aftuel  fur  les  gencives  qui  fournilfoient 
lefang;  M.  de  Juffieu,  Médecin,  qui 
s’y  trouva  préfent ,  fut  du  même  avis , 
&  lorfque  cette  opération  fut  faite, 
l’hémorrhagie  ceffa  &  ne  revint  plus. 

Réflexion. 

Cette  Obfervation  fait  voir  qu’il  fe 
trouve  quelquefois  des  cas  nouveaux, 
dans  lelquels  il  faut  procéder  d’une 
façon  particulière.  Je  traitois  d’abord 
cette  hémorrhagie  de  bagatelle  ,  &  je 
négligeai  d’y  remédier,  parce  que  j’â- 
vois  fait  un  grand  nombre  d’opéra¬ 
tions  de  cette  efpece  fur  différentes 
perfonnes,  lans  avoir  jamais  vu  un  pa¬ 
reil  accident.  Quoique  je  fois  perfua- 
dé  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  dans  de 
pareilles  opérations,  parce  que  les  vaif- 
leaux  languins  de  ces  parties  ne  font 
O  6 
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pas  confidérables,  &  que  d’ailleurs  ces 
fortes  d’hémorragies  arrivent  rarement 
celle-ci  auroit  continué  jufqu’au  point 
d’exténuer  le  malade,  &  de  le  faire  lue- 
comber ,  fi  on  eût  négligé  plus  long- 
tems  d’y  remédier.  Il  y  a  apparence 
que  cette  hémorrhagie  étoit  oceaiion- 
née  par  unecaufe  univerfelle  &  par  une 
caufe  locale  ;  Toit  que  le  fang  étant  fcor- 
butique,  fût  trop  fluide  &  trop  diffous, 
ou  que  les  tuyaux  ou  petits  vaiffeaux 
des  gencives  fuffent  devenus  variqueux  : 
quoi  qu’il  en  foit,  il  efl:  abfolument 
néceflaire  en  pareil  cas  d'emporter  les 
mauvailés  gencives ,  lorfqu’elles  font, 
comme  celles-ci  l’étoient, livides,  gon¬ 
flées,  molles,  prolongées  confidéra- 
blement,  prefque  toutes  détachées  des 
dents,  &  fujettfs  à  faigner  aifément 
d’elles-mêmes;  c’eft  pourquoi,  lorfque 
J’on  fait  remédier  à  des  hémorrhagies 
femblables,  &  que  les  gencives  fe  trou¬ 
vent  en  pareil  état  ,  il  ne  faut  jamais  né¬ 
gliger  de  les  couper  &  de  les  dégorger; 
puifque  c’eff  l’unique  remede  qui  peut 
le  mieux  les  fortifier,  &  raffermir  les 
dents. 
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XI.  Observation. 
A-peu-près  femblable  à  la.  précédente. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  B  -  •  •< 
ayant  la  bouche  très-malade ,  vint  me 
chercher,  &  ne  me  trouvant  pas ,  s’a- 
drefla  à  un  Garçon  qui  étoit  alors  chez 
moi,  &fie mit  entre  Tes  mains.  Ce  Gar¬ 
don,  après  les  premiers  fecours  qu’il 
crut  néceflai res ,  s’avifa  de  lui  empor¬ 
ter  avec  les  cifeaux  les  excroiflances 
des  gencives  gonflées,  pour  dégorger 
&  fortifier  les  autres  gencives  ;  opéra¬ 
tion  qui  a  ordinairement  ce  fuccès. 
Comme  le  malade  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  chez  lui,  qu’il  eut  une  hémor¬ 
rhagie  conlidérable ,  &  qui  continua 
jufqu’au  lendemain ,  il  revint  trouver 
celui  qui  avoit  travaillé  à  fa  bouche 
lequel  fit  plufieurs  applications  du  cau¬ 
tère  aduel,  pour  arrêter  cette  hémqr- 
rhagie  ,  qui  recommença  peu  de  tems 
après.  Le  malade  redemanda  du  fe¬ 
cours  ,  &  les  applications  du  cautere 
a&uel  lui  furent  réitérées  par  le  même* 
flui  lui  ordonna  la  faignée  ,  la  diette  & 
le  repos  -,  mais  quoique  ces  remedes 
fuflent  convenables  ,  la  manœuvre 
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qu’on  avoit  tenue ,  ne  fut  pas  fuffifante 
pour  arrêter  l'hémorrhagie,  qui  exté¬ 
nua  &  fatigua  le  malade  pendant  trois 
jours ,  après  lefquels  elle  celfa  heurcu- 
fement  d’elle-même. 

Réflexion. 

Si  ee  Garçon  avoit  été  mon  Eleve , 
comme  il  ne  l’eft  pas ,  quoiqu’il  s’en 
vante  mal  -  à-propos ,  il  auroit,  fans 
doute ,  appris  à  mieux  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie  dont  nous  venons  de  parler;  & 
s’il  m’eût  averti  de  ce  qui  fe  pafToit  à 
ce  fujet ,  &  qu’il  eût  demandé  mon 
avis ,  je  lui  aurois  confeillé  de  fe  fervir 
de  petits  cautères  aduels  un  peu  poin¬ 
tus,  applatis  parle  bout,  &  propres 
à  paflfer  dans  chaque  intervalle  des  dents: 
parce  moyen,  les  gencives  qui  y  furent 
coupées,  &  d’oùfortoitlefang,  auroient 
été  cautérifées,  &  cette  hémorrhagie 
auroit  bientôt  celfé. 

En  cas  que  cela  n’eût  pas  été  fuffi- 
fant ,  je  lui  aurois  dit  de  faire  de  petits 
tampons  de  charpie  fine  ou  de  coton  3 
de  les  imbiber  de  l’eau  llyptique  de 
Label ,  ou  de  celle  dont  j’ai  donné  les 
compolitions  au  Chapitre  XII  duTom* 
II  de  ce  Traité ,  de  les  rouler  dans  de 
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la  poudre  de  fympathie,  ou  dans  celle 
de  vitriol  de  Chypre ,  de  placer  un  de 
ces  tampons  dans  chaque  intervalle  des 
dents,  d’oùfortoitle  fang,  d’appliquer 
de  petits  plumaceaux  chargés  des  mê¬ 
mes' remedes,  fur  les  parties  extérieures 
&  intérieures  des  gencives,  de  lesaflu- 
jettir  pendant  quelque  tems  avec  les 
doigts,  ou  avec  un  fil  paffe  dans  une 
éguille  ,  &  qu’il  faut  faire  entrer  de 
dehors  en  dedans ,  &  de  dedans  en  de¬ 
hors  à  l’aide  des  pincettes  à  Horloger, 
dans  les  intervalles  des  dents,  pourem- 
bralfer  &  contenir  cet  appareil  en  place 
pendant  un  tems  fuffifant. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  la  plupart  des 
Dentiftes  affeétent  de  ne  faire  aucuns 
Elevés  :  malgré  ma  bonne  volonté ,  j’ai 
cependant  penfé  tomber  dans  le  même 
cas,  m’étant  arrivé  de  n’avoir  chez  moi 
^ue des  Garçons  très-bornés,  fans  prin¬ 
cipes  &  fans  aucune  difpofition  à  de¬ 
venir  bons  Dentifles,  &  qui  par  con¬ 
séquent  n’ont  pu  y  refier  long-tems. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  &  dans 
^e  defir  de  marquer  au  public  mon  ex- 
trême  reconnoiffîmce  ,  je  me  fuis  atta¬ 
ché. tout  entiéï  depuis  plufieurs  années 
*u  Sieur  Duchfemin  ,  mon  beau-frere. 
Après  qu’il  eut  achevé  fes  études  latines. 
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j’ai  commencé  par  lui  faire  faire  tous  fes 
Cours  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie,  & 
je  lui  ai  donné  toutes  les  inftru&ions 
nécelfaires  pour  être  un  Dentifte  habile. 
Il  a  parfaitement  répondu  aux  foins 
que  je  me  fuis  donnés,  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  public  me  faura  bon  gré 
de  lui  lailïer  un  feul  &  unique  Eleve 
de  ma  façon  ,  qui  eft  devenu  très-capa* 
ble  de  lui  rendre  fervice  dans  les  opé¬ 
rations  les  plus  difficiles. 


CHAPITRE  XXV. 

Six  Observations  fur  les  dents  régénérées 
Première  Observation. 

D'une  dent  régénérée  à  une  perfonne  àgee 
de  fotxante-neuf  ans. 

Le  19  Décembre  1715  ,  je  me  trou¬ 
vai  chez  M.  de  Manteville,  où  M.  Halle, 
Peintre  ordinaire  du  Roi ,  &  Profeffeur 
en  l’Académie  Royale  de  Peinture, 
affura ,  en  préfence  de  M.  le  Cure  de 
Saint-André-des-Arcs ,  de  de  plulieurs 
autres  perfonnes  notables  ,  qu’il  lut 
éroit  venu  une  dent  au  devant  de  la 
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bouche  à  l’âge  de  foixante-neuf  ans.  Je 
le  priai  de  me  permettre  d’examiner  fa 
bouche,  ce  qu’il  m’accorda;  &  je  re¬ 
connus  que  cette  dent  régénérée  étoit 
une  canine  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Cette  dent  me  parut  à  la  vérité  plus 
nouvelle  par  fa  blancheur,  que  toutes 
fes  autres  dents  ;  ce  qui  me  perfuada  de 
la  vérité  de  ce  fait,  qui  n’eft  certaine¬ 
ment  pas  commun;  étantplus  ordinaire 
qu’à  un  tel  âge  on  n’ait  plus  de  dents 
dans  la  bouche,  que  de  voir  qu’il  en 
revienne  pour  lors  de  nouvelles. 

Il  y  a  quelque  tems  que  le  mêmeM. 
Hallé  &  moi,  nous  nous  rencontrâmes 
chez  M.  Tartanfon  ,  Chirurgien-Juré  à 
P arisdl  nous  affiira  qu’à  l’âge  de  foixante- 
quinze  ans ,  il  lui  étoit  venu  une  autre 
dent  au-devant  de  la  bouche  &  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  J’exa¬ 
minai  cette  dent,  &  je  trouvai  qu’elle 
étoit  la  pareille  de  la  précédente  qui 
s’étoit  cariée. 

Réflexio  n. 

La  régénération  des  dents  qui  vien¬ 
nent  fi  tard ,  eft  difficile  à  expliquer. 
Si  elles  fe  régénèrent  par  des  germes , 
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comment  ces  germes  ont-ils  pu  fe  coiï-  1 
ferver  fi  long-tems  fans  fe.manifefter, 
ou  bien  fans  s’endurcir  dans  les  alvéo¬ 
les  ,  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  en  état  de  végéter ,  &  de  percer 
les  gencives,  de  même  que  les  dents 
s’endurcilfent  après  leur  (ortie?  Si  ces 
dents  au  contraire  fe  régénèrent  fans 
germe ,  quelle  eft  donc  la  matière  qui 
fert  à  les  former,  &  par  quelle  route 
eft-elle  portée  dans  l’alvéole  ?  Je  crois 
qu’il  vaut  mieux  attendre  pour  l’expli¬ 
cation  d’une  telle  reproduction  ,  que 
l’on  ait  mieux  découvert  quelles  en  font 
les  véritables  caufes;  ce  qui  pourra  fe 
faire  par  le  moyen  de  quelque  Obfer- 
vation  3  en  fouillant,  dans  les  mâchoi¬ 
res  des  vieillards.  Si  l’on  eft  aflfez  heu¬ 
reux  de  faire  là-deflus  quelque  nouvelle 
remarque.,  on  fe  fera  fans  doute  un  vrai 
plaifir  d’en  faire  part  au  public. 

II.  Observation. 

Sur  une  grojje  dent  molaire  régénérée. 

En  1708,  Mademoifelle Deshayes,  à 
préfent  époufe  de  M,  de  Sève,  demeu¬ 
rant  à  Paris ,  rue  de  Baune ,  étant  pour  j 
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lors  âgée  de  quatorze  ans  ,  eut  la  pre¬ 
mière  groffe  dent  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée.  La 
douleur  que  cette  dent  lui  caufoit ,  la 
fit  réfoudre  à  fe  la  faire  ôter.  Pour  cet 
effet  elle  me  vint  trouver ,  &  je  la  lui 
tirai.  L’année  fuivante  elle  revint  chez 
moi  pour  fe  faire  nétoyer  la  bouche  , 
&  j’obfervai,  en  la  lui  nétoyant ,  que 
cette  dent  étoit  entièrement  régénérée. 

III.  Observation. 
Concernant  une  deuxieme  groffe  dent 

molaire  régénérée. 

En  17x1  ,  le  fils  aîné  de  M.  Duche- 
min  ,  Comédien  ordinaire  du  Roi , 
pour  lors  âgé  de  feize  ans ,  vint  chez 
moi  pour  fe  faire  tirer  la  deuxieme 
groffe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  laquelle  étoit 
très-car iée  Je  la  tirai ,  &  au  bout  d’un 
an  &  demi ,  elle  fe  régénéra  parfai¬ 
tement. 

IV.  Observation. 

éV  une  grojfe  dent  molaire  régénérée 
deux  fois. 

En  1723  ,  M.  Larchevêqûe,  très- 
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habile  Médecin  de  Rouen  ,  étant  pour 
lors  à  Paris ,  envoya  chez  moi  le  nom¬ 
mé  le  Duc  ,  domeftique  du  Collège 
du  Pleffis  ,  auquel  je  tirai  la  deuxieme 
groffe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure.  Cette  dent  avoit 
été  calïee  auprès  du  colet  par  un  Den- 
tifte  qui  avoit  eflayé  de  l’ôter  ,  &  qui 
manqua  fon  opération ,  parce  que  la 
couronne  de  cette  dent  lui  échappa  fans 
doute  de  l’inllrument  avec  lequel  il 
l’avoit  embraffée  :  cette  couronne  fe 
nicha  entre  la  gencive  &  l’alvéole  ,  où 
elle  relia  plulieurs  mois  :  ce  corps  étran¬ 
ger  caufa  beancoup  de  ravage  en  la 
bouche  de  ce  garçon  ;  ce  qui  rendit  fon 
haleine  très-puante ,  empêchant  la  réu¬ 
nion  des  gencives,  entretenant  un  vuide 
qui  fe  rempliffoit  des  relies  des  alimens 
&  de  limon  pourri.  Dès  que  ce  même 
corps  étranger  fut  ôté,  les  gencives  fe 
réunirent  &  la  puanteur  celfa.  Je  ne 
fais  ce  que  les  racines  de  cette  dent  font 
devenues  ;  mais  je  fuis  alluré  qu’il  eft 
parfaitement  guéri.'  Ce  domellique  qui 
pour  lors  avoit  environ  quarante  ans , 
nous  dit ,  à  M.  Larchevêque  &  à  moi, 
que  c’étoit  pour  la  deuxieme  fois  que 
cette  dent  s’étoit  régénérée,  &  qu’il  la 
faifoit  ôter. 
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V.  Observation. 

Sur  une  grofje  dent  molaire  renouvelle 
fort  tard. 

M.  Faiichard,  ci-devant  Chirur-r 
gien ,  &  à  préfent  Marchand  de  Toile, 
rue  des  Déchargeurs ,  m’a  aiTuré  de¬ 
puis  peu ,  qu’une  des  premières  groffes 
dents  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
lui  étant  tombée  fort  tard  ,  s’étoit  ré-' 
générée  à  l’âge  de  vingt-fept  ans. 

Réflexion* 

Quoique  la  plupart  des  Anatomiftes 
prétendent  qu'il  n’y  ait  que-  vingt  dents 
qui  fe  renouvellent;  favoir,  les  huit 
incifives ,  les  quatre  canines  &  les  huit 
petites  molaires  ;  l’on  voit  par  ces 
quatre  obfervations  ,  &  par  plufieurs 
autres  à-peu-près  femblables  ,  que  ces 
Meneurs  ont  négligé  de  bien  exami- 
n«r  ce  fait ,  puifque  les  groffes  mo- 
laires  fe  régénèrent  j  non  -  feulement 
Une  fois ,  mais  quelquefois  deux.  Ce 
frit  eft  inconteftable  ,  je  l’ai  vu  plus 
d’une  fois  ,  &  je  m’étonne  qu’il  y  ait 
quelques  Anatomiftes  qui  ne  foient  pas 
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înflruits  de  la  régénération  de  ces  fortes 
de  dents.  Je  ne  prétends  pas  avancer 
qu’elles  fe  régénèrent  toujours ,  mais 
feulement  faire  obferver  que  cela  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  grofles  molaires. 
Pour  la  régénération  des  grolfes  mo¬ 
laires ,  il  n’y  a  pas  un  tems  marqué, 
comme  pour  celle  des  autres  dents.  Les 
greffes  molaires  peuvent  fe  régénérer 
en  tout  tems  &  à  tout  âge  :  quelque¬ 
fois  elles  paroiflent  après  là  chûte  de 
celles  qui  les  précèdent:  d’autres  fois 
elles  ne  paroiflent  que  plulieurs  années 
après  que  les  premières  ont  manqué. 
Si  les  dents  fe  régénèrent  en  tout  tems 
par  des  germes  il  y  a  donc  de  ces 
germes  qui  font  bien  tardifs  à  mani- 
fefter  leur  produ&ion.  Sans  douteplu- 
fieurs  germes  périffent  fans  former  une 
dent:  &  de -là  vient  que  certaine* 
dents  ne  fe  régénèrent  jamais. 
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VI.  Observation. 

Sur  un  abfcès  confdérable  foudainemerit 
formé ,  promptement  guéri ,  &  fuivi  de 
la  régénération  d’une  petite  dent  mo¬ 
laire  qui  périt  par^dijjblution ,  &  de  la. 
régénération  d’ une  grande  incijiye. 

En  1722,  Mme.  Martinaud ,  veuve 
de  feu  M,  Marion,  Marchand  Joualier 
à  Paris  ,  fe  trouva  attaquée  d’une 
grande  fluxion  fur  la  gencive  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  dans 
l’endroit  des  petites  molaires.  Cette 
fluxion  fut  fi  violente,  qu’elle  lui  cau- 
foit  des  douleurs  infupportables.  Elle 
dégénéra,  en  moins  de  douze  heures, 
en  un  abfcès  qui  s’étendoit  jufqu’àl’ef- 
pace  vuide  d’une  des  petites  molaires 
que  cette  Dame  s’étoit  fait  tirer  une 
année  auparavant  par  le  Frere  Pafchal , 
Religieux  de  la  Charité  de  Paris  :  ce 
^al  fut  lidouleureux  ,  qu’elle  fut  obli¬ 
gée  d’avoir  recours  à  M.  Baifuel  (a), 
qui  après  avoir  examiné  cet  abfcès , 
)ugea  à  propos  d’en  faire  l’ouverture 

(«)  Ckirurgien-Juré  à  Paris. 
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avec  une  lancette  ;  ce  qu’il  exécuta  fur 
le  champ  :  il  fortit  par  cette  ouverture 
plus  d’une  demie  palette  de  pus ,  & 
la  malade  fut  par -là  délivrée  de  la 
douleur  qu’elle  fouffroit  :  elle  badina 
enfuite  fa  bouche  plulieursfois  par  jour 
avec  le  vin  chaud ,  elle  prelfa  fouvent 
la  partie  pour  exprimer  la  matière,  & 
approcher  les  gencives  ,  &  en  cinq 
jours  de  tems  la  cicatrice  fe  ferma  &  la 
guerifon  fut  parfaite.  Le  lendemain 
il  parut  une  dent  nouvellement  régé-> 
itérée  au  même  endroit  où  le  Frere 
Pafchal  avoit  tiré  celle  dont  nous 
avons  parlé.  Cette  Dame  étoit  âgée 
d’environ  quarante-quatre  ans ,  lorfque 
cette  dent  fe  régénéra.  Après  cet  évé¬ 
nement  fingulier  ,  il  lui  perça  encore 
une  autre  dent  fans  aucune  douleur  : 
ce  fut  la  grande  incifiye  du  côté  gau¬ 
che  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
lui  manquoit  depuis  deux  ans  ou  en¬ 
viron  :  ces  deux  dents  parurent  éga¬ 
lement  formées.  Les  autres  dents  de 
cette  Dame  ne  différoient  desdernieres 
percées  ,  que  par  leur  couleur  *qui 
étoit  moins  blanche.  Ces  deux  dents 
régénérées  ne  fembloient  pas  être  bien 
émaillées  ;  la  première  fe  confuma  p^r  , 
diflolution  en  moins  d’un  an  ,  *an* 
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caufer  aucune  douleur  &  fans  être  ca¬ 
riée  :  fon  corps  &  fa  racine  difparurent 
infenfiblement  ,  fans  que  perfonne  y 
ait  mis  la  main  pour  ôter  la  moindre 
de  fes  parties  ;  elle  s’efl  entiéremenc 
confumée,  &  la  gencive  s’eft  parfai¬ 
tement  cicatrifée. 

Quand'  à  la  fécondé  de  ces  deux 
dents  régénérées ,  elle  ne  fubfifta  qu’en- 
viron  un  an  ;  enfuite  elle  tomba  par 
morceaux  fans  caufer  de  douleur  :  il  ne 
relia  de  cette  derniere  dent  qu’un  chi¬ 
cot  que  je  tirai  au  commencement  de 
Janvier  1714.  Ce  chicot  n’incommo- 
doit  la  perfonne  que  depuis  peu  de 
jours  ,  quoiqu’il  y  eût  environ  onze 
ans  qu’elle  le  gardât.  Il  ell  fi  vrai  que 
cette  dent  s’étoit  régénérée ,  qu’on  n’a 
pu  foupçonner  en  aucune  maniéré  que 
ce  fût  une  dent  de  lait  ;  puifque  cette 
Dame  avoit  été  obligée  de  fe  faire  ôter 
celle  à  laquelle  la  nouvelle  dent  avoit 
fuccédé  ,  par  un  Dentifle  qui  la  lui 
caffa,  &  de  laquelle  il  relia  un  chicot 
que  le  fieur  Dumont  lui  ôta  :  ce  ne  fut 
que  quelques  tems  après  l’extradion  de 
ce  chicot ,  que  cette  dent  fe  régénéra. 

R  É  F  I  B  X  I  O  N. 

Il  y  a  apparence  que  la  comprefiion 

Tome  J.  P 
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que  la  première  dent  régénérée  prête 
à  percer ,  faifoit  à  la  gencive ,  occafion- 
na  cet  abfcès.  Il  s’y  joignit  fans  doute 
une  difpofition  prochaine  à  la  fluxion , 
qui  dépendoit  de  la  plénitude  des  vaif- 
féaux.  Ces  deux  circonftances  furent 
fuffifantes  pour  former  fi  foudainement 
ce  dépôt.  La  guérifon  ne  fut  fi  prompte, 
que  parce  que  l’ouverture  de  cet  abfcès 
fut  faite  à  propos ,  &  avant  que  la  ma-, 
tiere  eût  eu  le  tems  de  carier  l’os. 
L’inondation  de  la  matière  ne  fit  point 
périr  la  dent  prête  à  fe  régénérer, 
parce  que  la  dent  avoit  acquis  fans 
doute,  avant  que  de  comprimer  la 
gencive ,  une  confiftance  fuffifante ,  ca¬ 
pable  de  réfifter  à  l’a&ion  de  la  ma¬ 
tière  putride.  Si  l’on  avoit  panfé  cet 
abfcès  avec  des  bourdonnets  de  avec  des 
tentes  ;  qu’on  eût  fondé  de  feringué 
cette  playe  ,  on  auroit  non- feulement 
retardé  la  guérifon,  mais  on  auroit  pu 
faire  périr  cette  dent  avant  qu’elle  eût 
paru.  La  fécondé  dent  régénérée  ne 
perça  fans  douleur,  que  parce  qu’elle  , 
rencontra  une  heureufe  difpofition  dans 
la  gencive ,  &  que  l’évacuation  des  ma¬ 
tières  fupurées  par  l’abfcès  de  la  pre¬ 
mière  ,  défemplit  les  vaifleaux  ;  ce  qul 
fit  que  la  dent  qui  fortitla  dernier^ 
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ne  caufa  aucun  mal  devant  ni  pendant 
fa  fortie.  Ces  deux  dents  régénérées 
pour  la  fécondé  fois,  ne  paroiffoient 
pas  émaillées ,  ou  ne  l’étoientque  très- 
peu  ou  très-mal  ,  6c  leur  olfifîcation 
n’étant  pas  parfaite,  elles  nepouvoient 
pas  manquer  de  périr  ,  comme  elles 
ont  péri  en  s’ufant  &  en  fe  diffolvant 
aifément ,  tant  par  l’aétion  de  la  mas¬ 
tication  ,  que  par  l’imprefîion  de  l’air 
&  du  dilfolvant  qui  arrofe  la  bouche, 
lequel  eft  plus  ou  moins  a&if ,  fuivanc 
les  différentes  difpofitions  dans  les¬ 
quelles  on  fe  rencontre. 

Le  peu  de  durée  de  ces  deux  dents 
régénérées  pour  la  deuxieme  fois  &  un 
peu  tard ,  fait  voir  combien  il  eft  im¬ 
portant  que  les  dents  foîent  très-folides, 
&  bien  recouvertes  d’un  bon  émail; 
puifque  fans  ces  deux  conditions  ,  les 
dents  ne  font  pas  d’un  grand  ufage,  ni 
d’une  longue  durée. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Obfervatious  fur  les  dents  qui  viennent 
tard  j  ou  qui  ne  viennent  point  du  tout . 

O  N  apperçoit  fouvent  des  bouches 
dégarnies  de  dents  ;  ce  qui  provient 
quelquefois  de  ce  que  les  dents  ne  font 
jamais  -venues ,  ou  de  ce  qu’elles  ne 
fs  font  point  régénérées.  J’ai  obfervé 
plufieurs  fois  en  ceux  qui  ont  été  rikais, 
ou  en  charte ,  que  fes  dents  ne  leur  font 
venues  que  fort  tard.  J’ai  encore  obfer¬ 
vé  en  des  lu  jets  femblables ,  qu’elles  ne 
fe  régénèrent  qu’enjort  petit  nombre. 
J’ai  vu  àTours  un  petitgarçon  âgéd’envi- 
ron  cinqàfix  ans,  auquel  la  plus  grande 
partie  des  dents  n’avoit  jamais  paru: 
Il  n’en  avoit  feulement  que  quelques- 
unes  au-devant  de  la  bouche. 

J’ai  remarqué  diverfes  fois  en  pla¬ 
ceurs  adultes  ,  que  quelques-unes  des 
dents  incifives  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ne  s’étoient  point  régénérées- 
J’ai  obfervé  auffi  en  d’autres  adultes, 
que  les  dents  latérales  ou  moyennes 
incifives,  ne  leur  manquoient que  parce 
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qü’elles  ne  s’étoient  jamais  renouvel- 
lées.  Enfin  j’ai  vu  de  plus  qu’en  cer¬ 
tains  fujets  quelques-unes  des  canines 
&  petites  molaires ,  ne  s’étoient  nul¬ 
lement  régénérées  après  la  chute  des 
dents  de  lait;  quoique  celles-ci  fuffent 
tombées  d’elles-mêmes. 

Réflexion, 

Il  eft  ordinaire  de  voir  que  les  vingt 
dents  de  lait  fe  régénèrent  après  qu’elles 
font  tombées  d’elles-mêmes ,  ou  qu’on 
les  a  ôtées  à  propos  ,  &  même  fans 
qu’elles  foient  tombées ,  ni  qu’on  les 
ait  ôtées  :  on  en  voit  quelquefois  re¬ 
paraître  d’autres  à  côté  des  dents  de 
lait  qui  doivent  tomber }  lorfque  celles- 
ci  manquent  de  le  faire  ;  mais  il  eft 
rare  de  voir  que  la  nature  ne  reproduife 
pas  de  fécondés  dents.  Lorfque  ce  cas 
arrive ,  cela  ne  peut  dépendre  que  de 
ce  que  le  germe  des  fécondés  dents  a 
péri  par  quelque  caufe  qui  ne  nous  eft 
pas  toujours  connue  ;  ou  bien  parce 
qu’il  n’a  jamais  été  formé  de  germe 
pour  reproduire  les  dents  qui  auraient 
dû  fe  renouveller  fuivant  le  cours  or¬ 
dinaire.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  l’on  ne 
peut  fournir  en  cette  occafion  d’autres 
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fecours ,  que  de  fuppléer  au  défaut  de» 
dents  qui  manquent,  en  fubftituant  à 
leur  place  des  dents  poftiches ,  natu*. 
reliés  ou  artificielles. 


CHAPITRE  XXVII. 

_  Cinq  obfervations  concernant  les  dents 
diverfemtnt  réunies  enfemble. 

Première  Observation, 

De  deux  dents  cariées  &  réunies  enfemble , 
ne  faifant prefqu un  meme  corps  joutes 
les  dents  ôtées  à  la  fois. 

En  1705  ,  un  R.  P.  Récolet ,  de  la 
ville  de  Lude ,  en  Anjou ,  vint  chez 
moi  pour  fe  faire  ôter  une  grofle  dent 
molaire  qui  lui  caufoit  beaucoup  de 
douleur  ,  j’examinai  fa  bouche  ,  je  re¬ 
connus  que  cette  dent  étoit  très-gâtée  , 
&  qu’il  n'y  avoit  point  d’autre  parti  à 
prendre  pour  le  foulager  ,  que  celui 
d’exécuter  fon  delfein.  Quoique  je 
n’eufie  faifi  avec  Pinftrument  dont  je 
me  fervis  pour  faire  cette  opération, 
que  la  dent  qu’il  s’agifloit  d’ôter ,  j’ea 
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tirai  néanmoins  deux  à  la  fois.  Je  crus 
dans  le  moment  avoir  fait  une  grande 
faute;  mais  je  trouvai  que  la  dent  qui 
avoit  fuivi  la  première,  étoit  gâtée  de 
même  que  l’autre  ,  &  qu’elles  étoient 
toutes  les  deux  fi  adhérentes  enfemble, 
&  unies  de  telle  maniéré  par  leurs  ra¬ 
cines  ,  qu’elles  ne  faifoient  prefque 
qu’un  même  corps.  Ce  Récolet,  croyant 
toujours  que  je  m’étois  trompé ,  eut  la 
curiofité  d’examiner  fi  ce  que  je  lui 
difois  étoit  vrai  :  pour  nous  en  affurer 
mieux ,  nous  prîmes  un  couteau ,  duquel 
nous  mîmes  la  lame  fur  les  deux  dents  : 
nous  frapâmes  fur  cette  lame  avec  une 
pierre ,  &  nous  ne  pûmes  jamais  venir 
à  bout  de  féparer  ces  deux  dents ,  qu’en 
les  calfant  par  morceaux  ;  ce  qui  fut 
fuffifant  pour  perfuader  ce  Religieux 
qu’il  étoit  impoflible  d’ôter  l’une  fans 
l’autre.  La  peine  que  je  me  donnai  pour 
jnftruirece  Religieux  d’un  fait  qui  nous 
intéreffoit  également,  fit  que  nous  nous 
quittâmes  bons  amis. 

Réflexion. 

Lorfque  les  dents  font  unies  entre 
elles  feulement  par  leurs  racines  ,  on 
ne  peut  s’en  appercevoir  qu’après  les 


J3/44  Le  Chirurgien 

avoir  ôtées.  11  n’en  eft  pas  de  même, 
lorfque  les  dents  font  jointes  par  leur 
corps  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  doit 
avant  que  d’opérer  ,  avertir  ceux  qui  i 
ont  de  telles  dents,  qu'on  ne  peut  ôter 
l’une  fans  l’autre:  par  ce  moyen,  on 
évite  toute  difcuffion  ;  mais  lorfqu’on 
n’a  pu  reconnoître  une  adhérence  ca¬ 
chée,  que  par  l’examen  de  ladentôtée, 
il  faut  auffi-tôt  qu’on  apperçoit  l’ad¬ 
hérence,  en  informer  la  perfonne  pour 
fe  juftifier  dans  fon  efprit,  &  pour  évi¬ 
ter  qu’il  n’impute  à  l’art  ou  au  défaut 
d’expérience,  un  accident  qui  dépend 
uniquement  de  la  difpofition  naturelle. 

II.  Observation» 

Sur  deux  dents  réunies  enfemble ,  ne  fai- 
faut  qu’un  même  corps. 

Le  20  Décembre  1723  ,  Mademoi¬ 
selle  Le  Moyne ,  âgée  de  huit  ans ,  de¬ 
meurant  à  Paris  près  Saint-Magloire,  i 
fut  amenée  chez  moi  :  elle  étoit  fort 
incommodée  des  douleurs  qu’elle  fouf- 
froit  aux  dents  :  en  examinant  fa  b°U'  1 
che,  je  trouvai  que  la  canine  &  l’inci-  { 
five  fa  voifine  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  t  étoient  fi  étroitement 
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unies  enfemble  ,  qu’elles  ne  formoient 
qu’un  même  corps.  Entre  l’üne  &  l’au¬ 
tre  de  ces  dents ,  il  paroilToit  une  efpece 
degoutiere  peu  profonde,  qui  régnoit 
tout  le  long  de  leur  corps,  &  un  petit 
intervalle  vers  leur  extrémité.  Cette 
double  dent  étoit  formée  de  deux  dents 
de  lait  ;  elle. étoit  encore  bien  affermie. 
Je  ne  l’ôtai  point ,  de  crainte  d’endom¬ 
mager  les  germes ,  qui  doivent  natu¬ 
rellement  produire  les  dents  qui  leur 
fuccédent. 

III.  Observation. 

A-peu -près  femblable  à  la  précédente. 

Le  16  Janvier  172.4,  je  me  tranfpor- 
tai  chez  M.  Auger ,  Marchand  Epicier 
en  gros ,  rue  de  la  Verrerie  :  j’examinai 
les  dents  de  fa  fille,  âgée  d’environ  huit 
ans.  Je  remarquai  qu’elle  avoit  la  dent 
de  lait  latérale  ,  ou  moyenne  incifive 
du  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure, 
unie  avec  la  canine  fa  voifine ,  ce  qui 
n’eft  point  ordinaire.  Je  fis  remarquer 
ce  fait  à  M.  fon  pere,  à  Madame  fa 
mere ,  à  M.  Dandreau ,  Auditeur  des 
Compces>  «5c  à  plufieurs  autres  perfonnes 
quife  trouvèrent  préfentes. 
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Réflexion. 

Il  n’eftpas  aifé  de  diftinguer  fi  Punion 
des  dents,  qui  fe  trouvent  jointes  en- 
femble,  dépend  de  ce  que  deux  germes 
fe  font  confondus:  la  cloifon  mitoyenne 
de  deux  alvéoles  n’ayant  pas  été  for¬ 
mée  ,  ces  deux  alvéoles  ne  forment 
qu’une  feule  cavité,  &  par  conféquent 
une  dent  double  ou  deux  jumelles.  C’efi: 
toujours  un  grand  défavantage  que  d’a¬ 
voir  de  pareilles  dents  ;  parce  que  fi 
l’une  de  ces  dents  jumelles  vient  à  périr 
par  quelque  accident  ,  l’autre  eft  en 
grand  danger  d’avoir  le  même  fort. 

IV.  Observation  singuliers. 

Sur  une  dent  faine  ,  quon  penfa  tirer 
avec  une  dent  cariée  fa  voifine ,  parce 
que  tune  &  Vautre  étoient  adhérentes  a. 
la  cloifon  de  V alvéole. 

En  1 71 1 ,  un  Maître  Cordonnier  de 
Nantes,  me  vint  trouver  pour  lui  tirer 
la  première  petite  dent  molaire  du  côte 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  Cette 
dent  étoic  cariée  &  lui  cauloit  une 
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douleur  infupportable  :  quoiqu’elle  me 
parût  allez  difficile  à  ôter,  je  ne  laiffai 
pas  de  l’entreprendre  &  d’y  réulfir. 
Heureufement  je  m’apperçus'  en  opé¬ 
rant  ,  que  la  fécondé  petite  molaire 
fortoit  de  fon  alvéole  ,  de  même  que 
celle  que  je  vouloisôter.  Dans  Pinftanc 
je  lâchai  prife,  jugeant  par-là  que  la 
portion  extérieure  6c  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  des  alvéoles  fe  trouvant  forte¬ 
ment  adhérentes  à  ces  dents  ,  cette 
cloifon  s’étoit  rompue  8c  féparée  du 
relie  de  l’alvéole  ,  par  l’effort  que 
j’avois  été  obligé  de  faire  :  dès  que  je 
m’en  apperçus ,  je  fis  rentrer  les  deux 
dents  dans,  leurs  cavités ,  je  les  afiu- 
jettis  ,  8c  je  féparai  avec  la  lime  les 
parties  des  alvéoles  qui  les  tenoient 
unies  enfemble.  Par  ce  moyen  j’achevai 
d’ôter  aifément  la  dent  cariée  ^  ôc  fa 
voifine  qui  avoit  été  ébranlée,  fut  raf¬ 
fermie  de  même  [qu’elle  l’étoit  aupa¬ 
ravant.  Si  je  ne  m’étois  pas  avifé  d’avoir 
récours  à  cet  expédient ,  j’aurois  fait 
une  très-grande  brèche  à  l’os  maxil¬ 
laire  fupérieur  dans  l’endroit  des  al¬ 
véoles  ,  auffi  bien  qu’aux  gencives  ;& 
de  plus  j’aurois  ôté  une  bonne  dent , 
qui  n’auroit  pas  manqué  de  fuivre  la 

^auvaife, 
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Réflexion*. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  l’on  ren¬ 
contre  en  ôtant  une  dent  ,  de  nou¬ 
velles  difficultés  que  l’on  ne  peut  pas 
prévoir.  S’il  y  a  un  moyen  pour  éviter 
les  accidens  qui  peuvent  les  fuivre, 
c’eft  d’opérer  avec  prudence  &  fans  pré¬ 
cipitation.  Il  faut  ménager  les  pre¬ 
mières  fecouffes  que  l’on  donne  à  une 
dent  ,  &  bien  obferver  Ja  réfiftance 
qu’elle  fait  à  ces  premiers  efforts ,  fur- 
tout  être  attentif  à  ce  qui  fe  paffe  pen¬ 
dant  ce  tems-là  aux  dents  voifines.  Si 
l’on  voit  que  celles-ci  s’ébranlent,  on 
doit  inférer  de-là  que  ces  dents  fe  tou¬ 
chent  par  quelque  endroit.  Si  leur  ébran¬ 
lement  eft  plus  confidérable  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  les  dents  voifines 
font  unies  entr’elles,  qu’elles  adhérent, 
à  la  cloifon  mitoyenne ,  ou  en  quel- 
qu’autre  partie  dë  l’alvéole  :  en  tel  cas, 
31  faut  procéder  de  même  qu’on  l’a  fait 
remarquer  dans  cette  obfervation,  & 
qu’il  eft  plus  amplement  enfeigné,  page 
394,  chap.  14  de  ce  volume.  Quand 
on  eft  bien  inftruir ,  circonfped  ,  avife 
&  ingénieux,  on  eft  en  état  hon- feule¬ 
ment  d’éviter  plulieurs  accidens ,  mais 
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encore  d’inventer  par  la  pratique  ,  de 
nouvelles  maniérés  d’opérer,  dont  le 
Public  peut  retirer  de  grands  avantages. 

V.  Observation. 

Sur  deux  dents  unies  par  un  corps  moyen . 

En  1 7  l'i  ,  un  Archer  de  la  Mare- 
chauffée  de  Nantes ,  à  qui  la  deuxieme 
groffe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  fupérieure  cauloit  beau¬ 
coup  de  douleur,  s’adreffa  à  moi  pour 
la  lui  ôter.  J’examinai  fa  bouche  ,  & 
ayant  trouvé  cette  dent  gâtée,  j’en¬ 
trepris  de  la  tirer  ;  mais  comme  j’ai 
toujours  la  précaution  de  ne  pas  tires 
trop  rapidement  les  dents  que  je  doute 
être  adhérentes,  je  m’apperçus  en  ôtant 
cette  dent ,  que  la  derniere  molaire  fa 
voifme  ne  vouloit  pas  l’abandonner  , 
&  qu’elle  la  fuivoit  :  je  fufpendis 
pour  lors  l’extradion  de  la  première  , 
croyant  pouvoir  la  détacher  de  la  der¬ 
niere  avec  la  lime  ou  autrement  ;  mais 
fon  éloignement  des  autres  ne  permut¬ 
ant  pas  de  pouvoir  la  conferver  ,  je 
his  obligé  de  prendre  le  parti  de  les 
ôter  toutes  deux.  Je  remarquai  enfuice 
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que  l’alvéole  leur  étoit  auffi  intime¬ 
ment  attaché  qu’il  le  pouvoit  être  aux 
précédentes. 

Réflexion, 

Cette  obfervation  nous  fait  voir  que 
l’on  doit  être  toujours  circonfpeét  en 
otant  les  dents  ;  parce  qu’il  s’en  ren¬ 
contre  qui  font  très-fortement  enga¬ 
gées  dans  les  alvéoles  par  la  configura¬ 
tion  de  leurs  racines  ;  ce  qui  cauferoit 
de  grands  éclats ,  fi  l’on  n’y  prenoit 
garde  :  il  s’en  rencontre  encore  d’au¬ 
tres  qui  font  unies  entr’elles  par  leurs 
racines  ou  par  leur  corps  j  fans  que 
cette  adhérence  paroiffe  :  quelquefois 
même  les  dents  voifines  font  unies 
par  un  corps  moyen  ,  c’eft-à-dire,  par 
quelques  portions  des  alvéoles  aux¬ 
quelles  elles  adhérent  réciproquement: 
dans  tous  ces  cas  ,  fi  l’on  peut  recon- 
noître  les  adhérences  ,  après  avoir 
ébranlé  une  dent ,  avant  que  de  l’oter 
tout- à-fait ,  l’attention  &  le  ménage¬ 
ment  que  l’on  apportera  ,  pourront 
fervir  de  beaucoup  à  mieux  réuffir. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Dou^e  Obfervations  fur  les  dents  difformes 
&  mal  arrangées. 

Première  Observation. 

Sur  des  dents  inégales ,  gâtées  &  difformes , 
lefquelles  après  beaucoup  de  foin  ,  font 
devenues  très-belles  &  très-bonnes . 

En  1723  ,  M.  Feydeau,,  alors  âgé 
d’environ  quatorze  ans,  avoir  les  dents 
mal  arrangées ,  très-inégales ,  minces 
&  pointues  à  leur  extrémité ,  fillonnées , 
parfemées  d’une , infinité  de  petits  trous 
&  de  taches  noires  ,  couvertes  d’un 
grand  nombre  de  tubérofités  &  comme 
Vérifiées  fur  la  furface  extérieure  de 
leur  émail ,  &  fes  gencives  étoient  fort 
gonflées.  Il  avoit  la  bouche  fidéfagréa- 
îde,  qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  eût  des 
dents,  ou  du  moins  il  ne  paroiflfoit  les 
avoir  que  très-mauvaifes.  Ce  jeune- 
homme  faifoit  fes  études  au  College 
du  Pleflis  ,  où  je  m’étois  tranfporté 
pour  d’autres  personnes  :  il  me  fut  pré¬ 
senté  par  M.  Gaallon ,  Prêtre,  fon  Pré- 
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cepteur,  pour  favoir  s’il  étoit  poffibk 
de  remédier  à  fa  bouche  :  ayant  jette 
les  yeux  fur  fes dents,  je  fus  furprisau 
premier  afped  de  les  voir  dans  un  fi 
trille  état;  je  penfai  qu’elles  étoient 
toutes  cariées  ,  &  hors  d’état  de  pou¬ 
voir  être  confervées;  mais  les  ayant 
examinées  deprès,je  jugeai  que  jepou- 
vois  y  apportér  beaucoup  deremede: 
je  dis  à  M.  de  Gaallon ,  5c  à  ceux  qui 
fe  trouvèrent  préfens ,  que  j’efpérois 
avec  le  tems  les  rendre  d’une  telle 
beauté  ,  qu’elles  furprendroient  tous 
ceux  qui  les  avoient  vues ,  5c  qui  les 
voyoient  dans  cet  état  :  fon  Précepteur 
manda  au  pere  &  à  la  mere  de  ce  jeune- 
homme  ,  ce  que  je  faifois  efpérer  à  ce 
fujet  :  ils  ordonnèrent  à  leur  fils  de 
venir  chez  moi ,  5c  de  le  mettre  entre 
mes  mains.  Pour  lors,  je  commençai 
par  lui  emporter  le  fuperflu  des  genci¬ 
ves:,  &  à  en  exprimer  fuffifamment  le 
fang  pour  les  dégorger.  Je  lui  nétoyai 
les  dents,  5c  les  limai  fur  toutes  les 
furfaces  qui  en  avoient  befoin  ;  j’arran¬ 
geai  celles  qui  étoient  hors  de  rang  avec 
les  fils  5c  la  lame  d’argent  ;  de  maniéré 
qu’ayant  opéré  chaque  jour ,  ou  de  deux 
jours  l’un,  aux  dents  de  M.  Feydeau» 
je  les  rendis  en  moins  de  deux  m°is 
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telles  que  je  l’avois  alluré;  &  elles  font 
aujourd’hui  auffi  belles  &  aulîi  bonnes 
qu’elles  avoient  paru  auparavant  dif¬ 
formes  &  mauvailes. 

Réflexion. 

Les  dents  de  ce  jeune-homme  n’é- 
toient  devenues  dans  un  fi  mauvais 
état,  que  parce  que  l’on  avoit  négligé 
d’en  avoir  foin.  Si  on  les  avoit  nétoyées 
de  bonne-heure  ,  le  limon  &  les  parties 
des  alimens  n’auroient  pas  fait  de  telles 
impreffions  fur  leur  émail  ,  ni  fur  la 
fubftance  fpongieufedes  gencives.  Dif¬ 
férant  plus  long-tems  à  y  apporter  du 
remede,  il  auroit  été  impolfible  d’opé¬ 
rer  avec  fuccès  ;  les  gencives  même  au- 
roient  été  rongées  &  confumées,  de  fa¬ 
çon  que  les  dents  auroient  été  ébranlées 
&  comme  détachées  des  gencives  &des 
alvéoles,  &  que  la  plupart  des  dents 
Croient  péri  par-là  ,  &  les  autres  au¬ 
roient  été  entièrement  détruites  par  la 
oarie.  Les  réparations  que  je  fis  à  la 
bouche  de  ce  jeune-homme,  quoiqu’un 
Pgu  tard  ,  ont  prévenu  heureufemenc 
[^s  ces  fâcheux  accidens ,  &  ont  fi 
bien  rétabli  fes  dents,  qu’a  peine  s’ap- 
Perçoit-on  qu’elles  aient  été  gâtées. 
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II.  Observation. 

Sur  des  dents  mal  arrangées ,  dont  l'extré¬ 
mité  du  corps  inclinoit  vers  le  palais. 

En  1713,  la  fille  de  M.  Rolland, 
Auditeur  des  Comptes ,  demeurant  à 
Paris,  âgée  d’environ  quatorze  ans, 
avoit  lès  dents  latérales  ou  moyennes 
incifives  de  la  mâchoire  fupérieure  con- 
fîdérablement  dérangées  ;  l’extrémité 
de  leur  corps  inclinoit  vers  le  palais.  Je 
commençai  d’abord  par  les  féparer  de 
leurs  voifines,ce  que  je  fis  avec  la  lime, 
pour  y  donner  un  paflage  libre  :  cette 
opération  me  fervit  à  les  ramener  &  à 
les  placer  dans  leur  ordre  &  dans  leur 
état  naturel,  en  y  employant  de  plus  le 
fecours  du  fil  &  celui  de  la  lame  d’ar¬ 
gent  :  par  ces  moyens ,  je  parvins  à  les 
mettre  en  bon  état  en  moins  de  trois 
femaines. 

III.  Observation. 

A-peu* près  femblable  à  la  précédente. 

En  la  même  année,  M.  Daftuart» 
âgé  d’environ  douze  ans,  fils  de  M*  Ie 
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Marquis  de  Murs ,  3c  petit-fils  de  M.  le 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  avoit 
les  deux  dents  latérales  ou  moyennes 
incifives  dérangées  &  très  inclinées  vers 
le  palais  ;  je  les  arrangeai  avec  le  fil  6c  la 
lame  d’argent;  ce  qui  me  réulfit  parfai¬ 
tement  bien,  en  cinq femaines  de  tems. 

IV.  Observation. 

Concernant  plufieurs  dents  incifives  déran¬ 
gées  &  inclinées  en  dijfférens  fens. 

En  la  même  année  1725 ,  on  amena 
chez  moi  le  fils  de  M.  de  Verville  , 
Ecuyer  de  la  petite  Ecurie  du  Roi.  Ce 
jeune-homme  étoit  âgé  d’environ  dix  à 
douze  ans  :  il  avoit  deux  dents  incifî- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure  fort  dé~ 
tangées  6c  inclinées  du  côté  de  la  lan¬ 
gue,  une  troifieme  incifive  de  la  même 
mâchoire  panchée  6c  un  peu  croifée 
fur  l’une  des  deux  dents  précédentes  : 
le  dérangement  de  fes  dents  ne  fe  bor- 
n°it  pas  feulement  au  défordre  &  à  la 
cpnfufion  de  celles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  les  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
neure  étoient  aufîi  mal  arrangées  que 
celles  de  l’inférieure  ;  J.a  moyenne  inci- 
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five  du  côté  droit  de  cette  mâchoire 
étoit  inclinée  vers  le  palais  :  l’une  des 
parties  latérales  de  la  grande  incifive 
étoit  un  peu  tournée  en  dehors  ,&  l’au¬ 
tre  partie  latérale  de  cette  même  dent 
étoit  tournée  en  dedans  :  je  rétablis  par¬ 
faitement  toutes  ces  dents  dérangées; 
ce  qui  me  réuflit  en  quinze  jours  par  le 
moyen  de  fept  applications  de  fil ,  fans 
employer  aucun  autre  fecours. 

Depuis  peu  ,  j’ai  encore  arrangé  les 
dents  du  fils  de  M.  de  Pleurre ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris.  Ce  jeune 
Monfieur,  âgé  d’environ  douze  ans, 
avoit  toutes  les  dents  incilives  confidé- 
rablement  dérangées  &  difformes  :  l’ex¬ 
trémité  des  unes  inclinoit  en  dedans , 
l’extrémité  des  autres  inclinoit  en  de¬ 
hors  ;  ce  qui  lui  rendoit  la  bouche  très- 
défagréable  &  défe&ueufe.  Après  les 
avoir  nétoyées ,  égalifées  &  fépârées 
avec  la  lime,  je  les  lui  arrangeai  par 
l’ufage  .des  fils  ;  ce  qui  m’a  parfaitement 
bien  réuflî  en  moins  de  fix  femaines. 

Peudetems  après,  Madame  Joly  de 
Fleury,  époufede  M.  le  Procureur-gé* 
néralau  Parlement  de  Paris ,  m’envoya 
au  Couvent  des  Religieufes  de  hie$e> 
près  la  barrière  de  Seve,  pour  vibrer 
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bouche  de  Mademoifelle  fa  fille,  âgée 
d’environ  quatorze  à  quinze  ans,  & 
qui  pour  lors  étoit  en  penfion  dans  ce 
Couvent  :  je  trouvai  les  dents  incifives 
&  canines  très  en  défordre,  dérangées 
&  inégales  en  longueur,  fillonnées  & 
parfemées  d’un  grand  nombre  de  tan¬ 
ches  ;  les  unes  fe  portant  par  leu.r  ex¬ 
trémité  en  dedans ,  &  les  autres  excef» 
fivement  en  dehors;  je  remédiai  à  tous 
ces  accidens  de  même  que  je  viens  de 
l’enfeigner,  &  j’eus  grand  foin  de  les 
féparer  fuffifamment,  pour  qu’i'l  me  fût 
plus  facile  de  les  redreffer  &  de  les  ar¬ 
ranger;  ce  qui  me  réulfit  à  merveille, 
en  douze  .applications  de  fil  de  foie. 

V,  Observation. 

Sur  la  fracture  d'une  grande  dent  incijîve 
(t  fon  extrémité  inférieure ,  &  fur  çelle 
di  la  moyenne  incifive  voifine ,  qui  étoit 
CaJjée  entièrement. 

Au  mois  de  Janvier  1727 ,  le  fils  de 
le  Préfident  Amelot  de  Gournay  , 
âgé  de  treize  ans ,  tomba  fur  une  pierre , 
fife  calfa  une  portion  alfez  confidérable 
l’extrémité  inférieure  de  la  grande 
^ent  incifive  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
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choire  fupérieure,  &  fe  rompit  entiè¬ 
rement  la  moyenne  dent  incilivevoifine, 
de  maniéré  qu’il  n’en  reftoit  plus  que 
la  racine.  Ce  jeune-homme  fut  amené 
chez  moi  ;  je  lui  tirai  cette  racine  ,  & 
j’approchai  la  dent  canifie  &  la  première 
petite  molaire  vers  le  grand  intervale 
que  la  dent  calfée  entièrement  av®ic 
laiffée  ;  j’approchai  de  même  les  trois 
autres  dents  incîfives  ;  de  façon  que  cet 
intervalle  eft  fi  bien  rempli,  qu’il  nepa* 
roît  pas  aujourd’hui  qu’il  ait  perdu  une 
dent  au  devant  de  la  bouche.  Cette  opé¬ 
ration  m’a  réufli  par  le  moyen  des  fils 
que  je  mettois  de  deux  jours  l’un ,  & 
cela  pendant  l’efpace  de  cinq  femaines  : 
Après  quoi,  j’ai  limé  les  dents  trop 
longues ,  ainli  que  la  dent  calfée  à  fon 
extrémité;  de  maniéré  qu’il  neparoîc 
prefque  pas  que  cette  dent  ait  été  frac¬ 
turée. 
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VI.  O  B  S*E  R  V  A  T  I  O  N. 

Sur  des  dents  mal  arrangées  &  très-diffor¬ 
mes  ,  par  laquelle  on  reconnoitra  la  pof 
jibilité  de  redreffer&  replacer  avec  le  pé¬ 
lican  ,  ces  fortes  de  dents  dans  leur  état 
naturel 

En  1715,  l’époufedeM.  Mazieref 
alors  premier  Commis  de  M.  de  la  Ser¬ 
re,  Directeur  des  Aydes  «5c  Gabelles  à 
Angers ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  du 
Renard  ,  m’envoya  Mademoifelle  fa 
fille,  pour  lors  âgée  d’environ  onze 
ans ,  à  prêtent  Religieufe  dans  le  Cou¬ 
vent  des  Eilles-Dieu  ,  rue  St.  Denis. 
Cette  jeune  Demoifelle  avoit  deux 
dents  au  devant  de  la  bouche  &  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
fort  mal  arrangées  &  inclinées  en  de¬ 
dans  du  côté  du  palais.  Pour  arranger 
ces  deux  dents,  je  me  fervis  du  péli¬ 
can,  je  les  drelfai  &  les  mis  dans  leur 
Place  naturelle,  fans  lui  faire  fouffrir 
beaucoup  de  douleur.  J’atfujettis  ces 
deux  dents  avec  du  fil  à  l’ordinaire  y 
P°ur  les  maintenir  en  place,  &  pour 
cviter  que  le  reflort  de  l’alvéole  &  des 
Sencives  ne  les  renversât  de  nouveau. 
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Je  réuffis  fi  bien ,  qu'il  ne  paroît  en  au¬ 
cune  maniéré  qu’elle  ait  eu  les  dents 
difformes.  Huit  jours  après  j’ôtai  le  fil, 
&  les  dents  de  cette  Demoifelle  reliè¬ 
rent  bien  affermies  &  bien  arrangées. 
Perfonne  n’avoit  confeillé  à  Madame  fa 
mere  de  faire  faire  cette  opération  à  fa 
fille  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  cette 
Dame  ne  fe  déterminât  à  me  l’envoyer, 
àfl’infçude  plufieurs  Dames  quiétoient 
chez  elle ,  lefquelles  furent  agréable- 
ment-furprifes  d’un  changement  fi 
prompt'  &  ii  avantageux. 

Réflexion. 

La  Chirurgie  n’a  point  d’opération , 
dont  le  fuccès  fuive  l’exécution  de  li  j 
près,  lorfque  le  Dentifte  eft  adroit,  in- 
génieux  &  expérimenté.  Ell-il  queftion 
d’ôter  les  corps  étrangers  qui  s’attachent 
êc  s’uniffent  très-fortement  aux  dents, 
de  les  néroyer  &  blanchir,  il  ne  faut 
qne  le  tems  d’opérer  ,  pour  mettre  les 
dents  dans  un  fi  bon  état ,  qu’elles  fefflj 
blent  avoir  été  renouvellées.  S’agit-» 
de  limer  les  dents ,  pour  les  féparer  les 
unes  des  autres ,  ou  pour  leur  donner 
une  forme  convenable  ,  l’opération 
finie,  elles  ne  font  pas  reconnoiffable^ 
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&  paroilfent  beaucoup  plus  uniformes 
&  plus  régulières  qu’elles  n’étoient  au¬ 
paravant?  Combien  de  fois  arrive-t'il 
que  l’on  délivre  fur>  le  champ  ceux  qui 
font  tourmentés  de  violentes  douleurs 
de  dents ,  par  des  opérations  promptes 
&  affurées  ?  Les  dents  font-elles  mal 
placées ,  rendent-elles  par-là  une  bouche 
défedueufe,  vilaine  &  inlupportable 
aux  yeux?  on  n’a  qu’à  fouhaiter  de  fe 
défaire  de  cette  difformité ,  recourir  à 
un  habile  Dentille ,  fe  confier  à  lui  8c  le 
lailfer  faire  ;  l’ajrangement  des  dents 
changera  de  telle  maniéré,  qu’on  aura 
le  plaifir  de  furprendre  ceux  qui  ne  fe¬ 
ront  pas  accoutumés  à  voir  ces  petits 
prodiges  de  l’art.  C’eft  ce  qui  arriva  à 
cette  compagnie  que  MadernoifelleMa- 
ziere  fut  rejoindre  deux  heures  ap*ès 
que  j’eus  redrelfé  fes  dents. 


Tome  I. 
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VII.  Observation; 

Sur  des  dents  difformes  &  mal  arrangées , 
par  laquelle  on  verra  comment  fe produit 
le  dérangement  des  dents  ■,  &  comment 
on  répare  cette  difformité. 

M.  de  Crefpy  cle  la  Mabiliere ,  de¬ 
meurant  à  Angers ,  n’ayant  jamais  vou¬ 
lu  confentir  dans  fon  bas  âge  ,  qu’on 
lui  ôtâtles  dents  de  lait  qui  s’oppofoient 
à  la  fortie  des  fécondés  dents  incilives 
&  canines,  fa  répugnance  futcaufe  que 
les  dents  de  lait  refferenc  trop  long- 
tems  en  place  ,  &  que  les  fécondés 
dents*  inciffyes  <3c  canines  vinrent  hors 
de  rang,  &  lui  rendirent  la  bouche 
très-difforme.  Ses-parens  &  fes  amis 
lui  ayant  fait  faire  attention  aux  con¬ 
séquences  de  qette  difformité  ,  il  fe 
rélolut  de  fe  faire  ôter  celles  qu’on  ne 
pourroit  lui  conferver  :  ce  ne  fut  qu’a 
l’âge  de  vingt-deux,  ans  qu’il  fe  déter¬ 
mina  entièrement  à  cette  opération. 
J’avois  l’!ionneu-r  d’êtreconnu  &  aimé  de 
lui  &  de  fa  famille;  je  fus  mandé  en  l’an¬ 
née  1696  ,  pour  rétablir  fes  dents  dans 
leur  ordre  naturel.  J’examinai  avec  at¬ 
tention  l’étaj;  de  fes  dents,  que  je  trouvai 
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dans  un  grand  dérangement ,  &  ne  pou¬ 
voir  être  arrangées  fans  en  ôter  quel¬ 
qu’une  :  je  commençai  par  ôter  les  dents 
canines,  tant  dé  la  mâchoire  inférieure, 
que  de  la  fupérieure ,  qui  s’oppofoient 
àl’arrangement  naturel  des  autres  dents: 
j’en  ôtai  trois  d’une  grolFeür  &  d’une 
longueur  fi  confidérables ,  qu’elles  fe 
portoient  excefli.vement  au  dehors  de  la 
bouche  ,.  tandis  que  la  plupart  dés  in- 
c'ifives  étoient' penchées  du  coté  de  la 
langue,  &  croifées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  derrière  les  canines.  Après 'que 
j’eus  ôté  ces  trois  déncs ,  j’ébranlai  avec 
le  pélican  les  incifives  dérangées,  pour 
lés  ramener,  &  les  arranger  ainii  les’ 
unes  après  les  autres,  dans  le  même' 
ordre  qu’elles  doivent  être  naturelle¬ 
ment:  après  quoi,  je  me  fervis  de  leurs 
voifmes  pour  alfujettir  les  dents  que 
j’avois  redreffées ,  par  le  moyen  du  fil 
ciré,  que  je  laiflois  environ  quinze* 
jours  ;  après  lequel  cerns ,  ayant  ôté  ce 
fil,  ces  dents  fe  trouvèrent  fi  bien  raf- 
lermies  &  fi  bien  arrangées  ,  qu’il  ne 
paroît  pas  aujourd’hui  que  les  dents  en 
queftion  aient  jamais  été  difformes.  Les 
circonftances  qu’il  y  a  à  obferver  pour 
affermir  les  dents  ,  feront  rapportées 
*u  chap.  9 ,  tom.  2. 
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Réflexion. 


On  ne  fauroit  prendre  allez  de  pré- 
câution ,  pour  empêcher  le  dérangement 
des  dents,  prefque  toujours caufe par 
l’obftacle  que  forment  les  premières 
dents ,  à  la  fortie  des  fécondés.  Lorf- 
que  les  premières  dents  ne  tombent  pas, 
les  fécondés  ne  trouvant  pas  la  place 
vuide ,  au  lieu  de  percer  en  ligne  di- 
rede,  percent  obliquement  ;  on  les 
voit  paroître  à  travers  les  gencives, 
tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors, 
tandis  que  les  dents  de  lait  fe  maintien¬ 
nent  dans  leur  état  :  c’eft  dans  ce  tems-là 
qu’il  ne  faut  pas  manquer  d’ôter  lespre- 
mieres  dents,  pour  leur  faire  céder  la 
place  ,  qu’elles  ne  céderoient  pas  au¬ 
trement  aux  fécondés,  Si  l’on  ne  pro¬ 
cédé  pas  ainfi,  il  arrivera  qu’elles  feront 
la  çaufe  que  les  fécondés  dents  feront 
panchées  ;  de-là  il  arrivera  que  les  unes 
&  les  autres  feront  confufément  placées, 
les  unes  penchantes  en  dedans ,  &  les 
autres  en  dehors  ;  ce  qui  rendra  la  bou¬ 
che  difforme.  On  ne  pourra  remédier 
à  cet  inconvénient,  qu’en  ôtant  quel* 
quefois  certaines  dents ,  qu’en  redreffant 
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&  raffermiffant  les  autres.  Plus  ôn  at-^ 
tendra,  plus  cette  opération  fera  diffi¬ 
cile,  &  plus  long-tems  on  aura  le  mal¬ 
heur  de  ibuffrir  &  de  déplaire.  On 
n’ignore  plus  à  préfent  la  pofîibilité  de 
cette  opération ,  ni  le  bon  fuccès  qui 
raccompagne. 

VIII.  Observation. 

Sur  deux  dents  incijîyes  mal  arrangées. 

En  1719,  Madame  Oneil,  demeu¬ 
rant  à  Saint-Germain-en-Laye,  amena 
chez  moi  Mademoifelle  fa  fille  âgée  de 
dix  ou  douze  ans.  Cette  Demoifelle 
avoit  les  deux  moyennes  incifives  de 
la  mâchoire  fupérieure  confidérable- 
ment  dérangées.  Je  les  redreffai  avec 
mon  pélican  j  8c  les  remis  dans  leur  état 
naturel  ,  en  préfence  de  Madame  fa  mer© 
&  de  l’époufe  de  M.  Duval ,  Chirurgien- 
Juré  à  Paris  :  enfuite  je  les  attachai  avec 
du  fil,  que  j’ôtai  quelques  jours  après. 
Les  dents  de  cette  jeune  Demoifelle 
font  reliées  parfaitement  bien  raffer¬ 
mies  ,  8c  fi  bien  arrangées  qu’il  ne  pa- 
r°it  nullement  qu’elles  aient  été  jamais 
autrement.  Elles  n’étoient  hors  de  rang, 

Q  5 
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que  parçe  qu’on  avoit  attendu  trop  tard 
à  ôter  les  dents  de  lait. 

IX.  Observation! 

Sur  une  dent  qui paroiffoit fituée  au  palais  , 
laquelle  fut  placée  au  rang  des  autres. 

La  même  apnée  17.19 ,  M.  de  la. Bar¬ 
re,  âgé  d’environ  trente  ans,  ayant  la 
dent  canine  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  placée  vers  le  palais, 
&  cette  dent  le  faifant  parqître  comme 
ébréché  ,  ji  me  pria  de  la  lui  arranger , 
ce  que  je  fis  avec  le  pélican,  &  l’affu* 
jettis  fi  promptement  avec  le  fil,  que 
j’eus  beaucoup  de  peine  à  lui  perfuader 
que  cett-e  dent  redretïée  étoitlamême 
qui  fe  recourboit  auparavant  vers  fon 
.palais  :  il  me  foutenoit  toujours  que  je 
lui  en  a  vois  mis  une  poftiche  ;  fon  opi* 
nia  treté  alla  fi  loin  ,  que  nous  nous  fâ¬ 
châmes  tous.  deux.  Je  penfai  me  repentir 
cette  fois  d’avoir  fi  bien  réufff.  U  nePut 
le  perfuader  de  l’exiftence  de  cette  dent, 
qu’au  bout  de  huit  jours,  que  j’ôtai le 
fil  ,  &  qu’il  vit  fa  dent  fi  bien  raffermie  > 
qu’il  ne  difconvint  plus  que  ce  ne  fût  la 
dent  naturelle. 


D  EN'T  I  S  I  E. 
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X.  G  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

A-peu-près  femblable  a  la  précédente. 

La  même  année ,  Mademoifelle  Ma¬ 
rie-Anne  Renoult  ,  miece  de  M.  Du- 
chemin,'  Comédien  ordinaire  du  Roi, 
ayant  une  femblable  dent,  placée  de 
même  que  l’étoit  celle  dont  nous  venons 
-deparler,  vint  chez  moi  pour  fe  la‘ faire 
arranger ,  ce  que  je  fis  dans  le  moment 
avec  le  pélican.  Remployai -les  mêmes 
moyens  dont  je  m’étois  fervi  pour  ar¬ 
ranger  celle  de  M.  de  la  Barre;  ce  qui 
me  réuflit  de  même. 

R  É  E  i  e  x  I  O  N. 

L’on  voit  par  ces  cinq  Obfervations-, 
qu’il  eft  louvent  fort  ai fé  de  redrefler 
certaines  dents,  pourvu  néanmoins  que 
l’on  foit  muni  des  inftrumens  conve¬ 
nables,  qu’on  les  fâche  bien  manier, 
&  que  l’on  obferve  toutes  les  circonf- 
tançes  qu’on  rapportera  au  chapitre  8  , 
tome  2,  où  l’on  verra  qu’il  fe  trouve 
des  dents  qui  ne  font  pas  fi  faciles  à 
redrefler ,  6c  qu’il  y  en  a  d’autres  qu’il 
•ne  faut  point  entreprendre  de  redrefler; 
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parce  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  en 
celles-là  des  difficultés  infurmontables. 

XI.  Observation. 

Concernant  des  dents  mal  arrangées  & 

'  très-difformes. 

En  1719  ,  M.  l’Abbé  Morin,  de 
Chartres  en  Beauffe  ,  âgé  d’environ 
vingt  deux  ans,  ayant  les  dents  canines 
êc  les  incifives  très-dérangées  &  très- 
difformes  ,  fut  voir  à  ce  fujet  plufieurs 
de  mes  confrères  y  pour  favoir  d’eux  s’il 
étoit  poffiblede  les  lui  arranger.  Quel¬ 
ques-uns  trouvèrent  la  chofe  fi  difficile, 
qu’ils  lui  confeilleren  t  de  n’en  rien  faire  : 
le  hafard:  voulut  qu’il  vint  chez  moi , 
dans  le  tems  qu’il  s’y  rencontra  un  de 
mes  confrères  :  nous  examinâmes  tous 
deux  fa  bouche  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion.  Comme  ce  Dentifte  étoit  mon  an¬ 
cien,  &  que  je  le  croyois  plus  expéri¬ 
menté  que  moi ,  je  le  priai  de  me  donner 
l'on  avis  fur  la  méthode  qu’il  falloir  iui- 
vre  pour  réuffir  dans  un  cas  femblable: 
foit  qu’il  ne  voulût  pas  m’inftruire,  ou 
qu’il  ne  fût  pas  en  état  dé  m’aider  de  Ion 
confeil,  il  ne  me  répondit  pas  comme 

je  l’aurois  fouhaité  ;  ce  qui  in’obligea 
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de  lui  dire  que  j’efpérois  que  dans  trois 
ou  quatre  jours  les  dents  de  ce  Monfieur 
feroient  parfaitement  bien  arrangée^. 
Ce  Dentifte  ignoroit  que  cela  fe  put 
faire  fi  promptement.  Au  bout  de  ce 
tems ,  fa  curiofité  l’obligea  de  revenir 
chez  moi,  <5c  il  fut  tout  étonné. de  voir 
les  dents  de  M.  l’Abbé  Morin  parfaite- 
tement  bien  arrangées  :  il  refla.  pour 
lors  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  je 
lui  avois  avancé. 

Réflexion. 

Les  chofes  les  plus  aifées  à  exécuter, 
paroiffent  impraticables  à  ceux  qui  ne 
font  pas  fuffilamment  inrtruits.  Tous 
les  jours  nous  voyons  des  exemples  qui 
confirment  cette  vérité.  Ce  que  l’un 
tient  pour  impoffible ,  eft  facilement 
exécuté  par  un  autre.  M.  l’Abbé  Mo** 
rin  a  fait  cette  heureufe  expérience  paV 
lui-même.  S’il  s’en  étoit  tenu  au  fentif 
ment  de  plufieürs  Dentiftes  y  fes  dént's 
feroient  encore  difformes  &  hors  d’état 
de  bien  exécuter  toutes  leurs  fondions. 
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XII.  Observation. 

Sur  une.  dent  incijîve  >  dérangée  &  redrtjj'éc 
en  très-peu  de  tems  avec  le  pélican. 

Il  y  u.plufjeurs  années  que l’époufe 
de  M.  Golfet ,  Corredeur  des  Comptes, 
.qui  demeure  rue  Bour-l’Abbé,  m’ayant 
.mandé  pour. examiner  les  dents  de  Ma- 
demoifelle  fa  fille,  alors  âgée  de  douze 
ans,  je  trouvai  que  cette  Demoifelle 
avoit  la  moyenne  den(t  incilive  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  fupérieure  fort 
dérangée  &  inclinée  vers  le  palais  :  Ma¬ 
dame  la  mere  me  demanda  s’il  étoit 
polîible  de  donner  à  cette  dent  fon  ar¬ 
rangement  naturel,  &  d’ôter  par  ce 
moyen  la  difformité  qu’elle  caufoit  à 
la  bouche  de  la  jeune  Demoifelle  :  je 
répondis  que  je  le  pouvons  faire  facile- 
mont  dau.s  huit. ou  dix.  jours  déîtems., 
-par  moyen  des  fils  ;  pourvu  qu’elle 
.enyoyât  Alademoifelle  fa  fille  tous  les 
jours  chez  moi;  mais  comme  différent 
,ma  ît  r  es  d  ’  e  -x-e-r  cice  sfe  t  r  o  u  v  oi  e  n  t  c  h  a  q  u  e 
jour  chez  elle  à  certaines  heures  pour 
l’inftruire ,  ma  propofition  ne  fut  point 
acceptée,  parce  qu’on  ne  vouloit  pas 
l’en  détourner  :  cela  m’obligea  de  lu1 
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dire  ;que  fi  elle  loiihaitoit,  je'placerois 
celte  dent  dérangée  dans  l'on  état  na¬ 
turel  en  quelques  minutes. 

Surpril’e  du  peu  de  tems  que  je  de- 
mandois  pour  exécuter  cette  opération, - 
elle  confentit  fans  balancer  que  j’opé- 
ra fie  fur  le  champ.  Je  commençai  par 
féparer  avec  la  lime  la  dent  dérangée., 
parce  qu’elle  étoit  fort  preflee  par  fes 
voifines,  qui  avoient  un  peu  diminué 
l’efpace  que  la  dent  dérangée  devoit 
occuper.  Cela  fait ,  je  redreiïai  cette 
dent  a-^ec  mon  pélican ,  &  la  remis  dans 
*fon'  arrangement  naturel  ,  comme  je 
l’avbis'propofé;  ce  qui  étonna  beaucoup 
cette  Dame ,  Madame  fa  fœur  &  plu¬ 
sieurs  autres  perfonh.es  qui  fe  trouvèrent 
Préfentes ,  &  qui  me  dirent  qu’elles 
avoient  fouvent  vu  redrefier  &  arranger 
'des  dents  par  feu  M.  Gartneline ,  &  par 
plusieurs  autres;  mais  que  ce  n’avoit 
jamais  été  par  [Une  méthode  iemblable 
de  en  fi  peu  de  tems.  Sitôt  que  j’eus  mis 
cette  dent  au  rang  des  autres  ,  je  l’alfu- 
jettis  aux  dents  voifines  par  le  moyen 
d’un  fil  commun  que  j’y  lai  fiai  huit 
jours  ;  &  pendant  ce  tems-là  je  fis  rinfer 
la.bouche  delà  Demoifelle  quatre  à  cinq 
fois  par  jour,  avec  l’eau  ferrée  mêlée 
avec  moitié  d’eau  vulnéraire.  Cette 
Q6 
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dents’eft  fi  bien  raffermie,  qu’il  ne  pa- 
roît  pas  quelle  ait  été  jamais  dérangée 
de  fa  fituation  naturelle. 


CHAPITRE  XXIX. 

Objervation par  laquelle  on  reconnoùrala 
vraie  luxation  d'une  dent ,  &  quelles  fu¬ 
rent  les  adhérences  qui  furvinrent  en 
conféquence. 

L  E  1 5  Janvier  1724,  Jeanne  Varien , 
femme  du  nommé  Jean  Huet,  dit  la 
Garenne  ,  Soldat  aux  Gardes- Françoi- 
fes ,  Compagnie  deM.  de  Vifé,  demeu¬ 
rant  Fauxbourg  St.  Germain,  rue  delà 
Corne  ,  amena  chez  moi  Catherine 
Huet,  fa  fille,  âgée  d’environ  neuf  ans: 
elle  étoit  très-tourmentée  des  douleurs 
qu’elle  fouffroit  à  la  bouche,  occafion- 
nées  par  la  luxation  complette  d’une 
petite  molaire  du  côtégauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure:  j’examinai  la  bouche 
de  cette  enfant  ;  j’obfervai  que  cette 
dent  étoit  entièrement  hors  de  fon  al¬ 
véole  ,  6c  renverfée  de  telle  fâçon  entre 
les  deux  dents  voifines que  l’extremite 
de  fon  corps  touchoit  la  langue;  ffue 
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fon  colet  &  partie  de  fa  racine  étoient 
recouverts  delà  gencive;  que  l’extré¬ 
mité  de  fa  racine  avoit  percé  &  lardé  la 
gencive,  &  perçoit  &  lardoit  encore  la 
furface  intérieure  de  la  levre  inférieure 
près  le  commencement  de  la  joue.  Il  ne 
me  fut  pas  difficile  d’emporter  cette 
dent,  en  la  pinçant  par  fon  corps  ,  &  je 
le  fis  fans  violence.  Après  que  cette 
dent  fut  ôtée ,  j’examinai  l’endroit  où 
elle  s’étoit  logée  depuis  long-tems.  Je 
trouvai  l’alvéole  affailfé  ,  les  gencives 
déchirées  &  ulcérées  en  divers  endroits , 
&  même  la  gencive  extérieure  fe  ren¬ 
contra  fortemént  adhérente  à  la  levre; 
ce  qui  m’obligea  de  couper  cette  adhé¬ 
rence  avec  un  biftouri  :  je  fis  laver  la 
bouche  de  cette  enfant  avec  de  l’oxi- 
crat,  &  pour  empêcher  que  la  gencive 
ne  fe  réunît  de  nouveau  avec  la  levre  , 
dans  l’endroit  ou  l’ulcération  récipro¬ 
que  de  la  furface  de  la  gencive  &  celle 
de  la  joue  fe  rencontroient ,  je  mis 
entre  la  levre  &  la  gencive,  un  peu  de 
linge  trempé  dans  le  miel  rofat.  La 
malade  fut  panfée  de  meme  foir  &  ma¬ 
tin,  &  guérie  en  très-peu  de  jours.  Le 
déplacement  de  cette  dent  dépendoit 
d’une  caufe  intérieure  :  fi  l’alvéole  n’a- 
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Voit  pas  été  effacé,  j’aurois  tenté  d’y. 
replacer  cette  dent,  qui  d’ailleurs  n’é- 
toit  nullement  cariée  ;  mais  l’alvéole 
étant  rempli  ,  il  n’étoit  pas  poffible 
d’entreprendre  ce  remplacement ,  fijp- 
pofé  qu’elle  n’eût  pas  été  dent  de  lait. 

R  É  F  I  E  X  I  O  N. 

Cette  dent  ne  s’étoit  ainfi  déplacée, 
qu’en  conféquence  d’une  caulé  inté¬ 
rieure  :  les  lues  qui  abreuvent  la  gén- 
'cive  &  la  membrane  qui  enveloppe  la 
dent,  étant  devenus  corrofifs ,  avoient 
pour  ainfi  dire  ,  difféqué  la  gencive  & 
îéparé  la  dent  de  l’alvéole  ;  de  telle 
façon  que-  la  dent ,  venant  à  fe  déboî¬ 
ter,  inclina  vers  la  langue  ,’  &  perça 
par  fes  racines  la  gencive  extérieure. 
Cette  dent,  reliant  placée  dans  cette 
frtuation ,  fut  recouverte  des  gencives, 
incommoda  la  langue  par  l'extrémité 
de  fon  corps,  &  ulcéra  la  joue  par  l’ex¬ 
trémité  de  fes  racines  ;  ce  qui  occa- 
fionna  l’adhérence  qui  s’étoit  formée 
entre  la  gencive  &  la  joue.  Si  -l’on 
avoir  négligé  plus  long-tems  de  l’ôter , 
elle  auroit  ulcéré  la  langue-,  &  donne 
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occafion  aux  gencives  de  s’ulcérer  da¬ 
vantage  ,  &  aux  chairs  excroiffantes 
déjà  formées  à  fon  occafion ,  d’acqué¬ 
rir  un  plus  grand  volume.  D’où  nous 
devons. conclure  ,  que  lorfqu’on  trouve 
des  dents  ainli  déboîtées ,  il  ne  faut  pas 
différer  à  des  ôter  ,  en  procédant  de 
même  que  je  l’ai ffait  en  cette  occafion* 
•Par  cette  méthode  ,  -on -fera  certain  de 
délivrer  entièrement  la.perfonne  à  la¬ 
quelle  il  fera  arrivé  un  pareil  accident. 


CHAPITRE  .  XXX. 

Cinq  observations  fur  les  dents  remifes 
dans  leurs  mîmes  alvéoles ,  ou  tranf- 
planté.es  dans  une  bouche  étrangère. 

PREMIERE  O  B  S  E  R  VA  T  ION. 

Sur  une  dent  cariée  ,  ôtée  •&  remife  dam 
fon  meme  alvéole  t  laquelle  dent  reprit 
fort  heïireufement. 

En  17^1,  je  remis  en  cette  ville 
Une  dent  incifive  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  à  M.  le  Fort  ,  duquel  je  ne 
Pais  ni  la  qualité  ni  la  demeure.  Cette 
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dent étoit  r'eflée  fur  ma  table  près  d’un 
quart -d’heure  après  avoir  été  ôtée, 
avant  que  je"Ta  lui  remiffe  ;  cependant 
elle  s’eft  fi  bien  réunie  &  raffermie  dans 
ion  même  alvéole  ,  qu’elle,  efl  encore 
aujourd’hui  auffi  fiable  qu’elle  l’étoit 
auparavant ,  quoiqu’elle  fût  cariée.  Je 
m’étois  propofé  de  la  plomber  ;  mais 
ne  caufant  pas  de  douleur  ,  ce  Mon- 
fieur  a  négligé  de  me  venir  voir.  De¬ 
puis  peu  de  tems  l’ayant  rencontré  plu- 
fieursfois,  je  n’ai  pas  manqué  d’exa¬ 
miner  dans  quel  état  étoit  cette  dent; 
je  l’ai  trouvé  dans  celui  où  elle  étoit 
avant  l’opération. 

II.  Observation. 

A-peu-près  fembïabU  à  la  précédente, 

Le,  10  Avril  1725  ,  la  fille  aînée  de 
M.  Tribuot,  Fadeur  d’Orgues  du  Roi, 
vint  chez  moi  :  elle  étoit  attaquée  d’une 
grande  douleur  caufée  par  une  carie  de 
la  première  petite  dent  molaire  du  cote 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure  :  cette 
Demoifelle  balança  fur  le.  parti  qu’elle 
avoit  à  prendre  ;  elle  fôuhaitoit  de  fe 
faire  ôter  fa  dent,  pour  fe  délivrer  de 
la  douleur  qu’elle  fouffroit  ;  mais  ehe 
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avoit  beaucoup  de  peine  à  s’y  réfoudre, 
par  rapport  à  la  difformité  qu’auroit 
caufé  la  perte  de  cette  dent  ;  ce  qui 
l’engagea  à  me  demander,  s’il  n’étoit 
pas  poffible  de  la.  lui  remettre ,  après 
l’avoir  ôtée ,  comme  je  l’avois  fait  à  fa 
fœur  cadette. 

Je  lui  répondis  que  cela  pouvoit  fe 
faire  aifément ,  pourvu  néanmoins  que 
cette  dent  pût  être  ôtée  fans  fe  calfer  , 
fans  faire  éclater  quelques  portions  de 
l’alvéole ,  &  fans  faire  quelque  déchi¬ 
rement  confidérable  à  la  gencive.  Pour 
lors  elle  fe  détermina  entièrement.  Je 
la  lui  ôtai  avec  tant  de  précaution  &  lî 
heureufement,  qu’elle  ne  fut  nullement 
caiïee  ,  &  que  l’alvéole  8c  les  gencives 
ne  furent  point  offenfêes  ;  ce  qui  m’en¬ 
gagea  à  remettre  fur  le  champ  cette 
dent  cariée  dans  fon  alvéole. 

Ainfi  je  lui  fis  occuper  la  même  place 
qu’elle  rempliffoit  auparavant  :  enfuite 
j’eus  foin  de  l’attacher  aux  dents  voi- 
fines  avec  un  fil  commun,  6c  de  l’y  ai- 
fujettir  pendant  quelques  jours. 

Elle  s’efl:  fi  bien  raffermie ,  qu’il  ne 
paroît  pas  qu’elle  ait  été  tirée  de  fon  al¬ 
véole,  8c  qu’on  l’y  ait  remife.  Elle  cau- 
&  feulement  quelques  douleurs  pendant 
deux  jours  après  avoir  été  remife  ;  ce 
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,  qui.  pouvait  procéder  de  quelque  irrr- 
:  ration  donc,  fe .  retïentoic  la  membrane 
iqui  tapiÜe  l’alvéole  peut-être  que  cette 
Mouleur  pou  voit  encore  être  produite 
;par  la  comprelïion  que  la  racine  de  la 
-  dent  faifoit  contre  quelques  petits  lam-  ! 
beaux ,  ou  quelque  petite  portion  de 
ccetre  >même'  membrane:  Quoi  qu’il  en 
tfoit ,  ce  remplacement  a  réuffi ,  fans 
,qufil -foit aarivé aauain  autre  accident, 
-&  la  dent' fait  fa  fondion  accoutumée 
•comme  les  autres  :  elle  ell  infenfible,, 

&  j’ai  ,  plombé  Ton  trou  cariée  pour  la 
cmieuxconferver. 

III.  Observation. 

Sur  une  dent  cariée  ôtée  de  fon  .alvéole , 
&remifeavec  Jhccès. 

Le  nj  Avril  1727  ,  Mademoifelle 
de  la  Roche  ,  gouvernante  des  enfans 
de  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Melnij, 
Préfident  à  Mortier  ,  demeurant  à  l’Hô¬ 
tel  de  Lamoignon  ,  rue  Pavée  au  Ma; 

Tais ,  âgée  de  trente  ans  ,  vint  chez  moi 

■pour  le  délivrer  d’une  douleur  occa¬ 
sionnée  par  la  première  petite  dent  mo¬ 
laire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  In¬ 
férieure  ,  cariée  à  fa  partie  latérale  « 
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poflérieure.  Ayant  examiné  cette  ca¬ 
rie,  je  dis  à  cette  Demoifelle  qu’il  n’y 
.avoit  pas  d’autre  moyen, pour  la  guérir, 
que  de  tirer  cette  dent  :  mais  comme 
elle  avoit  toutes  les  autres  dents  fort 
belles  de  fort  faines ,  de  qu’il  lui  étoit 
fâ,eheux de,  perdre-celle-rci ,  par  la  dif¬ 
formité  que  fon  extradion  auroit  faite 
à  la  bouche,,  je  lui  dis  que  li  je  pouvois 
ôter  cette  dent  fans  la  rompre  de  fans 
caufer  trop  de  déchirement  à  l’alvéole 
.&  à  la  gencive,  il  me  feroit  aifé  de  la 
lui  remetrte  de  de  la  bien  affermir  ;  à 
quoi  ayant.corifenti ,  je  tirai  cette  dent 
cariée,,  de  la  remis  dans  le  moment 
dans  fon  même  alvéole  ;  je  l’affujettis 
aux  dents  voifines  avec  un  fil ,  de  je  fis 
rinfer  la  bouche  de  cette  Demoifelle 
cinq  à  fix  fois  le  jour  avec  une  lotion 
faite  d’une  chopine  de  vin  rouge  ferré  , 
une  once  de  miel  rofat  de  une  bonne 
cueillerée  de  mon  flyptique  aflringent , 
le  tout  mêlé  enfemble.-  Le  douzième 
jour  j’ôtai  la  ligature  de  fil  qui  avoit 
fervi  à  affujettir  cette  dent,  qui  fe  trou¬ 
va  très-bien  raffermie.  Quelque  tems 
après  j’en  ai  nétoyé  le  trou  carié  de  je 
l’ai  plombée;  depuis  ce  tems-là  elle 
n’a  eau fé  aucune  douleur  ,  de  elle  fert 
de  même  que'les  autres  dents. 
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J’ai  fait  dans  la  fuite  une  femblâble 
opération  à  une  Demoifelle  de  l’âge 
d’environ  vingt-trois  ans ,  &  je  puis  af¬ 
fûter  qu’elle  m’a  encore  mieux  réulfi 
que  la  précédente. 

IV.  Observation. 

S ur  une  dent  faine  ,  qui  fut  ôtée  par  la 
faute  de  la  malade ,  &  promptement 
remife  avec  fuccès  dans  fan  meme  al - 
yéole  ,fans  que  la  malade  s* en  appcrçât. 

En  1712  ,  la  fille  cadette  du  même 
M.  Tribuot  dont  j’ai  parlé,  alors  âgée 
d’environ  dix-huit  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  faire  tirer  la  deuxieme  petite 
molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  dent  étant  cariée ,  lai 
caufoit  des  douleurs  infupportables. 
La  jeune  perfonne  qui  les  fouffroit, 
appréhendoit  tellement  de  fe  la  faire 
ôter,  qu’elle  ,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  s’y  déterminer.  Cette  dent 
étoit  très-petite  ,  extrêmement  appla* 
tie  par  fes  parties  latérales ,  &  fort  fer¬ 
rée  entre  les  autres  dents.  Ces  circonf- 
tances  m’obligerent  de  me  fervir  d’une 
des  branches  du  pélican  la  plus  étroite 
6c  plus  capable  de  pafïèr  librement  entre 
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les  deux  dents  voilinès ,  pour  ne  pas 
les  intérefler  ,  en  tirant  celle  qu’il 
s’agifloit  d’ôter.  J’avertis  cette  jeune 
perfonne  que  cette  dent  n’étoit  pas  des 
plus  aifées  à  tirer  ;  qu’elle  devoit  fe 
tranquiilifer  ,  &  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  remuer  fa  tç.te ,  ni  porter  fes 
mains  furies  miennes;  ce  qu’elle  fai  foit, 
lorfque  j’introduifois  l’inflrument  en 
fa  bouche  ;  que  c’étoitm’expofer  à  man¬ 
quer  fa  dent ,  ou  de  s’en  faire  tirer  une 
antre;  que  j’aimois  mieux  ne  pas  l’en¬ 
treprendre  que  de  rifquer  un  tel  incon¬ 
vénient.  Elle  me  promit  d’obferver  ce 
que  je  lui  demandois  ;  mais  lorfque 
j’eus  porté  l’infirument  fur  fa  dent ,  &ç 
que  je  voulus  donner  le  mouvement  de 
poignet  pour  l’ôter ,  fa  crainte  l’enga¬ 
gea  à  me  failir  le  bras  avec  force  ,  à 
tourner  8ç,  retirer  fa  tête  ;  ce  qui  fit  que 
l’inftrument  gliffa  malgré  moi  fur  la 
petite  molaire  fa  voifine,  &  qu’il  l’em¬ 
porta.  Je  ne  me  déconcertai  point ,  je 
redoublai  dans  le  moment  mon  coup  de 
main  &  j  otai  auffi  celle  qu’il  s’agifloit 
doter.  Gela  fit  croire  à  cette  perfonne 
que  cette  dent  ayoit  été^  manquée  la 
première  fois.  Je  lui  remis  prompte¬ 
ment  fa  dent  faine  que  je  tenois  dans 
ma  main ,  fans  néanmoins  lui  dire  pour 
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Jors  qu’elle  avoic  été  entièrement  ti¬ 
rée  ;  je  lui  fis  croire  qu’elle  n  etoit 
qu’ébranlée;  J’affujettis  cette  dent  à  fa 
voifine  par  le  moyen  d’un  fil  ciré ,  & 
après  que  ce  fil  eut  relié  huit  à  dix 
jours  ,  elle  fie  trouva  fi  bien  raffermie, 
fans  avoir  changé  de  couleur,  qu’il  ne 
paroîtpas  aujourd’hui  qu’elle  ait  été  ti¬ 
rée  de  fon  alvéole.  Environ  un  an  après, 
cette  perfonne  revint  chez  moi  fe  faire 
accommoder  les  dents ,  je  les  limai  de 
même  que  celle  que  j’avois  ôtée  &  re- 
mife  dans  fon  même  alvéole  pour  les 
.  rendre  égales  en  longueur  :  cette  dent 
fe  trouva  aufîi  ferme  &  auffi  lenfible, 
que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  tirée.  Ce 
fut  alors  que  je  dis  à  cette  Demoifelie 
ce  qui  s’étoit  pafTé  ;  elle  me  dit  qu’on 
lux  avoir  ôté  la  pareille  du  côté  gauche 
de  la  même  maniéré  ,  fans  que  celui 
qui  la  lui  §.voit  ôtée  eût  pris  la  fage 
précaution  de  la  lui  remettre. 

Quand  par  quelque  accident  on  ote 
une  dent  faine,  il  faut  toujours  la  re¬ 
mettre  le  plus  promptement  qu’il  efl 
poffible  dans  fon  même  alvéole ,  &  le 
plus  fouvent  elle  s’y  raffermit. 


V.  Observation  singulière. 

Sur  la  fenfibilité  d’une  dent  étrangère  , 
laquelle  ayant  été  placée  dans  une 
autre  bouché ,  c'aufa  peu  de  tems  après , 
des  douleurs*  conjidérables. 

En  1 7 1  =5  ,  me  trouvant  à  Angers, 
M.  de  Romatet,  Capitaine  dans  le  fé¬ 
cond  Bataillon  de  Bourbonnoisj  &  à. 
préfent  Lieutenant  dé  Roi ,  à  Bayonne, 
vint  chez  moi-,  pour  fe  faire  ôter  une: 
dent  canine  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  fupétieure  :  cette  dent  étoic 
très-gâtée^  :  il  me  demanda  s’il  n’étoit 
pas  poffible  d’en  remettre  une  autre  ré-- 
cemment  tirée  d’une ,  autre  bouche. 
L’ayant  alluré  que  la  chofefe  pouvoit,  _ 
il  envoya,  chercher  fur  le  champ  un 
foldat  de  fa  Compagnie  qu’il  avoit 
déjà  prévenu,  j’examinai  la  pareille 
dent  de  ce  foldat,  laquelle  je  trouvai ■ 
trop  large  &  trop  épaule  fur  la  furface 
mtérieure.  Néanmoins  comme  nous 
^avions  point  àchoifir  ,  je- fus  obligé 
de  m’en  fer vir  ,  me  propofant  de  la  di¬ 
minuer  avec  la  lime.  Je  tirai,  la  dent 
de  ce  foldat,  je  limai  ce  qu’elle  avoit 
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de  trop  en  longueur  &  en  épailTeur. 
Cela  n’ayant  pu  être  exécuté  ,  fans  dé*, 
couvrir  l’intérieur  de  la  cavité  de  cette 
dent ,  je  me  propofai  de  la  remplir  de 
plomb,  (kôt  que  cette  même  dent  feroit 
raffermie  dans  l’alvéole  où  je  la  trans¬ 
plantai  :  elle  fut  affermie  douze  à  quinze 
jours  après,  &  pour  lors  je  la  plombai. 
Cette  dent  étrangère  ne  fut  pas  plutôt 
plombée  j  qu’il  furvint  une  douleur 
infupportable  à  M.  de  Romatet,  Gette 
douleur  dura  jufqu’au  lendemain,  que 
je  fus  obligé  de  déplomber  cette  dent, 
je  ne  pouvois  m’imaginer  qu’une  dent 
transférée  d’une  bouche  dans  une  autre, 
fût  fufceptible  de  douleur ,  attendu  que 
le  nerf  &  les  membranes  en  avaient 
été  Séparés  :  cependant  lorfque  j’eus 
ôté  le  plomb  ,  la  douleur  celTa  dans  le 
moment ,  de  même  que  fi  je  lui  avais 
ôté  cette  dent ,  laquelle  lui  a  fervi 
ainlî  que  fes  autres  dents  naturelles, 

M.  de  Romatet  étant  venu  à  Paris, 
vers  la  fin  de  l’année  17.23  ,  m’a  alTure 
en  préfence  de  plufieurs  Meffieurs  di¬ 
gnes  de  foi ,  que  la  dent  que  je  luiavois  ( 
tranfplantée  ,  lui  avoir  duré  fix  ans, 
de  qu’il  l’auroit  encore  ,  fi  le  corps  de  | 
cette  dent  ne  s’étoit  point  altère 
rompu  par  la  carie  que  la  découverte 
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de  la  cavité  y  avoit  occafionnée ,  & 
qu'ayant  voulu  en  faire  ôter  la  racine 
parM.  de  Grand- Champs ,  à  Bayonne, 
il  ne  put  lui  ôter  cette  racine  fans  ou¬ 
vrir  auparavant  la  gencive ,  &  fans  lui 
caufer  beaucoup  de  douleur. 

Réflexion. 

(^ue  penfer  de  la  douleur  que  M..  de 
Romatet  a  reflfenti  au  fujet  de  cette 
dent  que  je  tranfplantai  dans  fa  bouche, 
fi  nous  n’admettons  que  quelques  filets 
nerveux  de  l’alvéole  ont  trouvé  de  cer¬ 
tains  conduits  dans  les  racines  de  cette 
dent ,  propres  à  les  laiffer  paffer  jufques 
dans  la  cavité  ,  &  à  les  rendre  capables 
par  leur  réunion  de  donner  de  la  fen- 
fibilité  à  la  dent. 

On  dira  fans  doute  que  les  canaux 
des  dents ,  &  les  vaifleaux  qui  y  entrent 
font  très-fins  ;  que  les  liqueurs  qui  s’in- 
finuent  dans  les  vaifleaux  divifés,  ne 
tardent  gueres  à  être  coagulées  par  Pim- 
,  preffion  de  Pair  qui  les  a  touchées  ;  & 
que  cela  doit  être  un  obftacle  à  la  cir¬ 
culation  des  fucs  de  la  dent.  J’avoue 
que  de  telles  difpofitions  forment  de 
grandes  difficultés  ;  mais  lorfque  l’ef- 
Pace  du  tems  n’cftpas  confidérable  ,  il 
tome  /.  R 
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ne  faut  point  craindre  que  la  réunion 
manque  de  fe  faire.  Les  liqueurs  qui 
viennent  du  côté  de  l’alvéole ,  fuffifent 
pour  furmonter  ce  même  obftacle  ,  & 
par  ce  moyen  commercer  de  l’alvéole 
a  la  dent,  &  de  la  dent  à  l’alvéole,  à- 
peu-près  de  même  que  fi  ces  parties 
n’avoient  jamais  été  divifées.  La  réu¬ 
nion  &  la  diftribution  des  nerfs  dans 
une  telle  dent  paroît  très  -  certaine  ; 
puifqu’on  remarque  qu’une  dent  fortie 
de  fon  alvéole  ,  qu’on  y  remet  ,  ou 
qu’on  tranfplante  fur  le  champ  ,  eft 
quelquefois  auiïi  fenfible  à  l’a&ion  de  I 
la  lime  ,  après  qu’elle  eft  reprife  &  ! 
raffermie ,  que  celles  qui  font  toujours 
reftées  dans  leur  place  naturelle. 

Il  peut  encore  arriver ,  que  quoi¬ 
qu’une  dent  femblable  à  celle  dont  il 
s'agit ,  n’ait  point  de  liaiffon  avec  les 
parties  fenfibles  de  l’alvéole,  le  plomb 
introduit  dans  fa  cavité  caufe  la  dou¬ 
leur  dont  nous  venons  de  parler,  en 
ce  que  rempliffant  la  cavité  de  la  dent, 
il  empêche  l’iffue  de  la  liqueur  q111' 
s’épanchoit  par  les  extrémités  des 
tuyaux  rompus  ;  &  il  arrive  de-là,  quî 
cette  liqueur  devient  un  corps  étran¬ 
ger,  qui,  comprimant  les  vaiffeaux  e 
toutes  parts ,  produit  cette  douleur. 
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Cette  liqueur  arrêtée  ,  s’altérant  par 
fonféjour,  &  agiflant  fur  les  filets  ner¬ 
veux  qu’elle  picote ,  caufe  des  divul- 
fions  qui  font  naître  les  douleurs  que 
l’on  refiênt.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  dou¬ 
leur  doit  ceffer  lorfqu’on  a  ôté  le  plomb; 
parce  que  la  liqueur  retenue,  ayant  la 
liberté  de  fortir,  ce  qu’il  y  a  voit  d’âcre 
&  de  corrofif  eft  emporté  par  Tiffue  dé 
cette  même  liqueur,  &  par  celle  que 
fourniffent  les  alimens  &  la  falive  , 
laquelle  s’infinuant  dans  la  cavité  de  la 
dent ,  en  reüort  de  même  ,  lave  &  dé- 
terge  fuffifamment  l’endroit  que  la  ma¬ 
tière  renfermée  par  le  plomb  irritoit  ; 
cela  fuffit  à  la  vérité  pour  ôter  la  dou¬ 
leur,  mais  non  pour  guérir  la  carie  » 
c’ell:  pourquoi  il  faut  veiller  à  tout  ce 
qui  fe  palfe  en  pareille  occafion  ,  <3c 
tâcher  de  prendre  fon  tems  à  propos  , 
pour  ruginer  &  plomber  la  dent  de 
nouveau  ,  de  même  qu’on  le  fait  aux 
dents  .cariées  qui  ne  font  pas  rempla¬ 
cées  ou  tranfplantées. 

On  avoit  cru ,  &  plufieurs  croient 
encore  ,  qu’il  n’èft  pas  pofiïble  que  les 
dents  fe  réunilfent  ôc  fe  raffermiflent 
dans  leurs  alvéoles  ,  lorfqu’elles  en 
ont  été  entièrement  féparées  ;  on  avoit 
encore  plus  de  peine  à  concevoir,  qu’une 
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dent  tranfplantée  dans  une  bouche 
étrangère,  pût  fe  réunir  &  s’y  raffermir. 

Certains  Auteurs  avoient  confeillé 
de  fuivre  cette  méthode  ,  tandis  que 
d’autres  y  étoient  tout-à-fait  oppofés. 
Les  heureux  fuccès  que  nous  en  avons 
vus  ,  nous  en  prouvent  inconteftable- 
înent  la  poflîbilité. 

M.  Mauquets  ,  fieur  de  la  Motte, 
Chirurgien  à  Valognes,  dans  Ton  Traité 
complet  de  Chirurgie ,  tom.  1  ,  obfer- 
vati'on  deuxieme,  rapporte  dans  la  ré- 
flexion  qu’il  fait  concernant  cette 
deuxieme  obfervation ,  ce  qu’il  a  re¬ 
marqué  à  l’occafion  des  dents  ôtées  & 
remifes  dans  leurs  mêmes  alvéoles.  Il 
fait  connoître  d’abord  ,  qu’il  eft  très- 
préjudiciable  d’ôter  une  dent  qui  n’elî 
point  cariée  ,  &  dont  la  douleur  ne  dé¬ 
pend  que  de  l’irritation  de  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  fa  racine.  II  con- 
feille  ,  fi  l’on  a  ôté  une  telle  dent ,  de 
la  remettre  promptement  en  fa^  place- 
Il  allure  qu’elle  s’y  reprend  aifément, 
pourvu  néanmoins  que  dans  le$Pre' 
miers  jours ,  on  ait  un  grand  foin  de 
l’y  maintenir.  Il  dit  en  avoir  vu  plu' 
fleurs  expériences  ,  entr’autres  fut ufl 
Gentilhomme  de  Valognes  ,  auquel  on 
avoit  arraché  une  belle  dent  qu  H  *e 
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remettre  à  l’inftant  ,  laquelle  reprit  fa 
place  ,  &  fe  réunit  parfaitement  bien  ; 
il  efpéroit  que  le  petit  nerf  qui  la  re- 
tenoit  dans  le  fond  de  l’alvéole  étant 
rompu ,  il  ne  fouffriroit  plus  de  dou¬ 
leur  dans  la  fuite  ;  mais  cependant  il  fut 
trompé  dans  fon  attente  ;  puifque  quel¬ 
ques  années  après  ce  Gentilhomme  en 
relfentit  de  fi  cruelles ,  qu’il  fut  obligé 
de  prendre  le  parti  de  fe  la  faire  arra¬ 
cher  une  fécondé  fois  ,  cela  ne  fut  exé¬ 
cuté  qu’après  plulieurs  reprifes ,  &  en 
entraînant  une  portion  de  la  mâchoire 
inférieure  avec  elle ,  d’où  il  s’enfuivit 
des  douleurs  outrées  ;  ce  qui  fait  con¬ 
clura  à  M.  de  la  Motte,  qu’il  n’efi: 
gueresdeplaifirs  fans  peine;  cependant 
il  confeille  de  pratiquer  la  même  opé¬ 
ration  en  pareil  cas ,  c’eft-à-dire  de  re¬ 
mettre  une  dent  faine  en  fa  place ,  lors¬ 
qu'on  l’a  ôtée  par  inadvertence  ;  parce 
que ,  dit-il ,  il  y  a  tout  lieu  d’efpérer 
que  les  fuites  n’en  feront  pas  également 
fâcheufes.  Il  aflfure  qu’il  a  vu  que  cette 
pratique  a  fouvent  réuffi. 

Le  même  Auteur  explique  enfuite 
de  cette  façon  le  défordre  qui  arriva 
â  l’extradion  de  la  dent  de  ce  Gentil¬ 
homme.  «  La  membrane,  dit-il,  ayant 
fouffert  quelque  déperdition  d’une 
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»  partie  de  fa  fubflance ,  &  la  partie  de 
55  l’alvéole  s’en  étant  trouvée  dépouil- 
55  lée ,  la  dent  fe  réunit  à  cette  portion 
95  d’os  découvert  qui  ne  fit  plus  qu’un 
55  corps  avec  elle  ;  ce  qui  fut  eaufe 
55  qu’on  ne  put  arracher  cette  dent, 
55  fans  emporter  une  portion  de  la  mâ- 
55  choire,  &  ce  qui  arriveroit  toujours 
55  par  la  même  raifon  en  cas  pareil; 
59  mais  comme  elle  n’a  lieu  que  par 
55  hafard  ,  cette  réunion  n’eft  point  à 
5>  craindre.  55  Par  ce  raifonnement , 
cet  Auteur  nous  fait  concevoir,  que 
quand  on  remettra  une  dent  qui  fera 
revêtue  d’une  membrane,  ou  que  l’al¬ 
véole  feia  tapifle  de  quelque  mem¬ 
brane,  pour  lors  on  ne  doit  point  crain¬ 
dre  que  l’os  de  la  dent  fe  réunifie  avec 
celui  de  l’alvéole,  parce  qu’il  n’y  aura 
que  les  membranes  qui  fe  réuniront 
entr’elles ,  &  qu’ainfi  on  pourra  l’ôter 
une  fécondé  fois,  fans  craindre  d’em¬ 
porter  aucune  portion  de  l’alvéole. 

Les  obfervations  que  M.  de  la  Motte 
vient  de  nous  communiquer  à  ce  fujet , 
confirment  la  poflibilité  de  remettre 
avec  fuccès  les  dents  dans  leur  place , 
&  même  celle  de  les  tranfplanter  'd’une 
bouche  dans  une  autre.  A  la  vérité 
elles  ne  réufiilfent  pas  toutes  ;  &  11 
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s’en  trouve  qui  ne  font  pas  de  longue 
durée ,  par  le  défaut  d’une  jufte  pro¬ 
portion  entre  la  figure  des  racines  de 
ces  dents,  &  la  capacité  ou  forme  inté¬ 
rieure  des  alvéoles  où  l’on  veut  les 
placer. 


CHAPITRE  XXXI. 

Deux  obfervations  fur  des  dents  qui  furent 
enfoncées  dans  le  fi nus  maxillaire  fu- 
périeur  droit  &  dans  V [alvéole  ,  en  vou¬ 
lant  les  ôter. 

Première  Observation. 

Sur  une  dent  qui  fut  enfoncée  par  un 
Charlatan  dans  le  finus  maxillaire 
fupérieur  droit ,  &  fur  les  fuites  de 
cet  accident . 

Ï* o  u  r  faire  fentir  combien  il  efl 
important  de  ne  fe  fier  dans  des  cas 
de  conféquence  qu’à  des  penonnes  ex¬ 
périmentées  ,  je  rapporterai  ici  l’état 
fâcheux  dans  lequel  fe  trouva  en  l’an¬ 
née  1720  M.  Henri  Amariton  ,  fils  de 
Amariton  ,  Écuyer  ,  Seigneur  de 
R  4 
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Beaurecoéuil,  pareille  de  Nonette,  fur 
la  riviere  d’Àllier  près  la  ville  d’If- 
foire ,  en  la  Limagne  d’Auvergne , 
pour  s’être  mis  entre  les  mains  d’un 
Charlatan.  Il  s’agi  (Toit  d’une  dent  ca¬ 
nine  qui  l’incommodoit  beaucoup  par 
fon  volume  &  par  fa  fituation.  Elle 
étoit  lituéefurla  fur  face'  intérieure  de. 
la  première  petite  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  fuperieure,  &  elle  in- 
clinoit  conlidérablement  vers  le  palais. 
L’embarras  &  la  peine  que  cette  dent 
caufoit  à  ce  Moniteur  le  déterminèrent 
,  à  fe  la  faire  ôter ,  &  dans  cette  réfolu- 
tion ,  au  commencement  du  Carême 
de  la  même  année  ,  il  fe  mit  entre  les 
mains  du  nommé  la  Roche,  Opérateur, 
demeurant  audit  Nonette ,  qu’il  le  plaça 
de  la  maniéré  qu’il  jugea  la  plus  con¬ 
venable  :  enfuite  il  appliqua  une  clef 
percée  fur  l’extrémité  de  la  couronne 
de  la  dent,  puis  il  frappa  à  grands  coups 
avec  une  pierre  fur  cette  clef  :  par  cette 
manœuvre ,  il  enfonça  la  dent  prefqae 
de  traver&ÿjdàns  le  finus  maxillaire  Ai* 
périeur,  ae  maniéré  qu’on  ne  la  voyoit 
plus.  Lorfque  cette  dent  eut  ainfi  dii- 
paru,  cet  empyrique  alfura  les  affiftans 
que  le  malade  l’avoit  avalée.  Cela  pa- 
xoiifoic  allez  vraifemblable ,  puifqu’on 
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avoit  cherché  cette  dent  fans  la  pouvoir 
trouver.  Quelque  tems  après  le  malade 
fentit  une  douleur  afîez  grande  en  cet 
endroit  ;  ce  qui  l’obligea  d’envoyer 
quérir  M.  Duver ,  fon Médecin ,  lequel 
trouva  une  petite  tumeur  dure ,  fans 
inflammation  ,  qui  s’étoit  manifeftée 
fur  la  joue  près  du  nez  ,  &  ayant  exa¬ 
miné  le  dedans  de  fa  bouche  ,  il  y  ap- 
perçut  trois  trous  filtuleux  très-petits 
qui  donnoient  paffage  à  une  humeur 
féreufe  très-fœtide  :  quelque  tems 
après  il  fe  fit  deux  autres  petits  trous 
fiftuleux  fur  la  tumeur.  Plufieurs  con- 
fultations  furent  faites  à  ce  fujet ,  par 
les  Chirurgiens  de  la  ville  de  Cler¬ 
mont,  où  le  malade  s’étoit  tranfporté, 
&  à  Paris ,  par  Melfieurs  Arnault  ( a ) 
&  Petit.  Ces  derniers  ayant  examiné 
le  mémoire  qui  contenoit  le  détail  de 
la  maladie  ,  reconnurent  qu’elle  étoit 
alfez  confidérable  pour  être  traitée  dans 
les  formes.  Ils  donnèrent  leur  fenti- 
*nent ,  lequel  fut  envoyé  à  Clermont  : 
Les  Chirurgiens  de  cette  ville  n’ayant 
pas  entrepris  la  cure,  foit  que  le  cas 
leur  parût  trop  difficile,  ou  qu’on  n’eût 
Pas  affez  de  confiance  en  eux ,  le  malade 

(a)  Chirurgien-Juré  à  Paris,  &  ancien  Prévôt 

fa  Compagnie. 
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dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  vînt  à  Paris  ;  il  eut  recours  aux 
mêmes  Meilleurs  Arnault  &  Petit.  Ces 
deux  Chirurgiens  tirèrent  bientôt  le 
malade  d’affaire.  Au  bout  de  dix  à  douze 
jours  de  panfement ,  M.  Petit  tira  la 
dent  heureufement ,  ce  qu’il  exécuta 
par  une  incifion  qu’il  avoit  été  obligé 
de  faire  à  la  tumeur  qu’il  jugea  oce<v 
fionnée  par  l’extrémité  de  la  racine  de 
la  dent.  Ayant  découvert  cette  racine, 
il  la  faifit  avec  les  pincettes  droites, 
&  tira  la  dent  entière.  Enfin  peu  de 
jours  après  ,  le  malade  fut  guéri  par  les 
remedes  ordinaires ,  fans  qu’il  ait  eu  le 
vifage  difforme  en  aucune  maniéré ,  à 
peine  a-t-on  pu  connoître  qu’on  lui  ait 
fait  une  incifion.  Cette  obfervation  m’a 
été  communiquée  par  M.  Amariton  du 
Plaifir  ,  parent  de  M.  Amariton  de 
Beaurecœuil,  auquel  le  cas  que  je  viens 
de  rapporter  eft  arrivé,  &  elle  m’a  été 
confirmée  par  M.  Petit. 


Dentiste, 
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IL  Observation. 

D'une  dent  enfoncée  dans  un  alvéole 
voifin. 

Me  trouvant  à  Angers  en  1717  -,  un 
Càrdeur  de  laine  de  la  même  ville  , 
eut  le  malheur  d’avoir  un  accident  fem- 
blable  à  celui  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  }  à  la  différence  près  que  la  dent  du 
Cardeur  de  laine  fut  logée  dans  l’alvéole 
d’une  dent  voifine  qui  avoit  été  ôtée , 
&  que  ce  malade  eut  plus  promptement 
dufecours.  lime  vint  trouver  fept  jours 
après  fon  accident.  Je  lui  ôtai  fa  dent 
avec  les  pincettes  droites ,  quoiqu’au- 
paravant  il  n’y  eût  aucune  apparence 
de  dent  en  cette  endroit ,  à  caufe  du 
gonflement  qui  y  étoit  furvenu.  Cette 
dent  ne  fut  pas  plutôt  otée  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouva  guéri ,  comme  fi  je  n’a- 
vois  fait  que  lui  tirer  fimplement  une 
autre  dent. 

Réflexion. 

Rien  n’efl  plus  ordinaire  que  de  fe 
livrer  au  premier  venu  pour  fe  faire 
ôter  une  dent  ;  &  l’on  réuffiroit  diffi¬ 
cilement  à  faire  comprendre  le  dange? 
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où  l’on  eft  quelquefois  expofë  dans 
l’exécution  d’une  opération  qui  paroîc 
d’abord  fi  fimple  &  fi  commune,  fi  les 
exemples  des  aceidens  fâcheux  qui  ar¬ 
rivent  à  ce  fujet,  ne  nous  faifoient  ap- 
percevoir  les  rifques  que  l’on  court  en 
pareille  occafion  ;  fur-tout  lorfqu’on 
fe  confie  à  des  ignorans  ou  à  des  rmpof- 
teurs ,  qui  pour  en  impofer ,  font  capa¬ 
bles  de  tout  entreprendre  téméraire¬ 
ment.  Les  deux  obfervations  ci-deflus 
confirment  ces  fâcheùfes  vérités.  L’une 
&  l’autre  de  ces  deux  perfonnes  qui  ont  - 
enfoncé  les  dents  dont  nous  venons  de 
parler ,  n’ont  procédé  de  même  que 
parce  qu’ils  fe  fontfervis  d’inilrumens 
qui  ne  convenoient  pas.  Ces  prétendus 
Opérateurs  ne  pouvant  ôter  ces  dents , 
ôc  voyant  qu’elles  avoient  difparu, 
voulurent  perfuader  que  les  malades 
les-avoient  avalées,  &l’on  ne  put  s’ap- 
percevoir  que  trop  tard  du  contraire. 
Si  les  Chirurgiens  qui  furent  appelles 
les  premiers  en  confultation  ,  après  ces 
aceidens ,  avoient  été  inftruits  par  quel¬ 
ques  obfervations  à-peu-près  fembla- 
blés;  qu’ils  euffent  été  bien  informés 
de  la  ftru&ure  de  ces- parties  ,  &  qu’ils 

euflènt  réfléchi  férieufement  fur  la  ma¬ 
nœuvre  dont  on  s’étoit  fervi  en  opérant 
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far  ces  dents,  il  leur  auroit  été  aifé 
de  reconnoître  le  fait  dont  il  s’agiffoit, 
&  d’y  remédier ,  avant  que  la  maladie 
eût  fait  de  fi  grands  progrès  ;  iis  au¬ 
raient  par-là  foulagé  les  malades  ,  & 
guéri  radicalement  leur  maladie  dans 
fou  commencement. 


CHAPITRE  XXXII. 

Trois  ob fer  votions  fur  les  excroiffances 
pierreufes  formées  fur  les  dents  ,  ou 
dans  leur  voifnage. 

Première  Observation. 
très-remarquable. 

Sur  une  excroijfance  pierreufe  ,  formée 
cl  T  endroit  des  dents  molaires  laquelle 
excroijfance  fut  précédée  d'un  abfces  & 
du  concours  de  plufeurs  accidens  fâ¬ 
cheux  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  pendant  l'efpace  de  vingt  mois •  ' 

M  .  Houflu ,  neveu  de  M.  le  Cointre , 

Muficien  &  Penfionnaire  de  l’Académie 

Royale  de  Mufîque ,  demeurant  rue 
Poitevins ,  proche  Saint- André- 
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des-Arcs ,  tomba  de  cheval  avec  fa 
nonrrice  ,  n’étant  alors  âgé  -que  de 
quatre  ans  :  en  tombant  il  le  heurta  le 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  ,& 
dans  le  même  endroit  il  parut  quelques 
jours  après  une  contufion  qui  fe  ter¬ 
mina  par  un  abfcès.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans ,  la  partie  inférieure  de 
la  joue  du  même  côté,  fe  gonfla  peu- 
à-peu  ;  la  matière  infiltrée  caufa  une 
tumeur  dure  &  indolente  ;  ce  qui  fit 
préfumer  aux  Chirurgiens  qui  vifi- 
terent  Je  malade  ,  que  fa  mâchoire 
avoit  été  fradurée  par  fa  chûte  :  ils 
préfumerent  aulîi  que  cette  tumeur  ri’é- 
toit  que  la  matière  du  calus  entalfé  dans 
l’endroit  &  aux  environs  de  l’os  maxil¬ 
laire  ,  qu’ils  fuppofoient  avoir  été  frac¬ 
turé  :  ils  conclurent  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’ôterles  dents  qui  étoient  proches 
de  cet  endroit ,  &  qu’ils  foupçonnoient 
d’etre  cariées  :  ils  crurent  par-là  préve¬ 
nir  les  fuites  que  la  carie  des  dents  au- 
roient  pu  occafionner.  Cette  opération 
fut  faite  à  ce  malade,  fans  qu’il  en  re¬ 
çût  aucun  foulagement  ;  il  arriva  même 
qu’à  l’âge  de  feize  ans  la  derniere  dent 
molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure  voulant  paroître  ,  oceafionna 
un  fécond  abfcès  caufé  par  les  tirai* 


Dentiste.  399 
lemens  que  fouffrirent  les  gencives  & 
l’alvéole  dans  cette  occafion.  Cet  abfcès 
fut  plus  confidérable  que  le  premier , 
par  rapport  à  la  comprefllon  que  faifoit 
la  dureté  de  cette  excroiffance  pier- 
reufe,  que  les  gencives  enveloppaient. 

La  madere  de  cet  abfcès  eut  fon  ififue 
par  le  dedans  de  la  bouche ,  la  tumeur 
dure  &  infenlible  ne  fe  diflipa  point  ; 
ce  qui  obligea  tm  Chirurgien  de  cette 
Ville ,  de  tenter  par  l’application  des 
cataplafmes ,  la  réfolution  ou  la  fuppu- 
ration  des  matières  dépofées.  Ces  re- 
medes  n’ayant  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  les  précédens ,  ce  même  Chirur¬ 
gien  s’avifa  de  percer  la  tumeur  en  de¬ 
hors  ,  il  ne  fortit  que  du  fang  des  levres 
de  la  plaie.  Cette  mauvaife  réuffite  de- 
voit  fuffire  pour  rendre  ce  Chirurgien 
plus  retenu  ;  mais  fon  opiniâtreté  fit 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire  le  troi- 
fieme  jour  une  fécondé  incifion  :  il  ne 
fortit  pareillement  de  cette  fécondé  in¬ 
cifion,  que  du  fang;  ce  qui  ne  put  en¬ 
core  le  détourner  de  pourfuivre  fon  en- 
ireprife  :  il  tourmenta  vainement  fon 
malade.  Au  bout  de  fix  femaines  il 
opéra  de  nouveau  j  il  fit  une  incifion 
cruciale  dans  le  même  endroit ,  &  par 
cette  incifion  il  coupa  un  rameau  d’ar- 
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tere  ,  qui  caufa  une  hémorrhagie  que 
l’on  n’arrêta  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Ces  différentes  incitions  faites  mal  à 
propos  ,  ne  donnèrent  iffue  qu’au  fang 
qui  fortit  des  vaiffeaux  ,  fans  diminuer 
aucunement  le  volume  de  la  tumeur 
qu’il  croyoit  attaquer  par  ces  opérations. 

Pendant  le  cours  des  panfemens  qui 
durèrent  dix-huit  mois ,  on  appliqua 
plufieurs  fois  le  cautere  aétuel  pour  dif- 
fiper  cette  tumeur.  Toutes  ces  opéra¬ 
tions  furent  inutiles.  Enfin  ,  on  aban¬ 
donna  ce  malade  ,  qui  relia  cinq  ans 
dans  ce  trille  état ,  fans  aucun  fecours 
ni  foulagement  :  au  contraire ,  pendant 
ce  tems-là  le  volume  de  la  tumeur  aug¬ 
menta  confidérablement.  Les  parens 
de  ce  jeune-homme,  ennuyés  de  la  du¬ 
rée  de  cette  maladie,  confulterentfeu 
M.  Carmeline,  Chirurgien Dentifte, 
qui  reconnut  que  cette  tumeur  n’étoit 
attachée  à  la  gencive  que  par  une  fort 
petite  bafe,  d’où  il  conclut  qu’il  lui 
ieroit  fort  aifé  de  l’extirper:  elle  n’étoit 
point  d’ailleurs  adhérente  à  la  joue.  U 
exécuta  ce  qu’il  s’étoit  propofé  quinze 
jours  après  fa  première  vifire.  L’ex¬ 
tirpation  étant  faite,  la  joue  fe  rappr0- 
cha  de  la  gencive.  La  plaie  qu’on  avoit 
ci-devant  faite  à  cette  même  joue  paï 
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des  opérations  inutiles  &  mal  enten¬ 
dues  ,  fut  légèrement  panfée  ,  &  ne 
tarda  pas  à  fe  guérir  :  celle  qu’on  avoit 
faite  à  la  gencive ,  en  extirpant  cette 
excroilfance ,  fut  bientôt  guérie  pareil¬ 
lement. 

Ce  fut  par  cette  opération ,  bien 
différente  des  premières,  que  M.  Car- 
meline  termina  avec  un  heureux  fuc- 
cès  une  maladie  qui  avoit  duré  tant 
d’années.,  &  qui  avoit  expofé  ce  malade 
à  des  dangers  dont  les  fuites  avoient 
été  fi  fâcheufes.  Cette  excroilfance  [a) 
pefe  actuellement  une  once  cinq  gros  : 
elle  doit  avoir,été  plus  pefante  &  d’un 
plus  grand  volume  lorfqu’on  l’extirpa. 
Il  ne  fut  pas  polfible  de  cicatrifer  Pul- 
cere  de  la  joue  occafionné  en  confé- 
quence  des  opération  s  .  pratiquées  indis¬ 
crètement  ,  fans  qu’il  reliât  une  cica¬ 
trice  difforme  &  incommode  ,  qui  for- 
poit  un  trou  dans  lequel  on  pouvoit 
introduire  le  petit  doigt  :  ce  trou  étoit 
cicatrifé  dans  toute  fa  circonférence, 
il  perçoit  d’ailleurs  la  joue  de  part  en 
Part ,  &  occafionnoit  par  cette  difpo- 
ütion  la  Sortie  de  la  falive  &  des  ali— 
tnens  mâchés.  Le  malade  par  fon  in- 
duftrie  trouva  le  moyen  de  remédier 

(a)  Voyez  la  planche  4  de  ce  vol.  p.  a$6. 
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à  cet  inconvénient  :  il  imagina  débou¬ 
cher  ce  trou  avec  un  tampon  de  cire 
introduit  par  le  dedans  de  la  joue;  en- 
forte  que  rien  ne  put  paffer  du  dedans  I 
de  la  bouche  en  dehors ,  cachant  d’ail-  | 
leurs  la  difformité  extérieure  avec  une 
mouche  bien  gornmée.  Jefuispoffeffeur 
de  ce  corps  pierreux  :  M.  Houifu ,  ayant 
eu  recours  à  moi  pour  faire  quelque  ré¬ 
paration  considérable  à  fa  bouche ,  m’en 
a  fait  préfent  avant  fon  départ  pour  un 
voyage  de  long  cours. 

Réflexion.  j 

Le  corps  pierreux  dont  il  s’agit  dans 
cette  obfervation,  eft  d’une  telle  con¬ 
texture,  qu’il  ne  paroît  pas  être  formé 
par  une  matière  tartareufe;  mais  bien 
plutôt  par  un  fuc  offeux  qui  s’eft  échappé 
de  la  fubftance  de  l’os  même ,  par  la 
rupture  de  quelques  fibres  offeufes  ; 
à-peu-près  de  même  qu’il  arrive  dans 
la  formation  des  exoltofes.  Les  caufes 
qui  peu  vent  avoir  donné  lieu  à  une  ma¬ 
ladie  auffi  bizarre  &  auffi  finguliere,  ne 
me  font  pas  fuffifamment  connues; 
parce  que  je  n’ai  point  fuivi  cette  ma¬ 
ladie,  de  que  je  n’ai  pas  même  eu  oeca- 
fion  d’en  conférer  avec  les  Médecins  #  ; 
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Chirurgiens  qui  ont  traité  le  malade. 
C’eft  pourquoi ,  fans  faire  de  longs  & 
vagues  raifonnemens  fur  ce  fujet,  je  me 
fuis  borné  à  ne  rapporter  ici  que  les 
principales  circonftances  que  cette  ob¬ 
servation  renferme,  &  celles  qui  m’ont 
été  les  mieux  vérifiées  ;  ce  qui  m’a  paru 
fuffifant  pour  pouvoir  parvenir  à  recon- 
noître  une  femblable  maladie,  &  pour 
procéder  à  fa  guérifon ,  en  cas  que  dans 
la  pratique  on  vint  à  en  rencontrer  une 
à-peu-près  du  même  cara&ere. 

IL  Observation. 

Sur  une  excroijfance  devenue  pierreufe , 
rejfemblant  à-peu-près  à  un  petit  cham¬ 
pignon. 

En  1711,  l’époufe  de  M.  Begon  , 
Banquier,  rue  de  Clery  à  Paris,  me 
confulta  fur  une  tumeur  excroiflante 
qui  lui  étoit  furvenue  à  la  gencive  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  excroiffance  étoit  à-peu-près  de 
la  même  nature  de  celle  dont  j’ai  parlé 
dans  ta  précédente  obfervation  :  je  re¬ 
marquai  qu’elle  étoit  très-dure,  &  que 
fQn  attache  ou  bafe  étoit  peu  étendue  , 


avoit  à-peu-près  la  figure  d’un  cham¬ 
pignon  ,  &  il  étoic  du  volume  d'une 
noifette.  Je  ne  jugeai  pas  qu’aucun 
médicament  fût  capable  de  détruire  ce 
corps  étranger;  je  fus  d’avis  d’en  faire 
l’extirpation.  Je  préférai  l’inftrument 
tranchant  à  la  ligature,  d’autant  plus 
que  ces  excroiflances  ne  fournirent  or- 
dinairement  que  très-peu  de  fang. Cette 
Dame  ne  fe  rendit  point  alors  à  toutes 
les  raifons  dont  je  me  fervis,  pour  la 
réfoudre  à  l'ouffrir  cette  opération  , 
qu’elle  éluda  jufqua  l’année  fuivante; 
au  bout  duquel  tems  s’étant  apperçue 
que  cette  tumeur  s’étoit  de  beaucoup 
augmentée,  elle  me  manda  de  nouveau, 
étant  entièrement  réfolue  à  fe  la  faire 
ôter  :  ce  que  je  fis  à  l’inftant,  au  grand 
étonnement  de  la  malade ,  qui  ne  fouf- 
frit  que  très-peu.  L’opération  faite, 
j’examinai  à  loifir  cette  excroiffance  ; 
je  la  trouvai  très-dure,  comme olfeufe 
oupierreufe,  d’une  confiftance  à-peu- 
près  égale  à  la  folidité  de  celle  que  M; 
Carmeline  avoit  ôté  au  malade  dont  j’ai 
parlé.Celle  que  j’extirpai  à  cette  Dame,  I 
quoiqu’à-peu-près  du  même  cara&ere , 
n’avoir  pas  reçu  un  fi  grand  accroiue- 
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ment ,  parce  qu’elle  avoit  été  empor¬ 
tée  de  bonne-heure.  Le  fuccès  en  fut 
très-heureux  ;  il  ne  fortit  que  très-peu 
de  fang  de  cette  extirpation,  &  la  gué- 
rifon  en  fut  prompte.  Cette  Dame  n’a 
depuis  relfenti  aucune  incommodité,  & 
il  n’y  a  aucune  apparence  de  récidive. 

Du  fuccès  heureux  de  cette  obferva- 
tion  &  de  celui  de  plufieurs  autres  à-peu- 
près  femblables  que  la  pratique  nous  a 
fournies  ,  nous  pouvons  conclure  que 
le  moyen  le  plus  certain  pour  gué¬ 
rir  promptement,  radicalement  5c  avec 
moins  de  violence  ces  fortes  d’excroif- 
fances  olfeufes ,  c’.eft  celui  de  les  extir¬ 
per  ,  en  fe  fervant  à  fbn  choix  d’un  fca- 
pel ,  dont  la  lame  foit  à  dos ,  à-peu-près 
femblable  à  celle  d’un  biftourifou  bien 
de  cifeaux ,  fuivant  qu’il  conviendra  le 
mieux  ,  par  rapport  à  la  fituation ,  au 
volume  ,  à  la  figure  5c  à  la  confiftanee 
de  ces  fortes  d’excroilfances. 

Réflexion. 

Il  n’ell  pas  furprenant  de  voir  qu*il 
fe  forme  des  corps  pierreux  ,  5c  même 
de  véritables  pierres  dans  la  bouche , 
puifque  l’on  en  a  rencontré  fouvent 
qui  s’étoient  formées  dans  toutes  les 


4o6  Le  Chirurgien 
parties  ducorps.  Cela  dépend  des  caufes 
qui  donnent  occafion  aux  matières  plâ- 
treufes,  oü  pierreufes  de  fe  dépofer, 
tantôt  dans  une  partie ,  tantôt  dans  une 
autre.  Quelquefois  ces  caufes  font  inté¬ 
rieures  ,  quelquefois  extérieures ,  & 
d’autres  fois  les  caufes  extérieures  & 
intérieures  concourent  également  à  la 
formation  de  ces  corps  durs. 

Lorfque  c’eft  dans  la  bouche  que  l’on 
apperçoit  ces  fortes  de  tumeurs ,  fi  c’eft 
dans  leur  commencement  que  l’on  fait 
cette  découverte ,  il  faut  tâcher  de  les 
réfoudre,  ou  de  les  faire  fuppurer  le 
plus  promptement  qu’il  eft  pofîible  ;  & 
fi  l’on  ne  peut  par  ces  voies-là  venir  à 
bout  d’en  terminer  heureufement  la  gué- 
rifon,  il  faut  fans  héliter  en  venir  à  l’ex¬ 
tirpation.  Si  l’on  différé  de  la  faire,  il 
arrivera  que  leur  progrès  deviendra  de 
jour  en  jour  plus  confidérable.  Pour 
éviter  alors  les  fuites  qu’on  doit  en  ap¬ 
préhender ,  il  ne  fuffit  pas  toujours  que 
le  Dentifte  fe  détermine  à  prendre  ce 
parti ,  il  faut  auffi  que  le  malade  &  ceux 
qui  s’intéreffent  à  fa  fantéy  confentent; 
mais  fouvent  il  fe  rencontre  qu’on  les 
trouve  fort  peu  diljpofés  à  prendre  une 
bonne  réfolution  ,  parce  que  chacun 
craint  les  opérations  qui  font  infép3' 
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râbles  de  la  douleur.  G’eft  pourquoi 
ceux  qui  font  appelles  auprès  de  ces 
malades  timides  ,  doivent  faire  tous 
leurs  efforts  pour  diffiper  leur  crainte  & 
leur  répugnance  ;  en  leur  faifant  com¬ 
prendre  le  danger  où  ils  s’expofent,  en 
éludant  des  opérations  dont  leur  gué- 
xifon  dépend  uniquement. 

III.  Observation  singulière. 

Touchant  une  pétrification  formée  fur  une 
des  dents  molaires. 

Feu  M.  Baffùel ,  Maître  Chirurgien , 
qui  étoit  curieux  de  ce  qui  concerne  fa 
profeffon  ,  me  fit  voir  une  piece  tarta- 
reufe  ou  pie'rreufe  très-rare.  C’étoitfur 
une  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  qu’elle  s’étoit  for¬ 
mée  ,  étant  prefque  toute  couverte 
d’un  tartre  pétrifié. 

Ce  corps  étranger  qu’il  ôta  il  y  a 
nombre  d’années ,  à  une  femme  fort 
âgée  ,  eft  prefque  du  volume  d’un  œuf 
de  jeune  poule  (a)  ;  il  efl;  convexe  & 
affez  arrondi  parfes  parties  fupérieures., 
a  quelques  éminences  près ,  concave  , 
raboteux  &  très-irrégulier  par  fes  par¬ 
is)  Voyez  la  planche  a  de  ce  roi.,  pag.  18 1. 
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ties  inférieures  :  l’endroit  de  ce  corps  | 
fur lequelles  dents oppofées  appuyoient,  ' 
eft  un  peu  concave  &  enfoncé  :  il  a  fa 
furface  affez  polie  :  la  partie  de  ce  corps  I 
qui  touchoit  la  langue  eft  unie  «5c  égale  : 
celle  qui  touchoit  la  peau  de  la  bouche  j 
du  côté  du  mufcle  maffeter  «5c  de  l’apo- 
phife  coronoïde  eft  un  peu  enfoncée , 
cependant  affez  unie  ;  s’étant  figurée 
ainfi  par  la  preflion  des  parties  :  la  fur- 
face  tournée  du  côté  de  la  joue  eft  la 
plus  Taillante ,  la  plus  convexe ,  la  plus 
raboteufe  &  la  plus  arrondie.  La  dent 
a  fuivi  ce  corps  pierreux  ,  fes  racines 
reliant  entièrement  à  découvert.  Le 
corps  de  la  dent  eft  enchaffé  &  caché 
dans  cette  fubftance  pierreufe,  à  la¬ 
quelle  il  eft  intimementuni  &  fortement 
attaché.  Cette  matière  tartareufe  ou 
pierreufe  ,  s’étoit  étendue  fur  les  gen¬ 
cives,  tant  antérieurement,  que  polie- 
rieurement.Ce  corps  étranger  eft  aéluel- 
lement  du  poids  de  fept  gros  :  lans  doute 
il  pefoit  davantage  lorfque  ce  Chirur¬ 
gien  Fora  de  la  bouche  de  cette  femme, 
la  matière  ayant  dû  fe  deffécher  depuis 
ce  tems  -  là.  Quant  à  la  groffeur  & 
à  la  figure  ,  il  faut  remarquer  que 
peut-être  il  n’a  pas  été  ôté  en  entier  * 


I>  E  N  T  I  S  T  g.  40  c> 
qu’il  peut  en  être  refté  quelque  partie 
dans  la  bouche,  &  que  l’inftrument  qui 
afervi  pour  letirer  peut  enavoir  détruit 
quelque  portion.  Ce  corps,  avant  que 
d’être  ôté,  falloir  paroître  la  joue  tu¬ 
méfiée  par  fa  pre filon  :  on  aurait  cru  3 
voir  cette  joue  ,  qu’elle  étoit  attaquée 
d’une  tumeur  humorale  d’un  volume 
confidérafcle.Ce  même  corps  empê-choic 
encore  que  les  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  &  celles  de  l’inférieure  ne  s’ap- 
prochaflent  les  unes  des  autres  par  leurs 
extrémités,  comme  elles  s’approchent 
ordinairement. 

R  É  F  X  Ë  X  ï  O  N, 

«Ce  corps  tartareux  ou  pierreux,  ne 
s’eft  augmenté  jufqu’à  de  point,  que 
parce  qu’on  a  négligé  de  l’ôter  dans  fon 
commencement.  Les  perlonnes  que 
cette  femme  a  d’abord  confultées  ,  ont 
ignoré  quelle  en  étoit  la  nature,  & 
quel  étoit  le  moyen  de  le  détruire  ;  ce 
qui  a  été  la  caufe  que  cette  maladie  n’â 
pas  été  guérie,  avant  qu’elle  eût  fait 
de  tels  progrès*  Le  public  éprouve  tous 
les  jours  des  aventures  femblables,  fans 
s’appercevoir  que  les  maladies  ne  de¬ 
viennent  le  plus  fouvenc  fi  invétérées  t 
Tom.  I.  S 
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que  par  la  négligence ,  ou  l’ignorance 
de  ceux  à  .qui  il  fe  confie  fans  difcerne- 
ment.  D’ailleurs,  la  crainte  mal  fondée 
que  Ton  a  pour  les  opérations ,  fait 
que  le  malade  eft  toujours  porté  à  fuivre 
l’opinion  de  celui  qui  les  élude.  On  ne 
fe  réfout  à  fouffrir  aucune  opération 
qu’à  la  derniere  extrémité ,  &  fouvent 
lorfqu’il  n’eft  plus  tems  de  la  faire  avec 
fuecès ,  ou  fans  encourir  de  grands  dan¬ 
gers.  Il  eft  difficile  de  concevoir  com¬ 
ment  cette  femme  avec  ce  corps  pier¬ 
reux  entre  les  dents ,  a  pu  faire  la  maf- 
tication ,  fans  que  fa  mâchoire  fe  foie 
luxée  en  quelque  maniéré  ;  &  l’on  doit 
convenir  que  jamais  opération  n’a  été 
mieux  indiquée  ,  ni  plus  heureufement 
exécutée  que  celle  que  M.  Baffuet  fit  en, 
cette  oçcafion. 


D  E  N  T  I  S  T  E. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Quatre  Obfervations  fur.les  Violentes  dou~ 
leurs  de  tête ,  &c.y  caufées  par  les  dents . 

.PREMIERE  ObS  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Sur  .  la  carie. dd une  dent  3  quLcaufait  une 
douleur  d'oreille  très-violente ,  J  ans  que 
la  dent  fût  doulauréufe,  laquelle,  douleur 
cejfa  après  que  la  dent  fut  ôtée. 

Il  y  a  nombre  d’années  que  Made— 
moifelle  de  la  Gibonnais ,  demeurant 
à  Nantes ,  étant  venue  à  Paris ,  m’en¬ 
voya  chercher  pour  lui  nétoyer  les 
dents.  J’apperçus  en  vifitant  fa  bouche  , 
qu’une  groffe  molaire  du  côte  droit  de 
la  mâchoire  inférieure  étoit  cariée.  Je 
m’informai  d’elle,  li  cette  dent  lui  fai- 
fo.it  quel  que  douleur;  elle  me  dit  qu’elle 
ne  lui  en  caufoit  aucune  ;  mais  qu’elie 
avoit  du  côté  de  la  dent  cariée  une  dou¬ 
leur  à  l’oreille  qui  fubfiftoit  depuis 
long-tems,  fans  y  avoir  pu  trouver  au¬ 
cun  foulagement  ,  quoiqu’on  y  eût  fait 
plufieurs  remedes.  Je  ne  jugeai  pas  que 
k  dent  fût  la  caule  de  cette  douleur; 

S* 
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ainfi  je  me  contentai  de  la  plomber 
pour  l’empêcher  de  le  gâter  davantage. 
La  même  douleur  fub  liftant  toujours , 
quoique  la  dent  fut  plombée,  cette 
Demoifelle  confulta  M.  Couder  (a)  qui 
lui  dit  qüe  la  dent  cariée  pouvoit  être 
la  caufe de  fon  mal  d’orçille,  &  qu’ainli 
il  falloir  commencer  par  la  faire  ôter. 
L’avis  fut  fuivi,  &  cette  Demoifelle  fur 
guérie  entièrement  peu  de  tems  après. 

Réflexion. 

Par  cette  Obfervation  &  parplu- 
fieurs  autres ,  on  voit  que  la  carie  des 
dents  peut  être  le  principe  de  différentes 
maladies.  Quelquefois  la  douleur  que 
cette  carie  caufe,  fait  fouffrir  toute  la 
tête  :  d’autre  fois  elle  n’en  afflige  qu’une 
feule  partie;  ce  qui  fe  paffe  fouvent 
d’une  maniéré  fi  cachée,  qu’à  peine 
penfe-t’on  qu’un  tel  effet  provienne  de 
la  véritable  caufe.  C’eft  pourquoi,  il 
ne  faut  pas  manquer  en  des  cas  à-peu* 
près  femblables ,  de  bien  examiner'i’étac 

des  dents,  de  les  facrifier  s’il  le  faut» 
pour  fe  délivrer  plutôt  des  maladies 
qu’elles  occafionnent ,  &  dont  les  fuûes 
pourraient  être  très-fàcheu fes, 

(a)  JWédedn  de  la.Faculté  de  Paris. 
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II.  Observation. 

Dans  laquelle  on  verra  que  les  douleurs  de 
dents  caufent  des  maux  de  tête ,  qui 
guériffent  par  la  feule  extraction  de  ta 
Dent. 

En  1715,  Madame  de  Maubreuil , 
demeurant  à  Nantes  ,  étant  affligée 
d’un  très-grand  mal  de  tête  ,  confulta 
à  cette  occafion  fon  Médecin  &  Ton 
Chirurgien ,  qui  lui  ordonnèrent  plu- 
fieurs  remedes.  Cette  Dame  fut  fai- 
gnée  &  purgée  plufieurs  fois  ;  mais 
comme  fon  mal  ne  diminuoit  point , 
ces  Meilleurs  lui  ordonnèrent  le  bain  , 
&  l’application  des  fangfues  à  la  tête  ; 
elle  exécuta  de  point  en  point  leur  or¬ 
donnance.  Tous  les  remedes  qu’elle  fit, 
ne  la  foulagerent  nullement.  Cette 
Dame  avoir  deux  dents  gâtées ,  qui 
depuis  long-tems  lui  caufoient  de  la 
douleur  ,  &  l’empêchoient  de  manger. 
Cela  lui  fit  penfer  qu’elles  pou  voien  têtre 
la  caufe  de  tous  les  maux  qu’elle  fouf- 
froit.  Comme  j’avois  l’honneur  d’être 
connu  d’elle  particuliérement,  elle  fe 
réfolut  de  me  venir  trouver  à  Angers  > 
°ù  je  demeurois  pour  lprs.  Etant  arrivée 
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chez  moi,  je  vifitai  fa  bouche,  &  trou¬ 
vai  qu’elle  avoit  deux  dents  molaires 
très-cariées ,  l’une  au  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  &  l’autre  au  côté 
gauche  de  la  même  mâchoire  ;  je  jugeai 
que  ces  deux  dents  étoient  la  feule  caufe 
de  fon  mal  de  tête ,  &  je  la  déterminai 
pour  lors  à  fe.  les  faire„ôter;  ce  que  je 
n’eus  pas  plutôt  fait  que  cette  Batte  je 
trouva  entiéf  entent  délivrée  d’une  dou¬ 
leur  qui  ravoittpürmentéepêndant  plus 
de  fix  mois.  Cette  Dame  que  j’ai  yu'e 
pluiieurs  fois  depuis  mon  établilfemént 
à  Paris ,  m’a  alfuré  n’avoir  plus  foufferc 
du  mal  de  tête.  .  ' 

,  ■■  :r.  r.i.  -.h  '  za 

Réflexion.  I 

Il  n’y  a  pas  de  maladie  plus  com¬ 
mune  que  celle  que  l’on  nomme  mal 
de  tête ,  dont  les  caufes  font  infinies. 
Quelquefois  il  eft  occalionné  par  la 
carie  des  dents  ,  &  pour  lors  on  n’en 
peut  être  délivré  qu’en  ôtant  les  dents 
malades.  L’obfervation  fuivante  en  fer- 
vira  encore  de  preuve. 
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III.  Observation. 

Sur  un  grand  mal  de  tête  caufé par  plu - 
fieurs  dents  cariées  ;  ce  que  Von  n  avait 
pendant  long-tems ,  ni  reconnu ,  ni foup » 
fonné. 

Madame  la  Marquife  de  Trans ,  de¬ 
meurant  en  Bretagne ,  étant  incommo¬ 
dée  depuis  long-tems  d’unedouleur  qui 
lui  occupoit  toute  la  tête ,  confultapiu- 
fieursMédecins  &  Chirurgiens  habiles  , 
qui  l’affurerent  que  fon  mal  de  tête 
n’étoit  qu’un  rhumatifme.  Fondes  .fur 
cette  opinion  ,  ils  lui  firent  beaucoup 
de  remedes,  dont  elle  ne  reçut  aucun 
foulagement.  Cette  fituadon  fâcheufe 
la  fit  réfoudre ,  il  y  a  quatre  ans ,  d’al¬ 
ler  aux  eaux  de  Bourbon  qu’on  lui 
avoit  ordonnées  :  dans  ce  defifein,  cette 
Dame  vint  à  Paris,  où  elle  confulta  un 
Médecin  célébré  ,  qui  fut  d’abord  de 
l’avis  des  premiers  ,  traitant  fon  mal 
de  rhumatifme.  Les  remedes  qu’il  em¬ 
ploya  pour  la  guérir,  furent  inutiles. 
•La  Dame  fe  plaignant  toujours  de  la 
douleur  exceflive  qu’elle  fentoit  à  la 
tête  &  aux  dents  ,•  ce  Médecin  conjec¬ 
tura  à  la  fin ,  que  le  grand  mal  de  tête 
S  4 
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donc  elle  fe  plaignoit,  pouvoit  être  | 
occafionné  par  les  dents;  &  fur  cette 
corijedure ,  il  confeilla  à  cette  Dame 
de  voir  un  Dentifte.  Comme  j’avois 
l’honneur  d’être  connu  d’elle  depuis 
plufieurs  années  ,  je  fus  mandé  pour  la 
voir.  Ayant  examiné  fes  dents ,  je  trou¬ 
vai  une  groffe  molaire  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  deux 
dents  de  la  fupérieure  du  côté  droit, 
cariée  confidérablement.  Les  gencives 
de  ces  trois  dents ,  étoient  gonflées  & 
enflammées  :  après  avoir  fondé  ces 
dents,  je  dis  à  cette  Dame  que  leur 
carie  étoit  parvenue  à  un  tel  point  qu’il 
étoit  impoflible  de  les  conferver,  &  que 
3e  ne  doutois  nullement  que  cette  même 
carie  ne  fût  la  feule  caufe  de  fon  mal  de 
tête;  qu’enfin,  je  croyois  qu’il falloit  ] 
les  lui  ôter.  Elle  répugna  d’abord  à  J 
mon  avis  ;  mais  ayant  fait  attention 
qu’il  étoit  conforme  à  celui  de  Ton  Mé¬ 
decin  ,  elle  me  permit  enfin  d’en  tirer 
deux.  La  douleur  n’étant  pas  entière¬ 
ment  paflfée  par  leur  extradion ,  elle 
me  fit  appeller  cinq  jours  après,  pour 
lui  ôter  la  troilieme  :  ce  fut  la  derniere 
grofle  molaire  de  la  mâchoire  fupérieure 
que  je  lui  ôtai.  Son  mal  fediflîpapromp- 
pcemenc,  &  depuis  ce  tems-là  cette 
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Dame  n’a  reffenti  aucune  atteinte  de 
douleur  de  tête ,  ni  de  dents. 

Réflexion. 

Le  mal  de  tête  de  cette  Dame  étoit 
fymptomatique  6c  tout  à-fait  dépendant 
de  la  carie  de  fes  dents  puifqu’il  a 
ceffe  lorfqu’elles  ont  été  ôtées.  Tels 
remedes  que  l’on  eût  pu  pratiquer,  ce 
mal  de  tête  11’auroit  jamais  celle  de  la 
tourmenter  :  il  ne  s’agiffoit  pas  de  com¬ 
battre  une  caufe  univerfelle,  mais  une 
caufe  locale  qui  confiftoit  en  fa  carie 
de  ces  trois  dents.  Sans  avoir  fait  de 
telles  obfervations ,  on  auroit  de  la  peine 
à  s’imaginer  que  la  carie  des  dents  fût 
capable  de  produire  un  mal  de  tête  y 
dont  lafource  étoit  fi  équivoque,  qu’il 
a  trompé  pendant  long-tems  plufieurs 
Médecins  6c  Chirurgiens  habiles,  6c 
qui  auroit  fait  traînera  cette  Dame  une 
vie  languiflfante  ,  fi  j’avois  balancé  à 
exécuter  une  telle  opération,  qui  la 
délivra  entièrement  de  ce  rhumatifme 
prétendu ,  6c  qui  lui  épargna  la  peine  6c 
les  frais  d’un  voyage ,  farts  compter  que 
par-là  elle  fût  garantie  de  courir  le  rif- 
que  des  effets  dangereux  que  les  bains; 
pris  mal-à-propos  auroient  pu  produire* 
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Sur  de  très-grandes  douleurs  aux  dents , 
à  la  tempe  y  à  V oreille ,  du  côté  gau¬ 
che  y  au  menton  y  au  pal  aïs. S  à  la  gorge, 
fans  que  l'on  pût  f avoir  ce  qui  pouvait 
les  occafionner. 

En  l’année  iyi-j  ,  Madèmoifelîe 
Chabot ,  demeurant  à  Orléàns  ,  fut 
attaquée  à  l’âge  d’environ  vin^t-fept 
ans ,  de  douleurs  très-violentes  à  rou¬ 
tes  les  parties  qu’on  vient  de  nommer. 
Cette  malade1  confuita  M.  Euftache’, 
habile  Médecin,  &  M.  Noël ,  Maître 
Chirurgien  dans  la  même  Ville.  Ces 
Meilleurs  crurent  que  ce  ne  pouvoît 
être  qu’un  rhumatifme;  parce  que  cette 
Demoifelle  difoit  ne  fentir  pas  plus  de 
douleur  à  une  feule  dent  ' qu’à  toutes 
les  autres  de  ce  même  côte,  &  que 
d’ailleurs  il  ne  paroiflfoit  aucunes  par¬ 
ties  tuméfiées  ni  enflammées.  Ils  or¬ 
donnèrent  les  faignées ,  les  lavemens , 
les  purgations  &  les  cataplafmes  :  éllje 
fut  baignée  deux  fois  au  bras  &  .'deus 
fois  au  pied ,  reçut  plulieurs  îaVefneOs» 
fut  purgée- deùx  fois,  &' continua  les 
câiaplafmes ,  fans  en  recevoir  %éün 
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foulageinent.  Pendant  le  cours  de  ce 
traitement, elle  s’apperçut  qu’elle  âvoit 
la  deuxieme  petite  dent  molaire  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure 
cariée.  Elle  la  fit  voir  au  Garçon  Chi¬ 
rurgien  de  M.  Noël,  qui  la  lui  tira.  On. 
Crut  alors  avoir  trouvé  &  emporté  la 
caufe  de  cette  maladie  ;  mais  une  heure 
après,  elle  recommença  avec  autant  de 
violence  qu’auparavant,  &  dura  encore 
quelques  mois,  après  quoi  elle  fe  dif- 
fipa  d’elle-même.  Au  commencement 
du  mois  de  Février  de  l’année  1718  , 
cette  perfonne  étant  venue  à  Paris ,  fut 
atteinte  du  même  mal,  fans  favoir  en¬ 
core  d’où  il  pouvoit  provenir.  Elle  alla 
trouver  M.  Petit,  pour  le  confulter  : 
cet  habile  Chirurgien  confeilla  à  la  ma¬ 
lade  de  me  voir  à  ce  fujet ,  vu  que  ces 
douleurs  pouvoient  être  caufées  &  en¬ 
tretenues  par  quelque  dent  cariée,  & 
que  les  remedes  qu’on  feroit  d’aiileurs 
pôurroient  être  plus  nuifibles  à  fa  fanté 
que  falutaires.  La  malade  m’ayant  fait 
venir  chez  elle,  &  m’ayant  fait  le  dé¬ 
tail  de  fa  maladie ,  j’examinai  fa  bouche, 
où  je  trouvai  la  deuxieme  groffe  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  affez  Cariée  pour  lui  caufer 
tous  les  défordres  dont  elle  fe  plaignoit , 
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&  je  reconnus  que  pour  les  terminer,  il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  à  prendre 
que  d’oter  cette  dent.  La  malade  y  con¬ 
sentit,,  &  ladent  ne  fut  pas  plutôt  ôtée, 
que  toutes  les  douleurs  fe  diîîiperent 
entièrement  &  fans  aucun  retour. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  dans 
cette  Obfervation  efl;  à  la  connoiflance 
de  M.  le  Chevalier  de  Louville  ,  qui 
s’eft  trouvé  préfent  à  cette  opération. 

Réflexion. 

Il  n’efl:  pas  ordinaire  de  fentirdes 
douleurs  femblables ,  li  équivoques  & 
fi  compliquées ,  caufées  par  les  dents  ; 
cependant  on  ne  voit  encore  que  trop 
fréquemment  de  ces  fortes  de  cas ,  & 
personne  ne  peut  être  sûr  de  n’y  pas 
tomber,  à  moins  qu’on  n’ait  la  pré¬ 
caution,  &  qu’on  ne  foit  à  portée  de 
les  prévenir.  Si  cette  malade  s’étoic 
mife  d’abord  entre  les  mains  d’un  gen¬ 
tille  expérimenté ,  elle  auroit  évité  les 
douleurs  cruelles  qui  l’ont  tourmentée 
long-tems ,  aulfi  bien  que  l’ufagede  plu- 
fieurs  remedes  qui  pouvoient  plutôt 
être  contraires  que  propres  à  fa  fante. 
Sur  cet  exemple  &  fur  plufieurs  autres 
qui  font  rapportés  dans  mes  obferva' 
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tions ,  nous  devons  conclure  qu’il  ne 
faut  rien  négliger  pour  notre  inftruc- 
tion,  ni  pour  prévenir  ou  guérir  les 
maladies  qui  peuvent  nous  affliger; 
qu’il  ne  faut  point  méprifer  ce  que  nous 
ne  connoiflons  pas ,  ni  ce  que  nous  ne 
pouvons  exécuter  par  nous -mêmes; 
parce  qu’il  n’eft  point  de  parties  qui  ne 
l’oient  fu  jettes  à  des  accidens,  qui  pour 
l’ordinaire  font  accompagnés  d’une  in¬ 
finité  de  circanftances  *ôc  qu’il  faut  une 
longue  expérience  &  une  très-grande 
application  pour  en  connoître  &  en 
combattre  toutes  les  maladies. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

D  eux  Obfervatïons  fur  les  défordres  que  le 
fcorbut  caufe  dans  la  bouche. 

Première  Observation. 

Sur  le  ravage  que  le  fcorbut  fit  à  la  bouche 
d'une  pauvre  femme.  1  ^  . 

En  17  i  i,une  pauvre  femme  de  Nan¬ 
tes,  âgée  de  cinquante-cinq  ans,  étant 
attaquée  du  fcorbut  qui  lui  avoit  fort 
endommagé  la  bouche ,  entra  à  l’Hôtèl- 
Dieu  de  la  même  Ville ,  où  elle  fut 
traitée  pendant  près  d’un  mois.  Après 
ce  traitement ,  elle  en  lbr-cit  fans  être 
parfaitement  guérie;  ce  qui  l’obligea 
quelque  tems  après  de  s’adrefier  à  moi. 
Elle  fe  plaignoic  d’une  grande  douleur 
qu’elle  fouffroit  dans  la  bouche  :  cela 
me  donna  de  l’attention ,  &  fit  que  j’exa¬ 
minai  fa  bouche  avec  grand  foin: 
pour  lors ,  je  trouvai  deux  trous  fiftu' 
jeux  allez  confidérables ,  qui  perçoient 
du  dedans  de  la  bouche  en  dehors,  fous 
le  menton.  Je  fondai  ces  deux  trous, 
&  je  découvris  par-là  qu’il  y  avoit  une 
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grande  partie  des  alvéoles  cariée;  ce 
qui  me  détermina  à  lui  ôter  quelques 
dents  molaires  chancelantes  qui  lui  ref- 
toient  encore  :  je  lui  tirai  auffi  hors  de 
la  bouche  trois  exfoliations  des  alvéoles, 
dont  la  plus  confidérable  étoit  de  la  Ion* 
gueur  d’un  pouce  &  demi,  &  large  d’un 
demi-pouce  :  j’emportai  de  même  toutes 
les  chairs  pourries.  Je  panfai  cette  pau¬ 
vre  femme  avec  le  baume  defficatif  du 
Pérou  ,  dont  je  faifois  injedion  deux 
fois  le  jour  dans  les  trous  fiftuleux  :  au 
bout  de  vingt-huit  jours,  cette  femme 
fut  parfaitement  guérie. 

R  É  F  X  E  X  I  O  N. 

Cette  femme  fortit  de  ’cet  Hôpital 
fans  être  guérie  ,  ni  foulagéedes  défor- 
dres  que  le  fcorbut  avoit  faits  en  fa 
bouche  ;  parce  qu’on  avoit  négligé 
d’examiner  la  caule  locale ,  &  de  la 
combattre  par  les  opérations  &  les  re- 
medes  convenables.  Si  je  n’avois  fait  des 
incifions  pour  découvrir  la  carie,  afin  de 
donner  jour  à  la  matière  de  s’évacuer, 
&  de  l’empêcher  de  féjourner  dans  des 
finus  ;  fi  je  n’avois  pas  ôté  les  chairs  cor¬ 
rompues  &  les  pièces  d’os  cariés,  je 
n’aurois  jamais  pu  foülager  ni  guérir 
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cette  malade,  &  cette  cure  ne  m’aréuflî, 
que  parce  que  j’y  ai  apporté  une  grande 
attention. 

II.  Observation. 

Sur  les  excroijjances ,  les  curies ,  les  ul¬ 
cérés  &  les  abfces ,  que  le  feorbut  avoit 
produits  dans  la  bouche  d’un  jeune 
homme . 

En  171 3 ,  un  DomefHque  de  M.  le 
Curé  de  la  Paroiflfe  de  Paint  Germain 
de  Rennes  en  Bretagne  ,  fut  attaqué 
du  fcôrbut  à  la  bouche.  Il  fe  mit  entre 
les  mains  d’un  Maître  Chirurgien  des 
plus  habiles  de  la  même  Ville ,  qui  le 
traita  pendant  un  tems  aflfez  confidéra- 
ble,  fans  pouvoir  le  guérir  :  ce  Domef 
tique  voyant  que  fa  maladie  continuent 
toujours ,  s’adreffa  à  moi.  Je  commen¬ 
çai  par  viliter  fa  bouche  :  enfuite  je  lui 
ôtai  quelques  mauvaifes  dents  &  pL' 
fieurs  petites  exfoliations  &  efquilles 
des  alvéoles  cariés  :  je  coupai  avec  les 
eifeaux  toutes  les  chairs  excroiffantes , 
ulcérées  &  pourries  qui  lui  rendoienc 
l’haleine  d’une  odeur  infupportable  ; 
j’en  exprimai  beaucoup  de  fang  ;  je  ljj1 
nétoyai  enfuite  les  autres  dents.  Je  le  h* 
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faigner  &  purger  une  fois,  &hiifisufer 
de  fois  à  autres  pendant  quelques  jours, 
pour  fe  laver  la  bouche,  d’une  lotic»n 
faite  avec  une  pinte  de  vinaigre  du  plus 
fort ,  dans  lequel  j’avois  fait  infufer  , 
fur  les  cendres  chaudes  ,  une  once  de 
graine  de  moutarde  concalfée.  Je  conti¬ 
nuai  enfuite  à  lui  faire  laver  la  bouche 
tous  les  jours  plufieurs fois,  avec  une 
autre  lotion  faite  d’une  chopine  de  vin 
blanc,  d’une  chopine  d’eau  de  plantain, 
d’un  verre  d’extrait  de  crelfon,  de  deux 
onces  d’efprit  de  cochléaria,  de  deux 
onces  de  miel  rofat,  &  de  quatre  gros 
d’alun  calciné,  le  tout  mêlé  enfemble. 
Ayant  traité  ce  malade  de  cette  façon 
pendant  trois  femaines ,  il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri* 

Réflexion. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
que  le  Chirurgien  avoir  négligé  dans 
fa  pratique  la  connoiflance  des  mala¬ 
dies  de  la  bouche  ;  car,  il  ne  s’agiffoit , 
pour  faire  cette  cure ,  que  de  dilater  de 
petits  finus ,  d’emporter  des  excroiffan- 
ces,  de  procurer  l’exfoliation  de  l’os 
carié ,  de  déterger ,  de  mondifier  les  ul¬ 
cères  ,  &  d’ôter  les  mauvaifes  dents  ;  en 
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que  les  Chirurgiens  pratiquent  journet 
lement  avec  fuccès  en  pareille  occafion  ; 
il  q’étoit  queftion  que  de  fuivre  la 
même  méthode  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
giiîbit,  pour  terminer  heureufement  la 
guérifon  de  cette  maladie  :  par  consé¬ 
quent  on  ne  peut  imputer  l’utilité  de 
fon  premier  traitement  qu’à  beaucoup 
de  négligence. 


CHAPITRE  XXXV. 


Dou^e  Obfervations  qui  concernent  la 
dépôts ,  tumeurs  &  ah f ces ,  ocçajionites 
par  les  dents. 

Première  Observation. 

Sur  un  dépôt  càufé  par  une  dent  canine , 
non  cariée ,  mais  ufée  par  la  rencontre 
d’une  autre  dent. 

I~jE  19  Décembre  172$,  M.  l’Abbé 
Cherier,  Licentié  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  avoir  la  dent  can  i ne  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  Supérieure,  faine  ,  très- 
Solide  6c  fans  carie  ;  mais  feulement 
ufée  par  la  rencontre  &  le  frottement 
des  autres  dents  6c  des  ali  mens.  Cette 
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dent  lui  eau  fa  néanmoins  une  douleur 
fi  confidérable,  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
pelier  M.  de  Mâmeville,  Chirurgien, 
qu4  examina  fies  dénts ,  &  n’en  trouvant 
aucune  de  cariée  ,  lui  cônfeilla  de  me 
faire  venir.  J’allai  voir  cet  Abbé ,  j’exa¬ 
minai  fes  dents  ,  &  je  reconnus  que  la 
fluxion  dont  il  s’agiflfoit ,  étoit  fi  confi- 
dérâble ,  qu’elle  tendqit  à  former  un 
abfcès.  Je  confeiilai  à  M.  l’Abbé  Che- 
rier,  de  couper  par  morceaux  une  ra¬ 
cine  dé  guimaiive  &  deux  ou  trois  fi¬ 
gues  grades ,  de  les  mettre  bouillir  dan$ 
du  lait,  d’en  tenir  de  tems  en  tems  dans 
fa  bouche  du  côté  de  la  douleur ,  cé  lait 
étant  un  peu  tiède  ,  8c  par  intervalle 
d’appliquer  une  portion  de  ces  figues 
fur  la  gencive  tuméfiée  ;  de  faire  des 
cataplafmes  avec  le  lait  &  la  mie  de 
pain ,  les  jaunes  d’œufs  &  le  fafran ,  de 
les  appliquer  fur  la  joue  enflée,  &  de 
fe  tenir  chaudement.  Cela  ayant  été 
exécuté,  l’abfcès  fe  forma  très-promp¬ 
tement  fur  la  gencive  de  la  dent  ufée, 
&  dès  le  lendemain  au  foir  le  Chirur¬ 
gien  perça  cet  abfcès.  Il  comprima  fuf- 
fifamment  par  dehors  &  par  dedans  les 
gencives;  par  ce  moyen,  il  fit  fortir  beau¬ 
coup  de  matière.  Nous  confeillâmes  au 
Malade  de  faire  bouillir  de  l’orge  &  de 
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l'aigremoine  dans  de  l’eau ,  d’y  joindre 
un  peu  de  miel  rofat ,  5c  de  s’en  laver 
chaudement  la  bouche  de  tems  en  tems  ; 
ce  qui  ayant  été  fait,  il  fut  en  peu  de 
jours  parfaitement  guéri. 

IL  Observation. 

Sur  une  tumeur  &  une fijlule  caufées parla  j 
carie  dune  dent  molaire. 

En  1710,  le  fils  de  M.  Clezié,  Mar¬ 
chand  Quinquail^er ,  demeurant  à  Pa¬ 
ris,  rue  des  Mauvais-Garçons ,  pour 
lors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  avoit  la 
deuxieme  grofle  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée  très- 
confidérablement  ;  ce  qui  lui  caufa  une 
tumeur  de  lagrofTeur  de  la  moitié  d’uu 
jaune  d’œuf  ;  laquelle  étoit  fituée  à  la 
partie  extérieure  de  la  joue  du  même 
côté.Cette  tumeur  ayant abcédé  5c  perçe 
d’elle-même ,  fuppuroit  par  intervalle. 
Le  malade  s’adrefifa  d’abord  à  un  Maître 
Chirurgien  de  cette  Ville,  qui  crut  que 
pour  le  guérir,  il  ne  falloit  qu’ouvrir 
davantage  la  tumeur  avec  la  lancette  > 

5c  y  mettre  quelque  emplâtre,  ce  qu  *' 
exécuta;  mais  il  fut  trompé  dans  ion 
efpérance ,  car  il  relia  après  ce  traite' 
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ment  un  trou  fiftuleux  à  la  joue,  par 
où  il  fortoir  tous  les  jours  une  matière 
lanieufe.  Enfin  ,  au  tout  de  quelque 
tems ,  ce  jeûne  homme  s'étant  adrefle 
àmoi  ,  je^vifitai  fa  bouche,  &  je  recon¬ 
nus  que  fon  mal  ne  pouvoit  provenir 
que  de  la  carie  de  fâ  dent  :  je  ne  ba¬ 
lançai  point  à  la  lui  ôter  j  &  cette  dent 
étant  hors  de  fa  bouche ,  ce  malade  fut 
parfaitement  guéri  en  peu  de  tems. 

III.  Observation. 

Sur  un  abfcès  furvenu  à  la  pommette  de  la. 
joue  y  en  conféqucnce  de  trois  racines  ou 
chicots  y  d’une  grojfe  dent  molaire  cariés, 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure . 

En  1722,  le  fils  du  fieyr  Saint-Mi¬ 
chel  ,  Tambour  des  Moufquetaires , 
ayant  un  abfcès  fiftuleux  fur  la  pom¬ 
mette  de  la  joue  du  côté  gauche,  fa 
mere  s’adrefta  à  un  Chirurgien  de  cette 
Ville.  Ce  Chirurgien  ayant  examiné  la 
maladie  de  ce  jeune-homme,  crut  qu’il 
ne  s’agiflôit  que  d’y  donner  quelques 
coups  de  cifeaux  ,  6c  d'y  appliquer 
quelques  remedes  ;  ce  qu’ü  fit  fans  au¬ 
cun  fucoès.  La  maladie  continuant  tou¬ 
jours,  cette  femme  confulta  M.  Turfan, 
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Chirurgien-Major  des  Gendarmes,  qui 
lui  confeilla  de  s’adreffier  à  moi.  Elle 
m’amena  fon  fils,  pour  lors  âgé  de  qua¬ 
torze  à  quinze  ans,  &  je  trouvai  qu’il 
avoit  trois  racines  d’une  dent  molaire 
du  même  côté,  très-profondes  &  ca¬ 
chées  dans  les  gencives  qui  étoient  fort 
gpnflées  ;  ce  qui,  r.endoit  ces  racines 
très-difficiles  à  ôter  ;  néanmoins  j’y 
réuffis.  Il  fut  guéri  peu  de  tems  après , 
&  il  ne  lui  eft  relié  qu’une  cicatrice 
dans  le  même  endroit  ;  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  ces  fortes  de  maladies, 
&  ce  qui  provient  du  trop  long  féjour 
de  la  matière',  qui  confirme  les  cellules 
grailfeufes ,  &  y  lailfe  toujours  une  perte 
de  lubllance ,  pour  peu  que  ces  mala¬ 
dies  foient  négligées. 
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IV.  Observation. 

Sur  un  abfcès  furvenu  au-deffus  du  maxil¬ 
laire  inférieur  par  la  carie  dl  une  groffe 
dent  molaire  t  &  guéri  par  la  feule  ex¬ 
traction  de  la  dent  cariée. 

En  i y**,  la  fille  de  M.  Verneuil, 
Marchand  Tapiflîer,  demeurant  à  l’hô¬ 
tel  de  l’Alliance ,  près  de  la  Cofhédie 
Françoise,  pour  lors  âgée  de  douze  ans, 
avoir  une  groiTe  dent  molaire  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  très- 
cariée.  Cette  carie  caufa  à  cette  jeune 
fille  un  petit  abfcès  qui  dégénéra  en 
fiftule  aw-deflOüs  du  maxillaire  infé¬ 
rieur.  Elle  vint  chez  moi  pour  fe  faire 
ôter  cette  dent  gâtée.  Je  la  lui  ôtai  à 
l’inftant  ;  &  cette  petite  opération  fut 
fuffifante,p>our  faire  difparoître  promp¬ 
tement  l’abfcès ,  &  guérir  radicale¬ 
ment  cette  maladie. 
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V.  Observation. 

Sur  une  fifiule  furvenue  aux  gencives  du 
devant  de  la  bouche,  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure» 

Le  îx  Décembre  1713  ,  M.  du 
Rouret,  Moufquetaire,  me  futadrefie 
au  fujet  d’un  effort  très-violent  qu’il 
avoit  fait  avec  les  dents  du  devant  de 
fà  bouche.  Cet  effort  lui  occafionna 
quelque  tems  après  une  fiftule ,  fituée 
entre  la  racine  de  la  petite  incifive  & 
la  canine  du  coté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  fiftule  étoit  affez  pro¬ 
fonde  ;  il  en  fortoit  des  matières  pu¬ 
trides  à  la  moindre  preffion.  Je  fondai 
cette  fiftule  :  j’y  fis  une  petite  incifion 
de  haut  en  bas ,  de  la  longueur  d’envi¬ 
ron  trois  ou  quatre  lignes  ;  &  lorfque 
j’eus  découvert  l’alvéole  ,  je  trouvai 
qu’il  étoit  percé  d’un  petit  trou ,  qUI 
commençoit  à  fa  partie  fupérieure  & 
moyenne ,  &  qui  fe  terminoit  vers  la 
partie  latérale  de  l’extrémité  de  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  incifive.  Je  panfai  cette 
fiftule  foir  &  matin  pendant  huit  jours 
avec  de  très-petites  tantes  de  charpie» 
que  j’introduifois  jufqu’au  fond  de  la 
fiftule ,  après  les  avoir  imbibées  de  deux 
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parties  égalés  d’eau  de  rhue  &  de  vin 
blanc  ,  dans  lefquelles  je  mêlois  quel¬ 
ques  goûtes  d’huile  de  vitriol  ;  après 
quoi  je  me  fervis  du  baume  du  Com¬ 
mandeur  pour  imbiber  mes  petites 
tentes ,  lefquelles  je  diminuai  à  chaque 
panfement;  ce  qui  dura  encore  huit 
autres  jours.  Le  malade  fut  enfuke 
guéri  radicalement. 

Réflexion. 

II  eft  rare  de  voir  guérir  ces  fiftules, 
foie  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  en 
font  atteints ,  les  négligent  ,  foit  parce 
qu’ils  s’adrelfent  à  des  perfonnes  peu 
verfées  dans  la  pratique  de  panfer  ces 
fortes  de  maladies ,  qui  d’ailleurs  ne 
font  pas  incurables  par  leur  propre 
caraftere  ;  puifqu’il  ne  s’agit  pour  les 
guérir,  que  de  les  traiter  comme  j’ai 
traité  celles-ci. 

VI.  Observation. 

Sur  l'effet  de  la.  carie  de  deux  raçines 
d’une  dent ,  qui  occajionna  une  tumeur 
•  &  un  abfcès  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure. 


Le  6  Décembre  172.5  ,  l’époufe  de 
Tome  /.  X 
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M.  Brizard  ,  Concierge  &  Garde- 
meuble  de  l’Hôtel  de  Conri ,  ayant  les 
deux  racines  de  la  deuxieme  grofTe mo¬ 
laire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  cariées  depuis  ,plufieurs  an¬ 
nées  ,  la  carie  de  ces  racines  lui  caufa 
une  tumeur  confidérable  du  même  côté. 
Je  fus  appellé  pour  examiner  cette  tu¬ 
meur,  &  pour  extirper  ces  deux  ra¬ 
cines  ;  ce  que  je  fis  en  préfence  deM. 
Finot  (a) &  de  M.  Darmagnac  (b).  Le 
vuide  que- ces-  deux  racines  laiflerent, 
me  facilita,  l’introdu&ion  de  mon  Itiler, 
que  j’introduifis  dans  la  tumeur  :  par  ce 
moyen  je  m’affurai  de  fa  profondeur, 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  bafe  de  l’os 
maxillaire  inférieur.  Je  reconnus  pour 
lors  que  cet  os  étoit  découvert  ;  je  fis 
une  incilion  fuffifance  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  gencive,. afin  de  donner 
plus  facilement  illue  à  la  matière  ;  & 
pour  empêcher  que  l’ouverture  de  la 
plaie  ne  fie  fermât  trop-tôt ,  je  panfai 
cette  Dame  avec  une  tente  de  charpie 
couverte  d’un  peu  de  cire  blanche.  Je 

■  (a)  Dofteut-Régent  de, la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  Médecin  de  ,$.  A-.  S.  Madame  a 
PrincefTe  de  Conti ,  Douairière.  .  . 

(/>),  Apothicaire  de  S.  A.  S.  Monfeig»eU* 
Prince  de  Cor/ci. 
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renouyellois  cetté  tente  foir  &  matin  , 
&  je  feringuois  le  dedans  de  la  plaie 
toutes  les  fois  que  je  la  panfois ,  avec 
une  lotion  faite  de  deux  onces  d’eau 
vulnéraire ,  d’eau  de  canelie  orgée ,  de 
baume  de  fioraventi  &  de  miel  rofat , 
de  chacun  une  once  ,  le  tout  mêlé  en- 
femble  :  le  quatrième  jour  je  celfai 
l’ufagè  des  tentes ,  &  je  continuai  de 
feringüer  la  plaie  comme  auparavant, 
jufqu’au  vingt-cinquiemé  jour  que  la 
maladie  fut  parfaitement  guérie. 

Réflexion. 

Si  l’on  avoit  différé  davantage  d’ôte? 
ces  deux  racines  cariées ,  &  de  dilater 
fuffifamment  cet  abfcès  ,  le  féjour  de 
cette  matière  auroit  formé  de  nouveaux 
ünus ,  &  fait  de  plus  grands  progrès  ; 
alors  il  n’auroit  peut-être  pas  été  pof- 
fible  de  terminer  auffi  heureufement  la 
cure  de  cette  maladie. 

VII.  Observation. 

Sur  un  abfcès  fiftuleux,  caufé  par  une  dent 
cariée  ,  <$’*  guéri  promptement  par  la 
feule  extraction  de  la  dent. 

En  1712,  le  fils  aîné  de.  M.  Petit, 
T  2 
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Procureur  à  Nantes ,  ayant  une  greffe 
dent  molaire  cariée  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure ,  &  cette  dent  lui 
ayant  caufé  pluiieurs  fluxions ,  il  lui 
furvint  à  la  joue  droite  un  abfcès,  qui 
dégénéra  bientôt  en  une  fiflule  ,  de 
laquelle  il  fortoit  plufieurs  fois  le  jour 
de  la  matière  putrefaite  de  fanieufe.  Ce 
malade  s’étoit  fait  traiter  par  un  des 
plus  habiles  Chirurgiens  de  la  même 
ville  ;  lequel  fit  à  cette  fiflule  plufieurs 
incifions ,  &  la  traita  par  différais  pan- 
femens.  De  tous  ces  traitemens  il  ne 
réfulta  que  des  cicatrices  apparentes , 
fans  aucun  fuccès ,  ce  qui  détermina 
ce  malade  à  venir  me  confulter.  J’exa¬ 
minai  fa  bouche ,  de  je  reconnus  que 
cette  fiflule  n’étoit  entretenue  que  par 
la  dent  cariée  ,  &  que  pour  obtenir 
une  prompte  &  parfaite  guérifon ,  il 
s’agi  doit  de  la  lui  ôter.  Le  malade 
eut  peine  à  fe  perfuader  que  cette 
(impie  opération  pût  être  capable  de  le 
guérir  ;  ce  qui  l’engagea  à  confulter 
d’autres  perfonnes ,  dont  les  avis  fu¬ 
rent  oppofés  au  mien.  Cependant  quel¬ 
que  tems  après  ce  malade  revint  àmQJ> 
&  me  pria  de  vouloir  encore  confulter 
fia  maladie  avec  M.  Boutin,  très-ha¬ 
bile  Chirurgien  de  la  même  ville.  Apre5 
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avoir  examiné  fa  bouche  ,  nous  con¬ 
vînmes  qu’il  falloir  abfolument  tirer 
cette  dent  ;  ce  que  je  fis  àl’heuremême; 
&  quelques  jours  après  il  fe  trouva  par¬ 
faitement  guéri  de  fa  fiftule  il  m’af- 
fura  que  les  remedes  inutiles  qu’on  lui 
avoit  faits  auparavant  lui  avoient  coûté 
beaucoup  d’argent  fans  en  retirer  aucun 
avantage. 

RêfiexioN. 

S’il  y  a  des  drconftances  dans  lef- 
quelles  il  faille  éluder,  le  plus  long-tems 
que  l’on  peut ,  d’ôter  certaines  dents 
cariées ,  le  fait  rapporté  dans  cette  ob- 
fervation  ,  fait  voir  qu’il  y  en  a  de  con¬ 
traires  ,  où  il  ne  faut  point  héfiter  à  les 
ôter  ;  comme  lorfqu’il  s’agit  de  guérir 
une  fiftule  qu’elles  entretiennent.  Dans 
un  pareil  cas ,  on  ne  doit  pas  avoir  re¬ 
gret  de  perdre  une  dent  *,  puifqu’on  fe 
délivre  à  peu  de  frais  d’un  mal  qui  dé¬ 
figure  le  vifage  ,  &  qui  pourroit  à  la 
fin  devenir  incurable  ,  laiffer  des  dif¬ 
formités  affreufes ,  faire  fouffrir  long- 
tems  un  malade  ,  &  épuifer  fa  bourfe. 
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VIII.  Observation. 

Sur  un  abfcès  occafionnè  par  une  dent 
cariée. 

Le  fils  de  M.  Galois  ,  Marchand 
Epicier,  rue  des  Boucheries,  faux- 
bourg  S.  Germain  ,  avoir  la  première 
grolfe  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  fupérieure  cariée  à  un  tel 
point,  qu’elle  lui  occafionna  une  tumeur 
fituée  fur  le  milieu  de  la  furface  ex¬ 
terne  du  maxillaire  fupérieur  ,  s’éten¬ 
dant  jufqu’auprès  de  l’orbite  :  -elle  étov 
du  volume  d’un  jaun.e  d’œuf  de  poule. 
La  longue  durée  deqette  tumeur  obligea 
le  pere  8c  la mere  de  ce  jeune  enfant, 
âgé  de  douze  ans,  de  confulter  M.  Petit, 
Maître  Chirurgien ,  qui  ayant  examiné 
cette  maladie  ,  connut  qu’elle  dépen- 
doit  de  la  dent  cariée.  Il  leur  dit  de  me 
confulter  aulfi  fur  ce  fait.  Madame 
Galois  fuivit  l’avis  de  M.  Petit;  elle 
accompagna  fon  fils  chez  moi  le  5  Mai 
1714.  Je  remarquai  que  cette  tumeur 
contenoit  une  matière,  épanchée  *  &  Ie 
jugeai  que  ce  dépôt  avoit  été  caufé  par 
la  carie  de  la  dent.  Je  n’héfitai  pas  pont 
lors  à  déterminer  cette  Dame  à  con- 
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ferttir  que  Cette  dent  fût  ôtée ,  pour  pré- 
venir  les  fâcheufes  fuites  qui  arrivent 
prefque  toujours  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  &  je  l’afîurai  que  c’étoir  le  feül 
moyen  qu’il  y  avoit  à  pratiquer  en  cette 
occalion  pour  obtenir  une  prompte  & 
sûre  guérifon  ,  fans  avoir  recours  à  au¬ 
cun  autre  remede.  Cette  Dame  y  çon- 
fentit  d’autant  plus  volontiers,  quemon 
fentimerit  fe  trouva  conforme  à  celui'de 
cet  habile  Chirurgien.  L’extraélion  de 
cette  dent  ne  fut  pas  plutôt  faite  qu’il 
fortit  une  quantité  afîez  considérable  de 
matièr£'~-féreufe  8c  jaunâtre  par  l’en¬ 
droit  que  les  racines  de  cette  mente 
dent  occupoient  avant  l’extra.élion  : 
j’introduifis  mon  ftilet  dans  l’alvéole  , 
8c  je  trouvai  que  cet  âbfcès  s’étendoit 
jufques  dans  le  finus  maxillaire  fupé- 
rieur.  Enfuite  je  comprimai  la  région 
de  cette  tumeur  en  tout  fens,  &  par-là 
je  procurai  l’évacuation  d’un  relie*  de 
matière  fanguinolente  ,  épailfe  &  noi¬ 
râtre.  L’extirpation  de  cette  dent  &  la 
totale  évacuation  de  la  matière  firent 
aulïi-tot  difparoître  cette  tumeur ,  & 
cette  maladie  fut  en  peu  de  jours.guérie 
parfaitement. 
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IX.  Observation. 

Sur  deux  dents  molaires  très-cariées  qui 
cauferent  une  fluxion ,  fuivie  d'un  abf- 
cès  ,  dont  les  accidens  furent  très-dan¬ 
gereux . 

En  l’année  1719,  le  fieur  Nicolas 
de  Louviers,  Relieur  de  livres,  à  Paris, 
eut  les  deux  dernieres  dents  molaires 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  très-cariées  ;  elles  lui  cauferent 
une  fluxion  fl  extraordinaire  ,  &  des 
douleurs  fi  infupportables ,  qu’il  penfa 
en  perdre  la  vie  ;  fon  vifage  en  devint 
monftrueux  ;  trois  glandes  fous  le  men¬ 
ton  fe  tuméfièrent ,  paroiflant  chacune 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon  ;  fa 
gorge  &  fa  bouche  fe  gonflèrent  à  un 
tel  point  qu’il  lui  étoit  prefqueimpof- 
fible  de  l’ouvrir  ,  &  de  faire  pafler 
les  alimens  les  plus  liquides  dans  fon 
eftomac.  Se  voyant  dans  un  fi  trille  état, 
il  envoya  prier  M.  Chauvet ,  Chirur¬ 
gien-Juré  à  Paris ,  de  le  venir  voir  :  » 
examina  fa  maladie  ,  jugea  à  propos  de 
le  faigner  fur-le-champ,  &  lui  fit  ap¬ 
pliquer  un  cataplafme  émollient  fut 
les  parties  les  plus  tuméfiées  ;  maîS 
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malgré  ces  remedes,  la  maladie  aug¬ 
menta  de  telle  forte  ,  &  les  parties  de 
la  bouche  &  de  la  gbrge  fe  gonflèrent  li 
confidérablement ,  que  le  malade  ne 
pouvoitplus  avaler ,  ni  retenir  fa  falive, 
qui  couloir  aufli  abondamment  que  s’il 
eût  eu  un  pthialifme  occafionné  par 
l’effet  de  quelques  remedes  mercuriaux. 

M.  Chauvet  étant  retourné  le  voir, 
fut  fi  furpris  de  le  trouver  en  ce  pi- 
tpyable  état ,  qu'il  crut  que  cette  ma* 
ladie  étoit  une  efquinancie  confirmée  ; 
ce  qui  l’obligea  de  confeiller  au  malade 
d’appeller  un  Médecin.  On  alla  aufli- 
tôt  prier  M.  de  Juflîeu  (a)  de  le  venir 
vifiter.  Ces  deux  Meflieurs  qui  le  vifi- 
terent  enfemble  eurent  affez  de  peine  à 
examiner  fa  bouche  ,  parce  qu’il  ne 
pou  voit  l’ouvrir  fuffifamment  pour  don¬ 
ner  lieu  de  connoître  la  caufe  de  fa 
maladie  :  néanmoins  M.  de  Juifieu  ju¬ 
gea  qu’elle  n’étoit  occafionnée  que  par 
des  dents  cariées.  La  gencive  du  même 
côté  étoit  fi  tuméfiée  ,  qu’elle  furpaf- 
foit  ces  mêmes  dents  ;  ce  qu’il  leur  fit 
juger  qu’il  y  avoit  un  abfeès  formé  à 

( a )  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  de  1”  Académie  Royale  des  Sciences  , 
&  Profeiïcur  en  Botanique  au  Jardin  Royal 
des  plantes. 
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cette'partie,  6c  qu’il  falloit  l'ouvrir  pour 
donner  promptement  ifliië  à  là  matière. 
IVf.  Chauvet  ayant  ;duvert  cët  abCcès , 
il  n’en  fortit  que  très-peu  de  pus,  parce 
que  la  plus  grande  quantité  de  cette 
matière  étoit  renfermée  dans  le  fond 
des  alvéoles  ,  &  aux  environs  de  l’an¬ 
gle  de  cette1  mâchoire  :  .cependanneette 
petite- évacuation  donna  lieu  de  dé¬ 
tendre  un  peu  ces  mêmes  parties ,  & 
de  faciliter  davantage  l’ouverture  de 
la  bouche.  M.  de  Juffieu  confeilla  au 
malade  de  m?envoyer  chefther,  pour 
fe  faire  tirer  les  dents  qui  caufoient 
tout  fon  mal ,  s’il  étoit  poffible  d’y  por¬ 
ter  l’inftrument.  M’étant  donc  tranf- 
porté  chez  lui ,  je  trouvai  en  exami¬ 
nant  fa  bouche  ,  que  e’étoient  les  deux 
dernieres  dents  molaires  du  coté gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  étoieiit 
cariées,  &  qui  avoit  caufé  tout  ce  dé- 
fordre,  comme  M.  de  Juffieu  l’avoit 
très-bien  obfervé.  J’eus  beaucoup  de 
peine  à  ouvrir  affez  la  bouche  de  ce 
malade  ,  pour  y  introduire  la  branche 
de  mon  pélican.  Je  choifis.une  de  celles 
dont  le  ,crpchet  étoit  moins  lopg  &  ie 
plus  large  pour  le  pou.voi^porter  plus2-1' 
dément  fur  lajuria.ce  intérieure  des  deux 
dents  cariées ,  afin  de  les  pouvoir  tirée 
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d’un  feul  coup ,  8c  d’éviter  par  ce  moyen 
la' récidive  de  1’effort  <Sc  de  l’ébranle¬ 
ment;  ce  qui  me  réuffit  très  bien.  Âuffi- 
tôt  que  ces  deux  dents  furent  ôtées  ,  il 
fe  fit  une  évacuation  de  pus  fi  confidé- 
rable  par  les  alvéoles  qui  contenoiertt 
leurs  racines,  qu’il  en  fortitplus  de  trois 
palettes  :  ce  pus  étoit  verdâtre  &  d’une 
puanteur  inlupportable.  Le  malade 
avoit  été  tourmenté  de  très- cruelles 
douleurs  pendant  huit  à  dix  jours,  & 
il  en  fut  délivré  bientôt  après  l’extrac¬ 
tion  de  ces  deux  dents  cariées  ;  l’éva¬ 
cuation  de  cette  quantité  de  pus  ayant 
procuré  la  prompte  guérifon  d’une  ma¬ 
ladie  aufïi  confidérable. 

X.  -Observation. 

Sur  la  carie  d’une  dent ,  qui  pour  avoir  élé 
négligée  ,  caufa  des  accidens-  funefies  q 
&  donna  lieu  à  de  très- grandes  opéra - 
tions  de  Chirurgie. 

François  le  Blanc  ,  Compagnon 
Maçon  ,  à  Ville-Neuve-le-Roi ,  près 
Paris ,  à  l’âge  de  cinquante -fept  ans-, 
au  mois  d’Odobre  1715,  s’apperçuc 
par  des  douleurs  fi  violentes ,  •&  une 
fluxion  fi  confidérable  qu’il  ne  pouvoir 
T  6 
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plus  y  réfifter ,  qu’il  avoit  la  derniere 
grofle  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  cariée  :  il  eut  re¬ 
cours  à  fon  Chirurgien  ordinaire ,  qui 
le  faigna,  &  lui  ordonna  des  eataptaf- 
mes.  Ces  remedes  furent  inutiles ,  la 
fluxion  perfifta ,  &  il  fe  forma  un  abfcès 
à  côté  de  la  dent  cariée.  La  douleur  & 
la  fluxion  parurent  diminuer  ;  mais  la 
matière  renfermée  qui  n’avoir  point  été 
évacuée  ^-reflua  dans  la  maffe  du  fang, 
&  caufa  une  fievre  violente  avec  délire, 
qui  mit  le  malade  en  danger  de  perdre 
la  vie:  dans  cet  état,  il  fut  encore  fai- 
gné  deux  ou  trois  fois ,  &  purgé.  • 

Peu  de  tems  après ,  l’abfcès  s’ouvrit 
de  lui-même  dans  la  bouche  ;  mais  la 
matière  qui  en  fortoit  continuellement, 
&  qui  étoit  d’une  fétidité  infuppor- 
table ,  n’étoit  que  la  partie  la  plus  fé- 
.reufe  &  la. plus  fluide. 

L’évacuation  de  cette  matière  fit 
ceflfer  la  fievre  &  le  délire  ;  mais  la 
joue  du  malade  refloit  toujours  tres- 
tuméfiée,  àcaufe  que  la  matière  la  plus 
épaiffe  n’en  avoit  point  été  évacueê. 
Le  Chirurgien  qui  levoyoic,  employé 

des  cataplafmes  &  des  embrocations 
dans  l’intention  de  réfoudre  cette  tU' 
jneur.  Il  traita  ainli  fon  malade  meme 
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pendant  un  mois  entier  fans  aucun  fuc- 
cès. 

M.  Montault ,  Maître  Chirurgien  au 
même  lieu,  fut  appelle  :  il  examina  la 
joue  de  ce  malade ,  il  la  trouva  très- 
dure  &  groffe  comme  un  pain  d’une 
livre.  La  mâchoire  inférieure  avoit  per¬ 
du  fon  aftion  ,  &  les  dents  inférieures 
étoient  écartées  des  fupérieures  d’un 
travers  de  petit  doigt;  ce  malade re- 
muoit  à  peine  les  levres  pour  cracher  r 
&  prendre  du  bouillon. 

Ce  dernier  Chirurgien  jugea  que  la 
partie  la  plus  épaifle  de  lamatiere  étok 
reliée  dans  le  fac ,  tandis  que  la  plus 
fluide  fortoit  continuellement. 

Le  Chirurgien  ordinaire  du  malade 
ne  fut  point  de  cet  avis ,  &  foutenoic 
qu’il  n’y  avoit  point  de  matière  ;  parce 
qu’il  n’y  fentoit  point ,  difoic-il ,  de 
flu&uation  j  mais  le  Chirurgien  Con- 
fultant  conclut  qu'il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  pour  le  guérir  ,  que 
d’ouvrir  cette  tumeur  par  le  dedans  de 
la  bouche  ,  ce  qu’il  falloir  faire  abfolu- 
ment ,  afin  que  fi  par  hafard  l’os  de  la 
mâchoire  n’étoit  pas  carié  ,  cette  tu¬ 
meur  pût  fe  guérir  par  cette  fimple  ou¬ 
verture. 

Tandis  que  le  Chirurgien  ordinaire 
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perfiftoit  dans  fon  fe  marnent;,  Sc'qu’jl 
refufoit  de  faire  cette  opération  ,  M. 
Montault  prit  une  lanpecce  à  abfcès  -,  & 
la  plongea  dans  le  fac  :  il  fit  horizonta¬ 
lement  une  ouverture  affez  grande ,  de 
laquelle  fortit  une  matière  fortépaiffe, 
mais  en  petite  quantité  ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  de  prendre  un  biftouri  avec  lequel 
ii  agrandit  l’ouverture  déjà  commen¬ 
cée  avec  la  lancette. 

Enfuiteil  appuya  fa  main  gauche  fur 
la  joue  :  par  cette  comprelfion  il  fit 
fortir  toute  la  matière  ,  laquelle  étoit 
très-dure,  &  en  forme  de  caillots  grqs 
comme  des  noifettes.  t 

Après  avoir  vuidéce  fac ,  il  appliqua 
un  bandage  expulfif  fur  la  joue  du 
malade. 

Le  foir  ,  il  le  panfa  de  nouveau  :  il 
prit  alors  le  ftilet  qu’il  introduisit  par 
l’ouverture  qu’il  avoir  faite  le  matin, 
&  il  le  conduifit  jufques  fous  l’angle 
inférieur  de  la  mâchoire  ;  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  faire  une  contre-ouverture  le 
lendemain  au  matin. 

Il  jntroduifit  par  cette  derniere  ou¬ 
verture  une  fonde ,  qu’il  fit  pénétrer 
j  ufques  fous  l’angle  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  &  avec  un  rafoir  il  incifa  fur 
«et*.  même  fonde  ,  à  la  faveur  de 
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quelle  il  introduisit  encore  une  autre 
fonde  ,  &  il  divîfa  tranfverfalemenc 
avec  un  biftouri  les  tégumens  &  les 
chairs  qui  couvroient  les  finus. 

Ayant  découvert  la  mâchoire,  il  la 
trouva  cariée  :  il  reconnut  par  le  moyen 
de  la  fonde, que  la  carie  s’étendoit  juf- 
qu’au  coridille  .&  jufqu’à  la  cavité  glé- 
•noïde  de  l’os  temporal  ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  à  continuer  fes  inçifions  qui  for- 
moient  la  figure  d’un  T  renverfé. 

En  faifant  cette  derniere  ouverture , 
il  ne  put  éviter,  de  couper  un  rameau 
confidérable  de  la  carotide  externe  ;  ce 
qui  caufa  une  forte.fiémorrhagie  :  il  s’en 
rendit  maître  p.ar  la  ligature  &  le  point 
d’appui. 

Il  tamponna  la  plaie  autant  qu’il  lui 
fut  polfible,,  afin  de  pouvoir  dans  la 
fuite  porter  les  médicamens  nécefl'aires 
fur  l’os  carié:  dans  cette  intention  il  fe 
fervit  d’injeétions  fpiritueufes ,  deffiça- 
tives  &  vulnéraires  :  il  fit  principale¬ 
ment  u  l'age  de  l’efprit-de-yin  ,  dans  le¬ 
quel  il  fai  l'oit  infufe.r  de  la  canelle  & 
du  girofle.  Il  pan  fort  cette,  plaie  deux 
fois  le  jour  avec  des  bourdonnets.trem- 
pés  dans  cette  liqueur,  avec  un  digef- 
tif  par-defl'us. 

Quinze  jours  après  d’opération  , 
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l’dxfoliarioti  fe  fit:  ,  &  il  tira  quatre 
pièces  d’os  très-coniïdérables,  quicon* 
liftoient  en  une  portion  de  l’apophife 
coronoïde  ,  le  condille  entier  de  la  mâ* 
choire  ,  une  moyenne  portion  de  fon 
angle  ,  &  une  autre  portion  plus  confi- 
dérable  du  même  angle.  Lorfque  cette 
derniere  piece  fedétacha,  elle  entraîna 
avec  elle  la  dent  cariée  qui  aroit  eau* 
fé  ce  défordre. 

L’exfoliation  faite ,  ce  Chirurgien 
eut  la  liberté  de  voir  ce  qui  fe  pafToit 
à  la  partie  inférieure  de  l’os  temporal, 
où  ce  malade  difoit  fentir  depuis  long- 
tems  une  grande  douleur  avec  quatre 
ou  cinq  batteurs  de  ciment:  c’étoit  ain.fi 
qu’il  s’exprimoit. 

Dans  cette  partie  fi  douloureufe  &  ft 
fenfible ,  fon  Chirurgien  reconnut  que 
les  os  étoient  à  découvert,  que  la  cavité 
glénoïde  étoit  découverte  &  de  même 
l’apophife  zygomatique  &  le  ftilloïde, 
que  tous  ces  os  étoient  dépouillés  juf- 
qu’au  trou  auditif  externe  ;  ce  que  te 
Chirurgien  découvrit  au  moyen  de  Ton 
ftilet ,  avec  lequel  il  rencontra  l’os  tem¬ 
poral  carié  à  un  tel  point ,  que  fon  ftj* 
îet  le  traverfa  jufqu’à  la  dure  roere  t  il 
le  palfa  par  deffous  l’arcade  zygoma¬ 
tique  ,  &  il  pénétra  jufqu’à  la  fënte 
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orbitaire  externe  :  comme  il  ne  faut 
jamais  défefpérer  entièrement  dans  les 
cas  les  plus  fâcheux,  il  fe  fervit  en  con¬ 
tinuant  le  traitement  de  cette  maladie, 
de  fon  injedion  qu’il  jeta  dans  le  fond 
des  finus,  tamponnant  autant  qu’il  lui 
fut  potfible.  Craignant  toujours  qu’il  ne 
fe  fît  quelque  forte  exfoliation  du  tem¬ 
poral  &  du  fphénoïde ,  accompagné  de 
quelque  accident  mortel  ,  &  n’ayant 
pas  la  liberté  de  porter  le  remede  dans 
tant  de  cavités ,  tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire  ,  c’étoit  de  feringuer  la  plaie  avec 
la  même  injedion  deux  fois  le  jour  ;  ce 
qui  réuffit  fi  bien ,  que  les  battemens 
ceflerent ,  &  la  douleur  fe  dilfipa. 

Après  toutes  ces  opérations ,  &  deux 
mois  de  panfemens  ,  tous  les  accidens 
difparurent  ;  mais  il  refta  une  fiftule 
incurable ,  le  canal  excréteur  de  la  glan¬ 
de  parotide  ayant  été  coupé  par  le  mi¬ 
lieu.  La  liqueur  que  cette  glande  fil- 
troit  prit  fon  cours  par  dehors ,  à  l’en¬ 
droit  où  l’opération  fut  faite  :  cet  acci¬ 
dent  fut  la  principale  caufe  de  cette  fif¬ 
tule,  qui  eft  une  de  celles  qui  ordinai¬ 
rement  ne  guériffent  point. 

La  paupière  inférieure  de  l’œil  du 
même  coté  eft  reftée  éraillée ,  &  eft 
demeurée  paralytique  par  ladeftrudion 
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d’un  rameau  du  nerf  de  la  cinquième 
paire  qui  fe  diftribue  à  la  face  ;  il  pa. 
roît  tine  catara&e  qui  commence  à  fe 
former,  qui  félon  toute  apparence  eft 
eauifée  par  l’obftru&ion  qui  s’efl:  com¬ 
muniquée  au  corps  graifleux  &  auxvaif- 
féaux  fanguins,  qui  fe  diftribuent  au 
globe  de  l’œil.  A  cesaccidens  près ,  le 
malade  jouit  à  préfent  d’une  .parfaire 
fanté. 

Réflexion. 

On  voit  par  cette  ob fer vation  le  dan¬ 
ger  où  a  été  expofé  ce  malade  par  la  né¬ 
gligence  de  fon  Chirurgien  ordinaire  : 
elle  nous  .apprend  qu’on  doit  toujours 
remédier  promptement  aux  maladies 
qui  paroiffent  les  plus  légères  dans  leur 
commencement  ;  prévoir  les  accidens 
qui  peuvent  arriver  ,  &  apporter  fes 
foins  pour  les  prévenir.  11  arrive  fou- 
vent ,  ou  que  ceux  qui  en  font  affliges 
fe  datent  &  oroyent  qu’elles  palTeront 
d’elles -mêmes ,  ou  que  les  Chirurgien5 
peu  expérimentés,  auxquels  ilsfadre 
lent ,  n’en  prévoyant  pas  les  fuites,  ^ 
n’y  apportant  point  les  remedes  nece. 
laires  ,  elles  deviennent  d’une  * 
grande  conféquencç  dans  leurs  progre  > 
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&  mettent  les  malades  en  danger  de 
mort ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Meilleurs  Winflow  ,  de  Manteville  , 
Verdier,  de  Saint  Y  ves  ( a )  &  moi  avons 
vu  &  examiné  le  malade  après  fa  guéri- 
fon ,  &  les  pièces  d’os  qui  fe  font  ex¬ 
foliées  de  fa  mâchoire. 

C’etl  M.  Montault  qui  a  fait  cette 
cure  ,  6c  qui  m’a  communiqué  cette 
obfervatiôn. 

X  I.  O  BS  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Sur  une  petite  dent  incifive,  qui  fans  être 
cariée  ,  avait  càuflé  plufleurs  fluxions , 
fuivies  d’un  abfcès  confidérable . 

En  1 724  >  M.  Pierre  Mathieu  ,  de 
Nîmes  en  Languedoc ,  étant  à  Paris  , 
fut  attaqué  à  l’âge  de  vingt  ans  d’une 
fluxion  li confidérable  ,  qu’il  fut  obligé 
d’avoir  recours  à  M.  de  Julfieu  ;  mais 
comme  fes  occupations  de  Médecine  ne 
lui  permettoient  pas  alors  de  fe  tranf- 
porter  chez  ce  malade,  il  me  fit  dire  de 
m’y  rendre  de  fa  part,  pour  examiner 
la  maladie  &  voir  ce  qui  pouvoit  caufer 
la  douleur  &  la  fluxion  dont  il  étoit 
attaqué.  J’examinai  Ion  vifage  &  fa 
(a)  Chirurgien  Oculifte  à  Paris. 
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bouche,  &  je  remarquai  qu’il  avoit  le 
menton  enflé  &  farci  de  plufieurs  glan¬ 
des  groiïes  comme  des  poix.  Je  regar- 
dai  avec  toute  l’attention  poflible  fes 
dents ,  fans  en  trouver  une  feule  de  ca¬ 
riée;  l’incifive  du  milieu  ,  &  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  fe  trou- 
voit  très-fenfiblelorfqu’on  latouchoit, 
&  même  un  peu  ,  chancelante  ;  ce  qui 
étoit  caufé  par  l’engorgement  de  l’hu¬ 
meur  qui  avoit  écarté  l’alvéole  &  les 
gencives  qui  environnoiem  cette  dent. 
Je  demandai  au  malade  s’il  avoit  reçu 
quelque  coup  ,  ou  fait  quelque  effort 
violent  fur  cette  dent  :  il  me  dit  que 
non  ,  mais  qu’il  y  avoit  quatre  ans 
qu’elle  lui  avoit  fait  un  peu  de  douleur, 
&  que  huit  mois  après ,  elle  lui  avoit 
caufé  une  fluxion  &  une  douleur  affez 
confidérable  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ;  mais  bien  differente  de  celle 
qu’il  refîèntoit  depuis  cinq  à  fix  jours- 
Quoique  cette  dent  ne  fût  point  cariee, 
je  ne  laiffois  pas  de  foupçonner  qu’elle 
eau  foi  t  tous  ces  défordres  par  l’efFet  de 
la  liqueur  épanchée  &  arrêtée  dans  les 
vaiflfeaux  de  fa  cavité  ,  ou  fur  la  mem¬ 
brane  de  l’alvéole  ;  qu’ainfi  cet  engor¬ 
gement  caufoit  ldi  feul  la  doule^ 
vive,  &  l’inflammation  que  toutes  e 
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parties  du  menton  refl'entoient  ;  ce  qui 
pouvoit  caufer  un  abfcès.  Ce  malade 
avoir  été  faigrié  à  propos  par  le  confeii 
de  fon  Chirurgien.  Je  lui  conléillai 
pour  topique  une  lotion  faite  avec  deux 
figues  grades  &  une  racine  de  guimau¬ 
ve  coupée  par  morceaux ,  bouillies  deux 
ou  trois  bouillons  dans  une  chopine  de 
lait,  avec  une  petite  poignée  de  feuilles 
de  mauve  &  une  cueillerée  d’orge ,  & 
de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche ,  une 
portion  de  cette  lotion ,  après  l’avoir 
fait  tiédir  ;  &  l’application  d’un  cata- 
piafme  faitaveclamie  de  pain,  le  lait , 
lé  jaune  d’œuf  &  le  faffran  foir  &  ma¬ 
tin  fur  la  partie  tuméfiée ,  cé  qui  fut 
exécuté  :  je  fus  le  lendemain  avec 
M.  de  Juflleu  chez  le  malade;  nous 
trouvâmes  qu’il  avoit  la  levre  beaucoup 
plus  enflée  qu’auparavant ,  le  menton 
de  même  &  fort  tendu  ;  ce  qui  étoit  ac¬ 
compagné  d’une  petite  rougeur  dans  un 
feul  endroit  :  nous  jugeâmes  par  tous 
ces  lignes ,  que  l'abfcès  pouvoir  être 
formé  dans  le  fond  de  l’alvéole  ,  &  que 
le  fé jour  de  la  matière  cauferoit  infail¬ 
liblement  quelque  défordre  en  cette 
partie,  &  fe  porteroit  jufqu’au dehors, 
fi  l’on  n’y  donnoit  ordre  promptement. 
Nous  conclûmes  dedà,  qu’il  falloir. 
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fans  différer ,  ôter  la  dent,  afin  que  la 
matière  s’évacuât,  çequi  arriva  comme 
nous  l’avions  penfé.  Cette  dent  étoit 
tout  -  à  -  fait  hors  de  rang  ,  &  por¬ 
tée  vers  la  langue.  Les  deux  dents  voi- 
fines  rempliffoient  en  partie  Tefpace 
qu'elle  devoit  feule  occuper.  Une  dent 
ainfii  fituée  ,  ne  pou  voit  être  sûre¬ 
ment  ôtée  qu’avec  le  pouffoir  ;  ce  fut 
pour  cette  raifon  ,  qu’aprçs  avoir  fitué 
ce  malade  fur  une  chaife  ordinaire,  & 
que  je  me  fus  placé  avantageufement 
derrière  lui  ,  fa  tête  étant  affermie 
contre  mon  corps  ,  je  portai  l’extré¬ 
mité  dentelée  du  pouffoir  fur  la  furface 
extérieure  &  moyenne  de  la  dent  qui 
caufoit  la  douleur  ;  je  frappai  un  feul 
coup  fur  l’extrémité  dii  manche  de  cet 
intfrument  avec  une  livre  de  plomb  en 
maffe  ;  ce  qui  fut  fuffifant  pour  ôter 
cette  dent ,  &  pour  procurer  l’évacua¬ 
tion  de  beaucoup  de  pus  par  l’alvéole, 
qui  renfermoit  fa  racine..  Nous  confeik 
lâmes  au  malade  de  fe faire  faignerune 
fécondé  fois,  de  continuer  fon  cata- 
plafme,  &  de  tenir  fouvent  dans  fa 
bouche  du  même  lait  dont  il  s’étoit 
l'ervi  ;  ce  qui  fut  continué  jufqu’au 
lendemain  :  &  peu  de  jours  après  il  fuC 
entièrement  guéri  &  délivré  par  cetxe 
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opération ,  des  douleurs  qui  le  tour- 
mentOrent ,  &  d’une  dent  incommode 
&  hors  de  rang,  qui  étoic  non-feule¬ 
ment  inutile ,  mais  même  défedueufe. 

Dorique-  cette  dent  fut  tirée  ,  il  ne 
s’y  trouva  aucunexarie  ,  mais  nous  re¬ 
marquâmes  que  depuis. le  milieu  de  fa 
racine  jufqu’.à  ion  extrémité  ,  elle  étoic 
intérieurement  très-livide  ;  &  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  rte  fe  delféchât  trop-tôt , 
je  l’enveloppai  d’un  papier  mouillé ,  & 
dès  que  je  fus  rentré  chez  moi  ,  je  li¬ 
mai  jufqu’à  la  cavité  l’endroit  delà  ra¬ 
cine  qui  paroilfoit  livide  :  alors  il 
J  forrit  de  la  cavité  de  cette  ra¬ 
cine  une  odeur  très  fétide ,  fans  que 
j’apperçulfe  aucune  carie  ,  ni  aucune 
,  matière  purulente.  Je  penfe  que  cette 
puanteur  dépendoit  de  quelques  foufres, 
qui  s’étoient  exhalés  d’une  matière  fer¬ 
mentée  dans  lévoilïnage  de  l’extrémité 
des  racines  de  cette  dent,  &  qui  s’étoient 
infinués  dans  fa  cavité  par  le  trou  qui 
donne  palfag'e  aux  vailfeaux,  &  que  s’y 
étant  introduits ,  ils  y  écoienc  reliés 
enfermés,  jufqu’à  ce  que  limant  cette 
dent,  j’euffè  ouvert  la  cavité  qui  les 
conrenoit,. 
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XII.  Observation. 

Sur  un  abfcès  caufé  par  une  petite  dent 
molaire  ,  précédé  d’une  fluxion  très - 
doulourcufe ,  &  fuivid’uneflflule. 

Le  20  Décembre  172}  ,  M.  IeNain, 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  de 
Dunkerque,  5c  Colonel  d’infanterie, 
demeurant  à  Paris ,  rue  S.  André-des* 
Arcs,  ayant  la  deuxieme  petite  mo- 
laire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  un  peu  ufée ,  cette  dent  luicaufa 
une  fluxion  5c  une  douleur  fi  confidé- 
rable ,  que  la  joue  du  même  côté  en 
devint  extrêmement  tuméfiée  :  il  m’en¬ 
voya  chercher  :  ayant  examiné  fa  bou¬ 
che,  je. trouvai  fa  gencive  un  peu  tendue 
5c  fort  enflammée  ;  ce  qui  me  fit  juger  , 
qu’elle  avoit  de  la  difpofition  à  s’abcé- 
der.  Jeluiconfeillaide  fe  faire  faigner, 
de  prendre  une  demi  -poignée  d’orge, 
une  poignée  d’aigremoîne,ou  de  feuilles 
de  mauve,  deux  figues  grades ,  5c  une 
racine  de  guimauve  coupée  par  mor¬ 
ceaux ,  5c  de  faire  bouillir  le  tout  dans 
une  pinte  d’eau  commune  ,  d’en  tenir 
fouvent  dans  fa  bouche ,  après  l’avoir 
fait  un  peu  tiédir  ,  5c  de  faire  un 

cacaplafntf 
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câtaplafme  avec  la  mie  de  pain,  5cc. 
comme  ci-devant,  &  d’en  appliquer 
chaudement  foir  &  matin  fur  là  joue 
enflée;  ce  qui  ayant  été  fait  pendant 
deux  fois  vingt -quatre  heures  ,  M. 
Sauré ,  Maître  Chirurgien  ,  5c  moi  , 
nous  éfant  fendus  chez  ce  malade  9 
nous  trouvâmes  l’abfcès  en  état  d’être 
ouvert  :  ce  Chirurgien  en  ayant  fait 
l’ouverture,  il  en  fortit  beaucoup  de 
matiefe  :  le  lendemain  le  malade  fut 
encore  faigné  :  il  continua  quelques 
jours  à  tenir  de  la  même  liqueur  de 
tems  en  tems  dans  fa  bouche  ;  cela  le 
délivra  de  fa  fluxion  5c  de  la  douleur  , 
mais  n’empêcha  pas  qu’il  né  reliât  une 
fillule  accompagnée  d’inflammation  à  la 
gencive,  d’où  il  fortoit  une  matière  pu¬ 
rulente  à  la  moindre  preflion  qu’on  y 
faifoit ,  5c  même  fans  y  toucher.  Cette 
fillule  obligea  M.  le  Nain,  trois  fe- 
maines  après,  de  me  faire  revenir  chez: 
lui ,  afin  de  favoir  ce  qu’il  y  auroit  à 
faire  pour  fa  guérifon  :  je  lui  dis  qu’il 
n’yavoit  qu’à  ôter  la  dent  qui  lui  avoit 
occaiionné  fa  fluxion ,  5c  qu’il  feroit 
bientôt  délivré  de  fa  fillule  ,  ou  que 
s’il  vouloit  conferver  fa  dent,  il  falloit 
faire  quelques  incifions  à  l’endroit  de  la 
fillule,  5c  la  panfer  régulièrement  tous 
Tome  1.  V 
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les  jours  ;  que  par  ce  moyen  j’efpérois 
que  cette  fiftule  feroit  guérie  parfaite¬ 
ment  :  il  aima  mieux  prendre  le  dernier 
parti  que  de  perdre  l’a  dent.  Je  com¬ 
mençai  ,  après  avoir  fondé  la  fiftule ,  à 
y  faire  une  inciiion  cruciale  juiques 
dans  fa  profondeur ,  pour  empêcher  que 
les  levres  de  la  plaie,  ne  vin  fient  à  fe 
réunir  trop  tôt,  j’en  coupai  les  angles 
avec  des  cifeaux ,  &  pour  la  panfer ,  je 
me  fervis  d’égales  parties  de  vin  blanc, 
d’eau  de  rhue'Ôc  d’eau  vulnéraire,  d’un 
peu  de  miel  rofat ,  &  de  quelques  goûtes 
d’huile  de  vitriol ,  dont  je  fis  un  mé¬ 
lange,  pour  y  imbiber  un.  petit  tampon 
de  charpie  ,  que  j’introduifois  dans 
l’ouverture  de  la  fiftule,  &  que  je  re- 
nouveilois  foir  8c  matin  ,  ce  que  je  fis 
pendant  cinq  à  fix  jours  ;  après  quoi 
je  m’apperçus  qu’il  y  avoir, un  peu  au- 
defius  de  la  fiftule  quelque  portion  de 
l’alvéole  ,  qui-  avoir  de  la  dilpofition  à 
s’exfolier ,  ce  qui  m’obligea  d’y  faire 
Une  fimpie  incifion  ,  &  de  continuer  le 
même  panfement.  Au  bout  de.  trois  ou 
quatre  jours  ,  il  s’exfolia  trois  petites 
portions  dé  l’alvéole,  Jp  continuai  en* 
fuite  d’appliquer  pendant  neuf  à  dix 
jours  dans  cette  fiftule  de  petits  tampons 
de  charpie  ,  imbibés,  du  baume  du 
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Commandeur ,  lefquels  tampons  je  di¬ 
minuons  toutes  les  fois  que  je  la  pan- 
fois.  Le  malade  fut  parfaitement  guéri 
par  cette  méthode,  &  il  a  confervé  fa 
dent. 

Réflexion. 

Cette  obfervation  de  même  que  les 
précédentes,  fait  connoître  que  la  dou¬ 
leur  &  la  carie  des  dents  occafionnent 
ordinairement  des  tumeurs ,  des  abfcès 
&des  fiftules,  non-feulement  aux  genci¬ 
ves,  mais  encore  en  plufieurs  autres  par¬ 
ties  du  vifage,  &  que  ces  acçidens  n’arri¬ 
vent  le  plus  fouvent,  que  parce  qu’on  a 
négligé  de  remédier  d’abord  à  la  carie 
des  dents;  que  l’on  s’eft  fervi  de  remèdes; 
contraires  ou  inutiles  ;  ou  que  l’on  n’a 
pas  Qté  alfez-tôt  les  dents  ou  les  chi¬ 
cots  ;  que  l’on  n’a  pas  faigné  &  purgé 
le  malade  à  propos  ;  ou  que  l’on  n’a  pas 
eu  recours  à  des  remedes  dérivatifs  8c 
évacuans ,  avant  que  les  dépôts  fe  fuf- 
fent  formés  ,  ou  bien  parce  qu’étant 
une  fois  formés ,  on  a  négligé  de  les 
réfoudre ,  ou  de  les  ouvrir  dès  que 
cette  matière  a  été  formée  ;  ce  qui  a 
donné  occafion  à  la  matière  de  décou¬ 
vrir  &  de  pénétrer  l’os ,  &  par  confé- 
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quent  de  produire  une  maladie  dont  la 
guéri fon  effc  très-difficile.  Ainfi  pour 
n’avoir  pas  panfé  méthodiquement  ces 
fortes  d’abfcès ,  il  le  forme  à  la  fin  des 
fiftules.  Or  ,  la  plupart  de  ces  fiftules 
relient  incurables  ,  non  qu’elles  le 
foient  par  elles-mêmes  ;  mais  parce 
que  peu  de  perfonnes  fe  font  appliquées 
à  les  bien  traiter  ;  &  que  ceux  qui  en 
ont  été  attaqués ,  n’ont  pas  toujours  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  des  Praticiens 
allez  expérimentés.  D’où  il  faut  eon- 
clurre  qu’il  y  a  des  moyens  pour  guérir 
certaines  maladies ,  qui  ne  font  connus 
que  de  peu  de  perfonnës  ;  quoique  la 
connoiflance  de  ces  mêmes  maladies,  & 
de  ces  mêmes  moyens  nè  Xoit  pas  diffi¬ 
cile  à  ceux  qui  fe  font férieufement  atta¬ 
chés  à  acquérir  la  capacité,  l’expérience 
&  l’adrelTe  néceffaire.  Sans  le  feeours 
de  tels  Dentifles  ,  les  perfonnes  at¬ 
teintes  de  ces  maladies  fe  trouvent  ex- 
poféës  à  courir  de  très-grands  rifqâes; 
parce  qu’étant  négligées  ,  le  progrès  de 
leur  mal  a  fouvent  des  fuites  fi  fâcheufes, 
qu’elles  font  expofées  à  efïùyer  des  opé¬ 
rations  longues  &  douloureufes';  en- 
forte  que  des  fujets  foibles  &  caco- 
chimes  font  quelquefois  en  danger  de 
perdre  la  vie.  ' 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Obfervation  Jur  les  excoriations  catteufes 
déjà  langue ,  des  joues  &  des  gencives , 
caufées  par  le  frotement  des  chicots , 
ou  dents  éclatées ,  &c. 

Xj  E  12  Janvier  1714  ,  M.  Helvetius 
le  pere  ,  m’envoya  une  pauvre  femme 
qui  avoic  le  côté  de  la  langue  &  le  de¬ 
dans  de  la  joue  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  très-calleux  ,  & 
même  excoriés  par  des  dents  cariées  & 
rompues  :  leurs  chicots  frotant  fans 
celle  contre  cés  parties  à  voient  occa- 
fionnéces  excoriations  calleufes.  Je  li¬ 
mai  les  pointes  aigues  de  ces  chicots  , 
&  en  peu  de  tems,  cette  pauvre  femme 
Je  trouva  parfaitement  guérie. 

Le  1 3  Janvier  de.  la  même  année  ; 
M.  le  Mercier  ,  Imprimeur  de  Mar¬ 
chand,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  à 
.Paris ,  ayant  des  excpxiations  à-peu- 
près  femblables  à  celles  que  j’ai  rap¬ 
portées  ci-delfus  ,  caufées  par  le  fro¬ 
tement  de  la  derniere  dent  molaire  du 
.côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  , 
confuLa  Je  même  Médecin  ,  qui  lui 
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confeilla  encore  de  s’adrefler  àmoi.  Ce 
Libraire  m’étant  venu  trouver  ,  j’exa¬ 
minai  fa  bouche ,  &  je  remarquai  que  la 
derniere  molaire  du  côté  droit  de  fa 
mâchoire  inférieure  étoit  cariée  ,  qu’il 
s’étoit  rompu  une  portion  de  fon  corps, 
&  que  le  refie  de  cette  dent  avoit  des 
pointes  très-tranchantes  ,  qui  avoit  ex¬ 
corié  le  côté  de  la  langue  du  côté  de 
la  même  dent ,  &  y  avoit  fait  un  petit 
trou  :  je  limai  les  parties  aigues  de 
cette  dent  ;  ce  qui  procura  en  peu  de 
jours  une  guérifon  parfaite. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Sur  des  ulcérés  calleux  Jîtués  au  dedans 
de  la  joue  &  aux  gencives  >  caufés  0 
entretenus  par  la  comprejjion  dxune  dit- 
■  niere  dent  môlaire.  :  :  . 

Le  i 8  Mars  1714,  Mademoifelte 
de  Neuf-Chaife  ,  fille  d’un  Gentil¬ 
homme  de  Poitiers ,  vint  chez  moi , 
après  avoir  fouflfert  pendant  un  an  des 
douleurs  viofërjtes ,  occafionnées  p?r 
la  derniere  denf  molaire  du  côte  droit 
delà  mâchoire iupérieurç.  Cettë  Rc* 
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moifelle  avoit  été  un  mois  entier  fans 
pouvoir  ouvrir  la  bouche ,  ni  prendre 
pour  fa  nourriture  que  les  alimens  les 
plus  liquides  :  après  ces  accidens , 
j’examinai  la  bouche  de  la  malade  ,  & 
je  trouvai  que  cette  dent  avoit  caufé 
des  ulcérations ,  des  excroiflànces  cal- 
leufes  aux  gencives  &  à  la  joue,  proche 
les  mufcles  fermeurs  de  la  mâchoire , 
&  un  enfoncement  dans  lequel  la  par¬ 
tie  extérieure  du  corps  de  cette  dent  fe 
trouvoit  logée  :  j’ôtai  cette  dent,  &  je 
la  trouvai  un  peu  cariée  à  fon  colet  & 
à  la  partie  extérieure  de  l'extrémité  de 
fon  corps.  Peu  de  jours  après  en  avoir 
fait  l’extradion  ,  la  malade  fut  parfai¬ 
tement  guérie  ,  en  fe  la  vant  fou  vent  la 
bouche  avec  du  vin  rouge  tiede  ,  dans 
lequel  ondiffolvoit  un  peu  de  miel  rofat. 

Réflexion. 

On  doit  conclure  de  ces  remarques 
de  pratique ,  qu’il  fe  rencontre  des  ex¬ 
coriations  j  ou  des  ulcérés  calleux  à  la 
furface  de  la  langue,  ou  à  la  furface  in¬ 
térieure  des  joues  ou  des  levres ,  qui 
ne  dépendent  que  du  frotement  des 
dents,  des  chicots  ou  de  quelqu’unes 
de  leurs  efquilles,  contre  les  parties 
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charnues  ;  puifque  la  feule  extradion 
{lu  corps  étranger  fuffit  pour  guérir  ces 
:ulcératiQ,ris ,  qui  fans  cette  opération , 
loin  de  guérir ,  ne  manqueroient  pas 
,d?augmen.ter  par  jefrotement  adùel  de 
ces  corps  raboteux  ,  poignans  ou  tran- 
chans ,  contre  des  parties  molles  & 
fenfibles.  De  tels  cas  nous  engagent  à 
examiner  avéc-;  attention  les  ulcérés  de 
la  bouche ,  afin  de  reconnoître  quelle 
eft  la  véritable  caufe  qui  les  produit , 
&  .qui  les  entretient  ;  parce  qu’il  eft 
très-important  de  ne  pas  s’y  tromper, 
pour  ne  pas  confondre  ces  ulcérés  Am¬ 
ples  ,  .avec  les  ulcérés  vénériens,  ouïes 
fcoj-butiques  ,  &c.  Cela  eft  d’autant 
plus  de  conféquence  ,  que  fi  l’on  pré¬ 
voit  le  change  en  pareille  occafion, 
l’on  engageroit  fans  néceflité  un  malade 
à  faire  des  remedes  dont  l’ufage  lui 
feroit  plus  nuifible  que  profitable. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Six  Obfervations Jlngulieres. 

Pré  mie  r  e  O  b  s  e  r  va  tiok. 

4 Sur  une  excroijfance  fongùeufe  &  charnue  9 
Jîtuee.  dans  une  cavité  cariée  de  la  cou¬ 
ronne  d'une  grojje  dent  molaire  ,  &  con¬ 
tiguë  au  cordon  des  vaijfeaux  dentaires. 

Le  5  Avril  1714,  l’époufe  de  M. 
Bouret ,  Lieutenant- -  Général  de  Gi- 
fors,  amena  chez  moi  Mademoifelle  fa 
fille ,  âgée  de  quinze  ans  ,  pour  lui  faire 
accommoder  fes  dents';  je  remarquai 
en  opérant  qu’elle  avoit  la  première 
des  grolfes  molaires  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure  fi  confiçlérable- 
ment  cariée  à  l’extrémité  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  qu’elle  ne  pouvoit  depuis  long- 
tems  mâcher  fur  cette  dent  ;  ce  qui  eau- 
foit  que  le  tartre  s’accümuloit  beau¬ 
coup  lur  les  dents  de  ce  même  côté.  Je 
confeillai  à  cette  jeune  Demoifelie  de 
confentir  que  je  la  lui  ôtaffe  ,  afin 
qu’eUeeût  la  liberté  de  mâcher  aifément 

V  5 
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des  deux  cotés.  J’avois  déjà  remarqué 
dans  la  cavité  de  cette  dent  une  ex- 
croiflance  charnue  &  fongueufe  ,  de  la 
groiïeur  d’un  pois  ,  &  que  cette  chair 
étoit  très-fenfible  au  moindre  attouche¬ 
ment  ;  je  crus  néanmoins  que  cette  ex- 
croiffance  n’étoit  qu'un  prolongement 
de  la  gencive  qui  s’étoit  dbacérée  & 
étendue  par  fon  gonflement  dans  la  ca¬ 
vité  cariée  de  la  dent ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  lorfqu’on  ne  peut  faire  la 
maftication  fur  les  dents  cariées  ;  mais 
après  avoir  tiré  cette  dent,  &  l’avoir 
examinée,  j’obfervai  que  cette  excroif- 
fance  charnue  neprovenoit  que  du  cor¬ 
don  des  vaiffeaux  dentaires ,  qui  s’é- 
toient  dilatés  &  gonflés  jufqu’au  point 
que  je  viens  de  le  rapporter. 

R  É  F  X  E  X  I  6  K. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  de  voir  en  pâ* 
reil  cas  des  excroilTances  femblables. 
Pour  expliquer  de  quelle  façon  celle-ci 
a  pu  fe  former ,  il  n’y  a  qu’à  fe  rappel- 
1er  qu’il  eft  poflible  que  toutes  les  par¬ 
ties  charnues  &membraneufes  produi- 
fent des  excroilTances  fongueuses,  lorf- 

qu’une  fois  elles  font  rompues  j  dilace- 
rées  ou  ulcérées ,  6c  qu’elles  font  abreu- 
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vées  de  quelque  lue  vicié  :  c’efl  par 
rapport  à  ces  circonftances  que  les  ex^ 
croilîances  ordinaires  le  produifent,  & 
c’eft  aulîl  par  des  eau  les  à  peu*près  fem- 
blables  que  celle-ci  s’étoit  formée.- 
Lorfqu’une  dent  eâ  aufîi  confidérable- 
ment  cariée,  que  letoit  celle  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  que  fes  vàifléaux 
occafionnent  une  excroiffance  dans  fa 
cavité  cariée,  on  tenteroit  vainement 
de  vouloir  guérir  ces  deux  maladies  , 
&  de  conferver  la  dent  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  l’extirper  promptement  >  pour 
prévenir  les  accidens  fâcheux  qui  eft 
pourroient  furvenir. 

IL  Observation. 

Sur  une  dent  cariée  par  une  carie  féche  j 
qui  dégénéra  fuccejjivement  en  carié 
molle  ,  &  qui  pénétra  jufqu  à  la  cavité 
de  la  dent  par  une  route  imperceptible. 

M.  le  Marquis  de  Parabére  ,  Briga¬ 
dier  des  Armées  du  Roi,  avoit  depuis 
nombre  d’années  la  première  grofTe' 
dent  molaire  du  côté  gauche  de  la  mâ-* 
thoire  inférieure  ,  cariée  d’une  carié 
féché ,  fans  qu?il  eût  rcflentiàcette  dent 
aucune  douleur* 

V  £ 
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Cette  carie  changea  en  partie  de  car- 
ràdere  :  elle  devint  peu-à-peu  molle  & 
pourri  (Tante  dans  un  petit  endroit,  6c 
pénétra  aflez  avant  dans  le  corps  de  la 
dentpourdéeouvrir  les  parties  fenlibles, 
&  permettre  à  l’air  de  les  frapper  aflez 
rudement  pour  caufer  au  malade  beau¬ 
coup  de  dotHeur. 

Il  me  fit  appeller  le  18  de  Juillet 
>724.  Etant  arrivé  chez  lui,  j’exami¬ 
nai  fardent  avec  attention  :  la  carie  en 
queftion  étoit  fi  peu  apparente  ,  qu’il 
me  fut-  difficile  dé  la  connoître  ;  & 
quoiqu’à  la  fin  je  m’en  fufle  afluré  ,  je 
ne  pouvois  me  perfuader  qu’elle  fût  ca¬ 
pable  de  lui  caufer  une  douleur  aufli 
vive  que  celle  qu’il  reffentoit  :  la  carie 
ne  me  paroilfant  pas  aflez  confidérable 
pour  la  produire,,.  &  cette  dent  étant 
très-nêqeflàire  à  la  maftication  ,  je  ne 
pouvpis  me  réfoudie  à  la  lui  ôter,  quoi¬ 
que  le  malade  y  fût  déterminé  par.  la 
violence  des  douleurs  qu’il  fouffroit. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  la 
fingularité  de  cette  maladie,  je  jugeai 
que,  quoique, cette  carie  fût  peu  appa¬ 
rente  ,  elle . pouvoir  par  quelques  petits 
conduits  s’être  ccunmuqiquée  dans  la 
cavité,  dyi  corps  .fle  la  dent. ,  ;par,;9^ 
l’air  s’étant  introduit  ,  avpd  pénét^ 
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les  parties  membraneufes  6c  nerveufes 
renfermées  dans  cette  cavité  ,  qu’il 
avoic  irritées  &  enflammées  en  alté¬ 
rant  les  liqueurs  qui  y  circulent  ; 
de  maniéré  qu’il  s’y  étoit  formé  un 
abfcès. 

Je  jugeai  encore  qu’en  ouvrant  da¬ 
vantage  la  cavité  ,  je  donnerois  par  ce 
moyen  ifïiie  à  la  matière;  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouveroit  guéri,  6c  conferve- 
roit  fa  dent. 

Pour  fatisfaire  à  mon  intention  ,  je 
pris  Une  de  mes  plus  petites  fondes 
courbes ,  j’appuyai  fortement  fon  ex¬ 
trémité  pointue  dans  la  petite  carie  -, 
cette  fonde  fut  fuffifante  pour  pénétrer 
la  carie  jufqu’à  la  cavité  de  la  dent ,  6c 
je  n’eus  pas  plutôt  retiré  mon  infini¬ 
ment  ,  qu’il  en  Sortit  du  pus  6c  du  fang, 
comme  je  l’avois  préyu. 

Je  dis  au  malade  6c  à  d’autres  per¬ 
sonnes  de  dïflindion  qui.fe  trouvèrent 
préi'entes  ,  que  j’étois  perfuadé  que  la 
caufe  de  cette  douleur  étoit  entièrement 
emp  ortée ,  6c  que  la  dent  fe  confère 
veroit  :  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  m’en  croire  ,  ils  voulaient  même 
que  j’ôtàflè  cette  dent  fans  différée 
davantage:  Pour  les  tranquillifer  ,  gaV 
gner  leur  confiance  yt 6c  fortifier,  mon 
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pronoftic ,  je  leur  dis  que  j’avois  quan¬ 
tité  d’expériences  femblables ,  &  que 
fi  le  fucçès  ne  répondoit  pas  à  mon 
attente  ,  j’en  ferois  fort  furpris-  qu’en- 
jfin  ,  il  feroit  toujours  tems  d’en  venir 
à  cette  opération  ;  que  je  les  priois 
d’attendre  iufqu’au  loir  ,  &  que  fi  la 
douleur  n’étoit  point  eelfée  ,  on  me 
le  fît  favoir.  Gela  ne  fut  pas  néceffaire, 
car  la  douleur  ne  revint  point.  J’allai 
voir  ce  Marquis  plufieurs  jours  après, 
&  je  le  trouvai  entièrement  guéri. 
Il  n’y  a  point  eu  de  récidive  ,  & 
cette  dent  ne  lui  fert  pas  moins  que 
les  autres. 

III.  Observation. 

Sur  une  dent  canine ,  &  furie  pus  qui 
sétoit  formé  dans  fa  cavité  ,  lequel 
fut  évacué  par  un  trépan  perforatif 

Le  1 1  de  Novembre  1724 ,  M  Tac- 
tanfon  ,  Chirurgien  -  J  uré  à  Paris ,  & 
ancien  Prévôt  de  fa  compagnie,  fut 
attaqué  d’une  cruelle  douleur  aux  dents 
inciSves  &  canines  de  la. mâchoire  in¬ 
férieure-,  il  me  manda  pour  favoir  d’où 
pouvoir  provenir  une  douleur  fi;  vive  » 
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Tans  que  Tes  dents  fuiïenr  cariées ,  n’é¬ 
tant  feulement  qu’un  peu  ufées  à  leurs 
extrémités.  Après  les  avoir  examinées 
&  touchées  avec  ma  fonde,  je  connus 
ce  qui  en  étoit  ,  &  je  l’alfurai  qu’il  n’y 
avait  que  la  feule  canine  du' côté  droit 
de  la  même  mâchoire  qui  fût  fenfibie  , 
&  qui  lui  causât  cette  vive  douleur  ; 
ce  qui  provenoit  de  ce  que  cette  dent 
étant  plus  ufée  que  les  autres  par  fon 
extrémité ,  le  nerf  qui  entre  dans  fa 
cavité  avoit  été  plus  frappé  de  l’air  que 
ceux  des  autres  dents. 

Je  lui  dis  que  j’étoîs  perfuadé  qu’il 
y  avoit  une  matière  purulente  épanchée 
dans  cette  cavité  ,  &  qu’il  falloir  per¬ 
forer  cette  dent  pour  l’évacuer  ;  que 
par  ce  moyen  la  douleur  celferoit  bien¬ 
tôt  ,  &  qu’on  lui  conferveroit  fa  dent. 
Lorfque  j’eus  perfuadé  M.  Tartanfon 
de  1’utilité  de  cette  opération ,  je  pris 
un  burin  qui  me  fervit  de  perforatif,. 
•dont  jé  portai  la  pointe  fur  l’extrémité 
de  la  dent  dans  l’endroit  de  fa  cavité , 
&  en  le  tournant  de  droit  à  gauche  de 
de  gauche  à  droit ,  je  commençai  l’ou¬ 
verture  de  cette  même  cavité  r  en  fuite 
■je  pris  un'  équarriibir  ,  dont  jeme  fer- 
iWis  eale  tournant  de  la  même  maniéré, 
pour  agrand-ir  &  approfondir  l’ouver- 
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ture  que  j’avois  déjà  commencée', 
&  aufii-tôt  que  ;la  cavité  de.  cette  dent 
abcédée  fut  ouverte  ,  il  en  farcit  du 
pus  &  du  fang  aflez  confidérablement; 
ce  que  je  .  fis  voir.au  malade  par  le 
moyen  d’un  miroir  ,  en  ^préfence  du 
çfieur  Larreyre  (a) ,  fon  garçon  Chi- 
rurgien.  Ce  fait  parut  fin  gui  ier  à  M.. 
Tartanfon  ,  quoique  très -habile  dans 
fon  Art  ;  &  à  la  vérité  il  n’eft  pas  or¬ 
dinaire  de  voir  une  femblable  maladie. 
Si  quelques  Auteurs  ont  rapporté  avant 
moi  des  maladies,  à-peu-près  fembla- 
bles ,  je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  penfé 
auparavant  àmettre  en  ufage  les  moyens 
convenables  pour  les  guérir,  dont  le 
principal  eft  de  trépaner  la  dent,  com¬ 
me  je^le  fis  en  cette  occafion  ,  pour 
donner  ifiue  à  la  matière  .  renfermée 
dans  fa  cavité.  ;  .  ;  php .1 

M.  le.  Nain ,  dont:  j’ai  déjà  parlé ,  a 
eu  plufieurs  dents  attaquées  de  mala¬ 
dies  femblables ,  qui  lui  ont  caufé  beau¬ 
coup  de  douleur  :  je  les  ai  toutes 
guéries  par  lé  moyen  que  je  viens  d’in* 
cliquer .  Quelques  mois  après  j’aijplom- 
■hé  fes  dpnts ,  fans  que  depuis  elles  lui 
ayent  caiufé  la,  moindre  douleur  ,  & 

,  (a)  Il  eft  devenu  depuis  Chirurgien  de  ku 

S/  A*  S,  M.  lei  Duc  de  Coudé. 
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elles  lui  fervenc  comme  les  autres 
dents. 

Depuis  peu  Madame  de  Saint-Be¬ 
noît,  Religiéufe  au  Couvent  du  Çhaffe- 
Midi  ,  çtant  attaquée  d’une  grande 
douleur  occafionnée  par  une  femblable 
maladie  à  la  première  petite  dent  mo¬ 
laire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
fil  péri  eu  re ,  elle  eut  recours  à  moi  : 
Je  me  fervis  de  la  même  méthode 
qui  me  réuflit  avec  tant  de  fuccès  , 
que  la  douleur  céda  prefqu’aufîi-tôt, 
&  que  cette  Religieuse  a  eonfervé  fa 
dent. 

Il  ne  faut  donc  jamais  négliger  de 
trépaner  une  dent  en  pareille  occafion  ; 
de  même  qu’on  fait  cette  opération  fur 
le  crâne  6c  fur  d’autres  os ,  pou*  don¬ 
ner  ilfue  aux  matières  qui  font  épan¬ 
chées  dans  les  cavités  de  ces  os  où 
elles  fe  font  formées  contre  l’ordre 
naturel. 

IV.  Observation. 

Sur  une  exojlofe  carcinomateuse  des  plus 
conjidérables ,  accompagnée  de  la  perte 
de  plujieurs  dents . 

Nicolas  Bataille,  fils  d’un  Vigneron 
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de  Nogent-fur-Marne  ,  âgé  d’environ 
dix-huit  ans ,  fut  atteint  de  violentes 
douleurs  aux  dents  molaires  du  côté 
gauche  -de  la  mâchoire  inférieure.  Ces 
douleurs  furent  bientôt  fuivies  d’une 
fluxion  confidérable  qui  gonfla  la  joue 
du  même  côté.  Cette  fluxion  fe  dilfipa 
en  partie  ;  mais  il  relia  aux  gencives 
une  petite  tumeur  fixe ,  dure  &  indo¬ 
lente  ,  qui  s’augmenta  peu-à-peu.  Les 
deux  dernieres  dents  molaires  de  la 
même  mâchoire  &  du  même  côté  où 
la  douleur  &  la  fluxion  s’étoient  mani- 
fellées  y  fe  carièrent  en  même-tems  :  la 
carie  de  ces  deux  dents  fit  un  fi  grand 
progrès  en  une  annéè ,  qu’il  ne  relia 
que  leurs  racines  :  la  tumeur  s’augmen¬ 
ta  fi  côrtfidérablement ,  qu’elle  devine 
de  la  grolfeur  du  poing.  Cette  tumeur 
occupoit  toute  la  bafe  de  l’os  de  la 
mâchoire  inférieure  &  toute  la  joue 
gauche  ,  fans  néanmoins  caufer  au 
malade  d’autre  incommodité  que  celle 
de  l’empêcher  d’ouvrir  la  bouche  à 
fon  ordinaire. 

Voyant  que  cette  tumeur  s’augmen- 
toit  de  plus  en  plus  y  il  prit  le  parti  de 
fe  transporter  chez  M.  Helvetius  le 
pere,  pour  le  confulter.  Les  occupations 
de  ce  célébré  Médecin  ne  lui  permirent 
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pas  pour  lors  d'examiner  ce  malade. 
M.  Verdier,  Chirurgien- Juré  à  Paris, 
s’étant  trouvé  là  par  hafard,  examina 
fon  mal,  &  jugeant  qu’il  demandoit  un 
prompt  fecours ,  il  lui  confeilla  de  me 
venir  trouver  ,  &  de  fe  faire  ôter  les 
dents  qu’il  croyoit  être  la  caufe  de  ce 
défordre.  Le  malade  vint  chez  moi  le 
19  Août  17.24  ,  j’examinai  fa  bouche, 
où  jl  me  fut  prefqu’impoffible  d’intro¬ 
duire  mon  pélican ,  ne  la  pouvant  ou¬ 
vrir  fuffifamment.  Les  racines  ou  chi¬ 
cots  qu'il  s’agiffoit  d’ôter ,  étoient  fort 
cachés  par  l’élévation  des  gencives  gon¬ 
flées.  Nonobftant  toutes  ces  difficultés, 
je  réuffis  à  les  ôter  ,  &  il  ne  s’écoula 
qu’un  peu  de  fang  à  l’ordinaire.  J’in» 
troduifis  enfuiteune  fonde  courbe  dans 
les  cavités  des  alvéoles  des  racines  que 
j’avois  ôtées ,  pour  connoître  fi  ces  ca¬ 
vités  avoient  quelque  communication 
avec  la  tumeur,  les  ayant  pour  lors 
foupçonnées  d’être  cariées  ;  mais  ayant 
reconnu  qu’il  n’y  avoit  aucune  commu¬ 
nication  des  cavités  des  alvéoles  avec  la 
tumeur,  j’examinai  les  autres  dents, 
&  je  découvris  aux  gencives  un  petit 
trou  fiftuleux,  litué  près  de  la  fécondé 
petite  molaire ,  quoiqu’elle  ne  fut  point 
cariée.  Ce  trou  pénétroit  jufqu’à  la 
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partie  :1a  plus  déclive  de  la  tumeur ,: 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  bafe  de  l’os  de 
la  mâchoire  inférieure.  :  ■ 

Je  fis  entendre  au  peredu  malade, 
que  l’extraélion  des  racines  que  j’avois 
ôtées ,  contribueroit  peu  à  la  guérilon 
de  fonfils ,  &  que  pour  mieux  connoître 
cètte'maladie ,  il  falloir  néceffairemenc 
Ôter  la  fécondé  petite  dent  molaire , 
quoiqu’elle  ne  fut  point  cariée  ,  & 
même  emporter  laportion,de  l’alvéole 
où  étoit  le  trou  fiftuleux  ;  afin  que  l’on 
eût  une  ouverture,  fuffifante  pourvoir 
ce  qui  fepaffoit  dans,  la  tumeur.  Je  leur 
dis  d’aller  trouver  M.  Verdier  ^  &de 
lui  communiquer  ce  que  j’avois  obfervé 
&  ce  que  je  propofai  de. faire  à  cefujet: 
M.  Sauré  &  M.  Verdier  vinrent  enfuite 
enfemble  chez  moi  ;  ils  examinèrent  la 
maladie ,  &  fe  trouvèrent  de  mon  fen- 
time^t. 

Pour  lors  j’ôtai  la  dent  dont  je  viens 
de  parler.,  &  une  portion  dé  l’alvéole, 
d’où  il  ne  fortit  qu’un  Ipêu  de  fang  a 
l’ordinaire,  &  cette  opération  ayant 
procuré  une  ouverture  fuffifante  à  y 
pouvoir  introduire  l’extrémité  du  doigt, 
elle  donna  Je  moyen  de  reconnoitre 
l’état  de  la  maladie,,  que  nous  recon¬ 
nûmes  être  une  vraie  exollofe  des  plus 
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cônfidérables.  L’ouverture  que  l’extrac- 
tion  de  la  dent  &  la  portion  de  l’alvéole 
avoient  faite ,  n’étant  pas  fuffifammenc 
grande  pour  guérir  cette  maladie ,  de 
laquelle  ces  Meilleurs  voulurent  bien 
me  lailîer  le  traitement ,  je  fis  pour 
lors  une  incifion  depuis  l'a  fymphife  du 
menton  jufqu’au  mufcle  mafifeter,  dans 
l’endroit  où  les  gencives  s’unifient  avec 
la  joue;  ce  que  j’exécutai  avec  un  bif- 
touri  &  des  cifeaux  courbes  bien  tran- 
chans.  Enfuite  j’introduifis  mon  doigt 
par  cette  ouverture  dans  la  tumeur  p 
où  je  trouvai  beaucoup  de  chairs  fon- 
gueufes  &  calleufes,  contenues  dans  la 
capacité  d’une  exoftofe  carcinomateufe. 
Cette  exoftofe  étoit  figurée  de  maniéré 
qu’elle  repréfentoit  allez  bien  une  ef- 
pece  de  calotte.  Elle  étoit  concave  du 
côté  des  gencives  &  convexe  du  côté 
de  la  joue,  &  fon  épailfeur  étoit  à-peu- 
près  de  l’épaifieur  d’un  liard.  Elle'  s’é- 
tendoit  depuis  l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure,  jufqu’à  la  fymphife  du  men¬ 
ton  ,  &  depuis  la  bafe  de  la  même  mâ¬ 
choire  jufqu’au  zigoma  du  même  côté. 
J’emportai  quelques  portions  de  ces 
chairs  fongueufes  que  je  détachai  avec 
le  doigt  ;  enfuite  j’appuyai  fortement  le 
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pouce  de  la  main  gauche  fur  la  conve¬ 
xité  de  la  joue  ;  de  façon  qu’ayant  fuf- 
fifamment  enfoncé  du  côté  de  la  bouche 
cette  exoftofe,  j’introduifis  en  même- 
tems  dans  fa  capacité  avec  la  main 
droite,  l’extrémité  tranchante  d’un  petit 
cifeau  en  forme  de  bec  d’âne  :  avec  cet 
infiniment  en  dédolant  un  peu  ,  je  fis 
il  bien ,  que  je  vins  à  bout  de  rompre 
cette  exoftofe ,  &  d’en  ôter  quelques 
portions  &  quelques  parties  des  chairs 
•calleufes  qui  étoient  adhérentes  à  la 
furface  concave  de  la  calotte  qui  for- 
moit  l’exoftofe’:  enfuite  je  panfai  le 
malade  avec  plufieurs  gros  bourdon- 
nets  chargés  d’un  digeftif  fait  avec  le 
miel  de  Narbonne  &  le  jaune  d’œuf. 
Je  continuai  ce  panfement  une  fois  le 
jour  pendant  huit  à  dix  jours  :  toutes 
les  fois  que  je  trouvois  l’occafion  de 
détacher  des  chairs  fongueufes  ou  cal¬ 
leufes,  &  même  des  portions  d’os ,  je 
le  faifois  à  mefure  que  la  luppuration 
m’en  procuroit  le  moyen  ;  ceque  j’exé- 
cutois  quelquefois  avec  le  doigt ,  & 
quelquefois  avec  les  pincettes  droites, 
ou  avec  les  pincettes  courbées  en  bec 
de  grue  ou  de  corbeau.  Lorfque  j’êus 
ôté  à  plufieurs  reprifes  les  portions  les 
plus  confidérables  de  l’exoftofe  &  des 
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cxcroiflances  carcinomateufes,  je  chan¬ 
geai  de  remede  ,  &  je  me  fervis  de  la 
teinture  de  myrrhe  &  d’aloës,  donc 
j’imbibois  mes  bourdonnets  ,  &  j’en 
con  tinuai  l’u  fage  en  viron  douze  à  quinze 
jours.  Je  fus  attentif  à  ôter  les  portions 
des  corps  étrangers  exoltofés  ou  carci¬ 
nomateux  ,  à  mefure  qu’elles  étoient 
difpofées  à  le  détacher. 

Après  tous  ces  panfemens ,,  ces  exfo¬ 
liations  ,  ces  extirpations  &  fuppura- 
tions  de  la  tumeur ,  je  panfai  le  malade 
deux  fois  le  jour  avec  le  baume  du 
Commandeur ,  dont  j’imbibois  mes 
bourdonnets ,  les  diminuant  en  nom¬ 
bre  &  en  Volume ,.  à  mefure  que  la  ca- 
pacité  de  la  tumeur  ditninuoit.  Je  con¬ 
tinuai  pendant  douze  à  quinze  jours  ; 
mais,  m’étant  apperçu  que  ce  baume 
feul  deflechoit  &  racornilfoit  en  quel¬ 
que  maniéré  les  chairs ,  je  ne  mis  plus 
qu’un  ou  deux  bourdonnets  dans  le 
fond  de  la  tumeur ,  imbibés  du  même 
baume  ,  &  par  delïus  d’aurres  bour¬ 
donnets  imbibés  dans  le  vin  rouge 
bouilli  avec  le  miel  de  Narbonne. 

Je  panfai  ainli  le  malade  pendant 
quinze  autres  jours  ,  de  maniéré  que 
par  ces  opérations  &  ce  traitement]. 
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l’exoftofe  difparut  prefque  entièrement 
en  deux  mois  de  'terri?,  la  joue  fe  trouva 
dégagée,  les  gencives  fe  rétablirent  dans 
leur  état  naturel ,  la  mâchoire  conferva 
fon  mouvement ,  &  qu’il  riefl:  relié 
d’autres  vertiges  confidérables  de  cette 
maladie,  qu’un  peu  d’élévation  à  la 
partie  extérieure  de  la  bafe  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  dans  le  même  lieu 
où  cette  exollofe  avoit  fans  doute  pris 
fon  origine  :  d’ailleurs,  le  vifage  du 
convalefcent  reprit  fon  teint  &  fa  forme 
naturelle  ;  ce  jeune-homme  recouvra 
fon  embonpoint  ordinaire  ,  fans  fentir 
aucun  mal ,  il  travailla  comme  il  faifoit 
auparavant,  &  parut  jouir  de  la  meil¬ 
leure  fanté. 

Je  n’ai' pourtant  regardé  cette  cure 
que  comme  palliative ,  &  je  n’aj  point 
entrepris  la  cure  radicale  ;  parce  que  ce 
Vigneron  n’étoit  point  en  état  de  Ap¬ 
porter  les  frais  qu’il  auroic  fallu  faire 
pour  avoir  un  lieu  commode,  des  ali- 
mens  convenables ,  une  garde ,  quantité 
de  bons  remedes,  &c. ,  toutes  chofes 
abfolument  néceffaires ,  fi  l’on  eût  en¬ 
trepris  de  plus  grandes  opérations,  & 
que  l’on  eût  aufîi  travaillé  à  purifier 
la  malfe  de  fon  fang ,  des  vices  de  la¬ 
quelle  dépendoit  fans  doute  l’origAe 
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de  cette  maladie.  Quoique  ce  Vigneron 
fût  dépourvu  de  tous  ces  fecours  ,  les 
foins  que  j’avois  pris  charitablement 
pour  lui,  avoient  de  beaucoup  furpafle 
mon  attente. 

Sa  fanté  paroifloit  bien  rétablie  , 
mais  quelque  tems  après  il  mourut 
d’une  maladie  aigue  :  quoiqu’elle  n’ait 
paru  avoir  aucun  rapport  avec  celle 
dont  je  l’ai  traité  ,  on  peut  cependant 
conje&urer  que  le  levain  cancéreux 
pourroit  bien  avoir  caufé  cette  der¬ 
nière  ,  &  par  conséquent  la  mort, 

V.  Observation. 

Lettre  adrejfe'e  à  V Auteur  par  M.  Juton , 
Maître  Chirurgien  à  Orgereus ,  fur 
un  abfcés  confidérable  ,  furvenu  en 
conféquence.  d’une  carie  de  dents  qui 
fut  négligée. 

Monsieur, 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  très- 
curieux  des  faits  qui  concernent  votre 
profeffion  ,  &  que  je  vous  ferai  plaifir 
de  vous  faire  l’hiftoire  d’un  abfcès  corn 
fidérable  qui  a  Succédé  à  une  douleur 
de- dents. 

Tom.  /, 


X 


482  Lë  Chirurgien 
Le  1 1  Août  1 724 ,  je  fus  mandé  pour 
voir  le  nommé  Louis  Anjauran ,  habi¬ 
tant  du  hameau  du  Moutiers.  Je  trou¬ 
vai  ce  malade  avec  un  peu  de  fievre, 
affligé  d’une  tumeur  beaucoup  plus 
groiïê  qu’un  ceufde  poule  d’Inde,  fituée 
du  coté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  : 
tout  le  vifage  de  ce  même  côté  étoit 
gonflé  ,  &  fur-tout  les  paupières.  A 
peine  ce  malade  pouvoit-il  ouvrir  la 
bouche  pour  qu’on  y  pût  introduire 
l’extrémité  du  petit  doigt ,  au  moyen 
duquel  on  fenioit  le  dedans  de  la  bou¬ 
che  gonflé  ,  plus  dur  que  l’extérieur  de 
la  joue  ,  &  fans  que  la  douleur  fût 
vive.  Cela  me  fit  juger  que  cette  tu¬ 
meur  avoit  pour  caufe  quelque  mal  de 
dents ,  je  fus  confirmé  dans  mon  opi¬ 
nion  ,  lorfque  le  malade  m’avoua  qu’il 
avoit  relfenti  quelques  douleurs  aux 
dents  avec  fon  accident.  Je  touchai  la 
tumeur  faillante  en  dehors ,  je  diftin- 
guai  la  fluduation  ,  &  je  m’apperçus 
qu’il  étoit  tems  de  donner  ilfue  à  la 
matière  qu’elle  renfermoit.  Je  propofai 
d’ouvrir  cette  tumeur  par  uneincifion, 
l’on  n’y  confentit  pas  ;  mais  le  lende¬ 
main  le  malade  &  fesamis  furent  fâches 
d’avoir  différé  ,  &  bien  furpris  de  voir 
que  la  matière  avoit  tout  d’un  c°y P 
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changé  de  place ,  qu’elle  étoit  defcen- 
due  le  long  du  cou,  entre  les  tégumens 
6c  les  mufcles  ,  oùelleavoit  formé  une 
tumeur  dont  le  volume  étoit  fix  fois 
plus  confidérable  que  ne  l’étoit  celui 
de  la  tumeur  qui  avoit  paru  le  jour 
précédent  ,  &  que  laderniere,  par  fa 
fituation  6c  par  l’abondance  de  la  ma¬ 
tière  ,  étouffoit  le  malade.  Lorfque  ces 
accidens  furent  parvenus  à  ce  point, 
on  me  vint  chercher  au  plus  vite  :  dès 
que  je  fus  arrivé  ,  je  fis  l’ouverture  de 
cet  abfcès  :  je  fus  furpris  de  voir  jaillir 
■  une  matière  prefque  lymphatique  Sc 
d’une  odeur  infupportable  ,  dont  la 
quantité  fut  d’une  pinte ,  ou  environ  , 
mefure  de  Paris.  Je  m’apperçus  à  cha¬ 
que  panfement  qu’elle  couloit  abon¬ 
damment  ;  6c  elle  ne  commença  à  dimi¬ 
nuer  Sc  à  perdre  fon  odeur  puante, 
qu’au  bout  de  quatre  jours.  Les  évacua¬ 
tions  6c  les  cataplafmes  convenables , 
n’ayant  point  ramoli,  ni  relâché  les 
mufcles  le  la  peau  qui  étoient  extrême¬ 
ment  engorgés  ,  il  me  fut  impoflible 
d’ouvrir  la  bouche  du  malade  6c  d’apper- 
cevoir  où  étoit  la  dent  que  jefoupçon- 
nois  être  la  caufe  du  mal ,  qu’un  mois 
après  l’opération.  Les  mufcles  &  la  peau 
s’étant  réduits  peu-à-peu  à  leur  état 
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naturel,  pour  lors  je  vifitai  là  bouche 
du  malade,  &  je  m’apperçus. que  de¬ 
puis  la  première  molaire  jufqu’au  fond 
delà  bouche,  il  ne  reftoit  à  la  mâchoire 
inférieure  du  même  côté  de  l’abfcès, 
que  les  racines  des  quatre  molaires  fui- 
vantes  ;  que  la  racine  de  la  derniere 
dent  étoit  vacillante,  &  que fon alvéole 
-étoit  carié*  J’ôtai  la  racine  de  cette 
dent,  &  je  laiiïai  les  racines  des  trois 
autres.  Je  vis  enfuite  l’inje&ion  que 
j’introduifois  par  la  plaie,  fortir  par 
cette  nouvelle  ouverture  que  laiffoit  la 
racine  ôtée  ,  &  qui  bientôt  après  l’ex- 
foliation  fe  eicatrifa ,  &  fe  guérit  par¬ 
faitement  ,  en  même  tems  que  l’ouver¬ 
ture  de  l’abfcès  fe  termina  par  un  fuc- 
ces  aufîi  heureux.  Gette  guérifon  m’a 
parue  aflez  furprenante  ;  car  ilétoit  à 

'craindre  qu’il  ne  reftât  une  fiftule  après 
les  fuites  d’un  abfcès  aufîi  compliqué; 
'd’autant  plus  que  l’abondance  des  ma¬ 
tières  qui  fe  font  évacuées  dans  les  di¬ 
vers  panfemens  &  dans  les  intervalles 
desuns  aux  autres ,  droit  fa  fource  en 
partie  de  quelques  vaiflfequx  falivaires 
■ouverts. 

J’efpere,  Monfieur,  que  vous  ac¬ 
compagnerez  cette  obfervation  de  vos 
judiçieufes  réflexions,  &  que  vous  ferez 
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eonnoître  incefTammentr  .au  Public  le 
danger  auquel  il.  s’expofe  en  négligeant 
les  maladies,  qui  arrivent  aux  dents. 

Je  fuis,  &c, 

A  Orgereus  ,  ce  17  Mars  1717 . 


R&ponfc  d&  r Auteur  à  M,  Juton. 
Monsieur, 

Je  vous  fuis  très  -  obligé  de  votre 
attention  ,  &  je  vous  remercie  de  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi , 
L’application.que  j’ai  donné  à  la  partie 
de  la  Chirurgie  que  j’ai  embraiïee , 
m’a  engagé  dans  une  entreprise- qui  m’a 
coûté  plus  que  je  ne  l’a  vois  cru.  Il  y  a 
plufieurs  années  que  je  travaille  à  faire 
un  Traité  des.  maladies  des  dents.  J’ai 
augmenté  mes  cahiers  depuis  que  je 
n’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir  ,  de 
plus  des  trois  quarts.  J’ai  été  fort  atten¬ 
tif  à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  j’ai 
fu  devoir  contribuer  à  la  confervation 
des  dents  &  à  la  guérifon  d’un  très»- 
»,  grand  nombre  de  maladies  qui  arri¬ 
vent  à  la  bouche,  lefquelles  font  prefque 
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toujours  relatives  aux  dents.  J’avois 
cru  d’abord  que  je  donnerois  moins 
d’étendue  à  mon  Ouvrage  ;  mais  je 
tentois  en  vain  de  me  prefcrire  des 
bornes  ;  plus  je  voulois  ne  faire  qu’un 
petit  livre,  plus  l’étendue  de  la  matière 
m’offroit  de  nouvelles  occafions  de 
l’augmenter.  Enfin  de  peur  d’être  trop 
diffus ,  j’ai  fixé  l’étendue  de  mon  livre 
à  deux  volumes  in-r  z.  J’ai  fini  le  pre¬ 
mier  tome  par  un  Recueil  d’obferva- 
tions  fur  les  maladies  des  dents ,  aux¬ 
quelles  je  joindrai  la  vôtre  avec  bien 
du  plaifir  :  elle  fera  accompagnée  de 
quelques  autres  qui  ont  un  grand  rap¬ 
port  avec  elle.  C’eft  avec  raifon , 
Monfieur ,  que  vous  me  confeillez,d’en- 
gager  le  Public  à  faire  attention  aux 
grands  accidens  que  peuvent  caufer  les 
maladies  des  dents  ,  lorfqu’elles  font 
négligées.  La  méthode  que  j’ai  fuivie 
en  écrivant  mon  livre,  vous  fera  con- 
«oître  que  je  l’ai  informé  des  confé* 
quences  fâcheufes  qui  peuvent  naître 
du  peu  de  foin  qu’on  prend  pour  pré¬ 
venir  de  bonne  heure  ces  accidens.  J  al 
enfeigné  fans  réferve  les  moyens  de  les 
éviter,  &  par-là  j’ai  réglé  mon  zele 
pour  le  bien  public ,  fur  le  vôtre.  L  °v~ 
fervation  que  vous  me  communiquez» 
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efl  apurement  digne  de  réflexion,  par 
la  violence  des  accidens  qui  ont  fuccédé 
à  la  maladie  dont  il  s’agit ,  par  les  dif¬ 
ficultés  que  vous  avez  rencontrées  à  les 
furmonter,  &  par  un  fuccès  fi  heureux, 
qu’il  a  prefque  furpaffé  votre  attente. 
La  carie  des  dents  avoit  donné  oecafion 
à  la  carie  de  l’alvéole;  une  fanie  avoir 
fans  doute  fermenté  entre  la  gencive  & 
l’alvéole,  elle  avoit  difféqué  fes parties 
&  formé  un  abfcès  :  la  matière  a  coulé, 
elle  s’eft  étendue  &  augmentée  par  le 
continuel  dépôt  qui  s’efl;  fait  d’une  lym¬ 
phe  âcre  &  irritante ,  en  conféquence 
des  vaifleaux  falivaires  rongés  &  cor¬ 
rodés. 

Le  dépôt  de  cette  lymphe  augiften** 
tée  jufqu’à  un  certain  point ,  s’eft  ma* 
nifefté  au  dedans  de  la  bouche  &  à  la 
furface  extérieure  de  la  joue  :  vous 
n’avez  .pas  été  le  maître  d’évacuer  cette 
matière  aufli-tôt  que  vous  l’avez  ap- 
perçüe  :  par  fa  qualité ,  par  fon  poids  & 
par  fa  quantité,  elle  a  changé  de  place, 
en  fe  giiflant  dans  les  interftices  des 
mufcles  ;  elle  s’eft  portée  fur  une  partie 
plus  baffe  ;  elle  a  comprimé  la  trachée 
artere  &  les  mufcles  du  larinx  ;  en  forte 
qu’elle  étoit  prête  à  fuffoquer  le  ma¬ 
lade  ,  fi  vous  ne  l’ayiez  pas  fecouru  à 
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propos  par  l’ouverture  que  vous  fîtes 
de  ce  grand  abfcès.  Le  traitement  qui 
a  fuçcédé  à  votre  opération ,  a  dégagé 
les  parties  ;  les  mufcles  de  la  bouche  ont 
repris  leur  ton  naturel  ;  pour  lors  il 
vous  a  été  facile  d’examiner  la  bouche, 
de  découvrir  l’endroit  de  la  carie ,  & 
de  détruire  la  caufe  de  tous  ces  dé- 
fordres.  Vous  avez  par-là  donné  lieu  à 
la  nature  de  rétablir  promptement  les 
parties  malades  dans  leur  premier  étau 
Voilà  l’idée  que  je  conçois  de  la  mala¬ 
die  ,  dont  la  guérifon  eft  due  à  la  bonne 
conduite  que  vous  avez  tenue  dans  ce 
traitement. 

Je  fouhaite ,  Moniteur  ,  que  vous 
réuffiffiez  de  même  dans  toutes  vos 
entreprifes ,  &  je  vous  prie  inftamment 
de  continuer  à  me  faire  part  des  Obfer- 
vations  que  la  pratique  de  votre  Art 
vous  donnera  occafion  de  faire. 

Je  fuis ,  &c. 


A  Paris ,  ce  i  J  Avril  172-7» 
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VI.  Observation. 

Sur  le  diagnojlic  qui  fe  tire  de  l'in/pecHon 
des  dents , 

Il  ne  fiiffit  pas  d’avoir  enfeigné  dans 
ce  Traité  comment  lé  fait  la  génération 
des  dents,  leur accroiffement,  la  ma¬ 
nière  dont  elles  fe  régénèrent,  quelle 
ell  leur  ftruéture ,  quelles  font  les  eau- 
fes  qui  les  détruifent,  ce  qu’il  y  a  de 
plus  convenable  pour  leur  çonfervation, 
en  çombien  de  façons  l’art  peut  réparer 
leurs  difformités,!  6c  remédier  aux  ma¬ 
ladies  qui  les  attaquent,  il  faut  encore 
que  je  falfe  remarquer  certaines  eirconff 
tances  qui  concernent  les  diagnollics  6c 
pronoftics  ,  qui  fe  prennent  de  leur  inf- 
pe.dion  ,  lefquelles  fervent,  à  acquérir 
une  plus  parfaite  connoiffance.  de  plu- 
fleurs  maladies  qui  iur  viennent  au  corps 
humain. 

Hippocrate,  Galien,  Avicenne,  A ëce, 
Kiviere,  Lommius,  ( a )  Gordon  dans 
fa  Pratique,  6c  plufieurs  autres  Auteurs 
célébrés  ,  rapportant  les  lignes  de  cer- 

(j)  Dans  la  tradudtion  du  tableau  des  maladies^' 
par  M.  le  Breton. 
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taines  maladies  aigues ,  ont  grand  foin 
défaire  obferver  ,  non -feulement  les 
lignes  que  l’on  peut  prendre  de  l’infpec- 
tion  des  yeux,  des  temples ,  des  oreil¬ 
les,  du  nez,  de  la  langue  5c  des  levres, 
5c c.  ;  mais  encore  ceux  que  donnent  la 
différente  couleur  des  dents. 

Souvent ,  dans  des  cas  femblables,  la 
couleur  des  dents  eft  un  indice  de  la 
grandeur  d’une  maladie  ,  ou  de  fon 
opiniâtreté. 

Suivant  Gordon  ,  {a)  ceux  qui  font 
tourmentés  d’une  fievre  continue,  & 
qui  ont  les  dents  livides  ou  noires ,  ne 
font  pas  hors  de  danger  'r  mais  s’ils  les 
ont  noires  5c  en  même-tems  feches 
comme  du  bois ,  c’eft  un  ligne  de  mort. 

C’eft  par  l’infpe&ion  des  gencives  & 
par  celle  des  dents,  que  l’on  reconnoît 
combien  le  fcorbut  eft  plus  ou  moins 
invétéré. 

L’on  tire  auffi  de  cette  infpeéfeion ,  des 
indices  pour  mieux  connoître  les  diffé¬ 
rons  tempéramens. 

Ceux  dont  les  dents  fe  confervent  le 
mieux  ,  font  ordinairement  les  plus 
fains,  les  plus  robuftes,  les  moins  valé¬ 
tudinaires,  5c  ceux  qui  vivent  le  plus 
long-tems.C’eftle  fentiment  d’Hémard; 

(a)  Part.  cliap.  a  y,  de  fa  Pratique. 
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qui  dit  (a),  que  le  bon  état  &  la  blan¬ 
cheur  des  dents ,  font  un  figne  de  la 
bonne  difpofition  des  parties  principa- 
les,  de  la  tête  &  de  l’eftomac. 

Le  même  Auteur  ajoute  ,  d’après 
Ariftote ,  liv.  z  ,  chap.  ^  des  parties 
des  animaux  ,  &  en  la  feétion  34  des 
Problèmes,  que  les  dents  bien  rangées, 
bien  ferrées  &  de  grandeur  médiocre,, 
marquent  dans  les  hommes  de  la  force 
&  une  longue  vie. 

L’infpe&ion  des  dents  fert  encore 
à  reconnoître  les  différens  âges  de  cer¬ 
tains  animaux. 

Je  dois  rapporter  ici  la  citation  qu’Hé- 
mard  fait  d’Ariftote ,  qui  dit  (b)  que  la 
blancheur  des  dents  fe  perd  avec  i’âge 
dans  les  animaux ,  excepté  dans  les  che¬ 
vaux,  dont  les  dents  deviennent  plus 
blanches,  à  mefure  qu’ils  vieillilTent. 

Lorfque  l’on  néglige  d’avoir  foin  de 
fes  dents ,  ces  mêmes  indices  devien¬ 
nent  équivoques.  La  négligence  détruit: 
fouvent  des  dents  qui  auroient  duré 
long-tems ,  pour  peu  qu’on  fe  fût  donné 
le  foin  de  les  conferver. 

Si  les  dents  ne  font  pas  bien  nettes  , 
lorfque  l’on  vient  à  être  attaqué  de 

(«)  Pag-  10, 1.  9. 

{b}  L.  i ,  ch.  z.  Sc  3  des  parties  des  animaux» 
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quelque  grande  maladie,  leur  couleur 
ne  peut  rien  indiquer  de  pofitif  ;  l’on 
peut  fe  tromper  en  imputant  aux^effets 
de  la  maladie  la  mauvaife  couleur  des 
dents,  dépendante  d'ailleurs  d’une  mal¬ 
propreté  habituelle,  occafionnée'par le 
limon  ou  par  le  tartre,  qui  féjournant 
fur  leur  furface  depuis  long-tems,  s’y 
eft  collé  ,  ou  y  a  fait  une  impreffion 
fuffifante,  pour  en  varier  la  couleur. 

Afin  d’éviter  de  fe  méprendre  en  ces 
occafions ,  il  faut  s’informer  dans  quel 
état  étoient  les  dents  du  malade  avant 
fa  maladie  ;  s’il  n’a  point  pris  du  mer¬ 
cure;  fi  fa  bouche  n’a  pas  été  depuis 
peu  gargarifée  ou  rinfée  avec  quelques 
ingrédiens  capables  deeolorer  les  dents, 
de  même  que  le  font  les  préparations 
de  Saturne,  plufieurs  autres  remedes& 
certains  alimens;  &  par-là  l’on  évitera 
de  fe  tromper  &  défaire  un  faux  pro- 
noftiç.  •  . 

Puifque  l’infpeâion  des  dents  que 
l’on  a  cbnfervéés  en  bon  état,  fert  à 
mieux  connoitre  des  maladies  confidé- 
rables ,  de  quelle  importance  n’eft-il 
point  de  les  entretenir  toujours  propres. 
&  bien  nettes  ? 

J’ai  cru  que  pour  intérefleriles  tfégb- 
gens  à  la  eonferyation  de  leurs  dents , 
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je  devois  joindre  ce  motifà  tant  d’autres 
que  j’ai  indiqués  dans  ce  Traité,  qui 
tendent  tous  à  faire  voir  qu’on  ne  doit 
rien  omettre  pour  la  confervation  des 
dents  &  des  parties  qui  les  environnent. 

Ceux  qui  négligent  la  propreté  de 
leur  bouche,  font  du  moins  amateurs 
de  la  vie,  &  ils  pourront  s’appercevoir 
par  la  leéture  de  ce  Traité,  combien 
les  dents  fervent  à  la  confervation  ou 
au  rétablilfement  de  la  fanré,  &  com¬ 
bien  il  importe  d’en  prendre  un  foin 
tout  particulier. 

J’aurois  pu  encore  grolfir  ce  Traité , 
{ i  j’avois  voulu  rapporter  les  fables  que 
plaideurs  Auteurs  racontent  concernant 
les  dents. 

Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  l’on 
pouvoir,  par  la  connoilfance  des  lignes 
tirés  de  l’inlpeéfcion  des  dents,  prédire 
l’avenir  &  apprendre  à  chacun  quel  fe- 
ioit  fou  fort.  Il  eft;  étonnant  que  des 
Auteurs-fenfés-fe-foient  failles  prévenir 
par  de  telles  erreurs ,  dont  l’expérience 
a  découvert  la  faulTeté.. 

Au  furpius,  j’ai,  pris  grand  foin  de 
n’avancer  rien  dans  ce  Traité  ,  que  ce 
que  j’ai  exaélement  vérifié  par  la  pra¬ 
tique.  Pour  cette  raifon  ,  je  me  fuis  abf- 
tenu  d’expliquer  un  grand  nombre  de 
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faits  très-curieux  ,  qui  concernent  les 
dents  &  leurs  maladies  ;  parce  que  cette 
difcuffion  auroit  pu  m’engager  à  hal'ar- 
der  des  conje&ures  vagues  fur  des  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  encore  fuffifamment 
connues.  Ces  confidérations  m’ont  dé¬ 
terminé  à  me  renfermer  dans  de  juftes 
bornes.  Je  croirai  cependant  avoir  re¬ 
cueilli  une  moiiïon  alfez  abondante  r 
lorfqu’à  cette  première  partie  j’en  aurai 
joint  une  fécondé,  où-  je  vais  expliquer 
avec  le  plus  de  clarté  &  de  juftelfe  qu’il 
me  fera  poffible  ,  plulîeurs  maniérés 
d’opérer  pour  l’embelliflement,  lacon- 
fervation  &  la  guérifon  des  dents ,  & 
où  je  décrirai  plufieurs  inllrumens  & 
machines  qui  étoient  déjà  en  ufage  à  ce 
fujet,  &  quelques  autres  plus- commo¬ 
des  &  plus  utiles ,  qui  font  de  mon  in¬ 
vention. 

Je  fouhaîte  néanmoins  que  ceux  qui 
me  fuccéderont,  travaillent  encore  avec 
plus  de  fuccès  fur  cette  matière.. 


Fin-  du  premier  Volume. 


TABLE 


DES  CHAPITRES; 

Contenus  dans  ce  premier 
Volume. 

Chapitre  Premier. 

De  la Jlruclure  ,  Jïtuatlon  &  connexion 
des  dents ,  de  leur  origine  ,  de  leur 
accroijfement ,  &c.  page  i 

Ch  ap.  I  L 

Des  maladies  des  ènfans  à  la  finie 
des  dents  de  lait  ,  &  des  remedes 
qui  y  conviennent  ;  &  dans  lequel  on 
parle  de  deux,  livres  nouveaux  fur 
cette  matière .  45 

Ch  a  p.  IIL 

De  V utilité  des  dents  ,  &  du  peu  de  foin 
que  l'on  prend  pour  les  conferver .  60 


TABLE 


C  h  a  p.  I V. 

le  régime  &  la-  conduite  que  Von  doit 
tenir  pour  confzrver  les  dents. 

c  h  a  p/  y. 

Maniéré  d'entretenir  les  dents  blanches , 
&  d'affermir  les  gencives.  Opiats  t 
poudres  ,  racines  &  liqueurs  utiles  3 
ou  contraires  à  cet  ufage.  71 

Ch  ap.  VI. 

Caufes  générales  des  maladies  effentielles , 
fymptomatiques  ,  accidentelles  &  rela¬ 
tives  aux  dents  y  aux  alvéoles  &  aux 
gencives  :  le  pronojlic ,  diagnojlic  &  dé¬ 
nombrement  de  ces  maladies.  99 

Ch  ap.  VII. 

De  ta  fenfibïlité  &  de  l'agacement  des 
dents.  f  3  5 

Chap.  VIII. 

Des  différentes  caries  des  dents  }  ■&  des 
caufes  qui  les  pro  du  f  tnt.  H1 


DES  MATIERES. 

C  H  A  P.  IX. 

De  la  carie  des  dents  ;  ce  qu’il  faut  - 
obferver  avant  que  deruginer  les  dents 
cariées. 

C  H  A  P.  X. 

De  là  maniéré  de  trépaner  les  dents  quand 
elles  font  ufées  ou  cariées ,  &  quelles 
caufent  de  la  douleur.  i  6<) 

Ch  a  p.  XI. 

Du  tartre  ou  tuf  qui  fe  forme  fur  les  dents, 

&  les  mauvais  effets  qu’il  y  produit.  177 

Ch  ap.  XII. 

Vidée  générale  de  la  pratique  contenue 
dans  les  Chapitres  fuivans.  183 

Ch  ap.  XIII. 

La  ftuation  des  parties  de  la  bouche  3  eu 
égard  aux  dents.  La  ftuation  du  malade 
fur  lequel  on  doit  opérer ,  &  celle  du 
Dentife  3  avec  les  différentes  attitudes 
de  l’un  &  de  l’autre.  185 


T  A  B  L  E 

Chap.  XIV. 

Ce  qu  il  faut  obferver  avant  que  (T  ôter  la 
dents ,  en  les  ôtant ,  &  après  les  avoir 
otees.  104. 

Chap.  XV. 

Du  re/ferrement  des  dents  &  de  la  maniéré 
d’ouvrir  la  bouche  par  force ,  lorfquepasr 
quelque  accident  elle  e/l  fermée  à  un  tel 
point  j  quon  e/l  obligé  d'en  venir  d  l’o¬ 
pération  ,  pour  faire  prendre  des  ali - 
mens  au  malade  ,  ou  pour  reconnaître 
ce  qui  fepa/fe  dans  toute  l’étendue  de  la 
bouche ►  zo-'J 

Chap.  XVI. 

De  la  Jlruclure  j  de  V étendue ,  de  la  con¬ 
nexion  &  des  uf âges  des  gencives.  zi£ 

Chap.  XVII. 

Des  maladies  des  genciees  ,  &  en  premier 
liéu  de  l’excroiffancc  ordinaire  des  gen¬ 
cives  j  &  l’opération  convenable  pouf 
traiter  cette  maladie .  210 

Chap.  XVIII. 

De  l’époulis  >  ou  excroijfance  charnue 


DES  MATIERES. 

excédant  le  niveau  de  la  furface  des 
gencives  j  &  de  V opération  convenable 
pour  traiter  cette  maladie.  217 

Chap.  XIX. 

Du  paroulis  3  ou  abfçés  qui  fe  forme  aux 
gencives  par  fluxion  &  inflammation  9 
quelquefois  par  congeflion  ,  épanche¬ 
ment  &  infiltration.  La  maniéré  d'opérer 
pour  traiter  cette  maladie.  2  j  S 

Chap.  XX. 

Des  ulcérés  qui  furviennmnt  aux  gencives  : 
Opération  convenable  pour  traiter  cette 
maladie.  25,5 

Chap.  XXL 

Des  fiflules  qui  furviennent  aux  gencives 
à  focçafion  des  maladies  des  dents  y  & 
l’opération  convenable  pour  traiter  ces 
fiflules.  2  60 

Chap.  XXII. 

Des  mauvais  effets  que  le  fcorbut  produit 
Jur  les  dents  ,  fur  les  gencives  &  même 
fur  les  os  des  mâchoires.  Opération  con - 


TABLE 

venable  pour  traiter  les  accidens  cafés 
par  cette  maladie. 

Chap.  XXIII. 

Des  accidens  les  plus  conjîdérablcs  qui 
Surviennent  en  confequence  de  la  carie 
des  dents ,  aux  parties  qui  en  font  les 
plus  voijlnesy  &  fuccejfivement  à  d? autres 
plus  éloignées.  ih 

Chap.  XXIV. 

Dix  Obfervations  concernant  les  dents. 

z85 

Chap.  XXV. 

Six  Obfervatiohs  fur  les  dents  régénérées. 

;i8 

Chap.  XXVI. 

Obfervations  faites  fur  les  dents  qui  vien¬ 
nent  tard  ,  ou  qui  ne  viennent  point  du 
tout.  34° 

Chap.  XXVII. 

Cinq  Obfervations  concernant  les  dents  di¬ 
versement  réunies  enfemble. 

Chap.  XXVIII. 

Dou^e  Obfervations  fur  les  dents  diffames 


DES  MATIERE  S. 

&  mal  arrangées.  3  5 1 

Ch  ap.  XXIX. 

Ohfervation  par  laquelle  on  reconnoîtra  la 
vraie  luxation  d'une  dent ,  &  quelles 
furent  les  adhérences  qui  furvinrent  en 
conféquence.  371 

Chap,  XXX. 

Cinq  obfervations  fur  les  dents  remifes 
dans  leurs  mêmes  alvéoles }  ou  tranf- 
plantées  dans  une  bouche  étrangère. 

375 

Chap»  XXXI, 

Deux  obfervations  fur  des  dents  qui  furent 
enfoncées  dans  le  Jinus  maxillaire  fu- 
périeur  droit  &  dans  l'alvéole  ,  en  vou¬ 
lant  les  ôter.  391 

Chap.  XXXII. 

Trois  obfervations  fur  les  excroiffances 
pierrtufes  formées  fur  les  dents  ,  ou 
dans  leur  voifinage.  397 

Chap.  XXXIII. 

Quatre  obfervations  fur  les  violentes  dou¬ 
leurs  de  tête ,  &ç. ,  caufées  par  les  dents. 

41 1 


TABLE  DES  MATIERES. 

Chap.  XXXIV. 

Deux  Obfervations  fur  les  défordres  que  le 
fcorbut  cauje  dans  la  bouche.  42.1 

Chap.  XXXV. 

Dou^e  Obfervations  qui  concernent  les 
dépôts t  tumeurs  &  alfc'es ,  occafionnés 
par  les  dents.  416 

Chap.  XXXVI. 

Obfervation  fur  les  excoriations  calleufes 
de  la  langue  3  des  joues  &  des  gencives  3 
caufées  par  le  frottement  des  chicots , 
ou  dents  éclatées  ,  &c.  461 

Chap.  XXXVII. 

Sur  des  ulcérés  calleux  f  tués  au  dedans 
de  la  joue  &  aux  gencives  ,  caufés  & 
entretenus  par  la  .comprejfton  d’une  der¬ 
rière  dent  molaire.  4^3 

Chap.  XXXVïII. 

Six  Obfervations  fingulieres.  4^5 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres  du 
premier  Volume. 


